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A  LA  REYNE. 


CVy?v«  Ordck  pro^ 
y^oncè  en  faneur  de  la 
France  par  Vn  très- 
faina  Pape,  qui  gouuernoit  lEglife  il  y  a 
plus  demtileans ,  que  cette  J^j  onarchie  a 

I*      •  J  /T*       7  rcgia  di- 

autant  aeminence  au  dcjjH^  des  autres 
Royaumes^  queles  Alonarquesjont  nie 


iro  cac-i 


Ue:(^  au  defpisdu  rcjledes  hommes:  Etcejl  g"uTum  * 
\neVoixpublicque .  laquelle  ne  peut  ejlre^^?>^^  ^^^^ 
defaduoiiee^ puisque  les  plus  fidelles  hifloi-  profccîio 
res  la  Verijient ,  que  les  Koys^  ^  les  R^ei-  cdiit.  ' 
nés  qui  ont  porté  le  fceptre  François  ont^'/^^J: 
excellé  en  pieté  les  Princes  (y  les  P  rince  ^-^'^i 
p:  des  autres  Monarchies,     qu'il  y  en  a 
eu  v«  bon  nombre,  qui  ont  releué  te^clat  de 
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la  vourpre  Royale  parle  luflre  immortel 
de  laver  tu  y     qui  ont  fait  affeoir  dans  vn 
mejme  Throne  deux  perfeêlions  que  quel- 
ques Ejj^rit  s  peu  auife:(^  fe  font  imaginez 
incompatible  s  yVne  fouueraine  noUejJe  ^ 
entres  grand  amour  de  Dieu.  ojlre 
MaieJltyM  AD  AUE^eJlde  ce  nombre 
ftiiHe  fois  fortuné  ,  ce  qui  efi  ji  palpable 
quilfaudrôit  nauoir  point  de  lumière  na- 
turelle pournelepascognoiflrey  &  Jîl^e- 
ritable ,  que  la  calomnie  mefme  ne  ïo^eroit 
nier  :  Qar  V^.  M.  qui  a  fon  aduenement 
à  ce  Royaume  exerça  ï admiration  de 
ceux  quideuoientejlre  fes  fubjeéîs^parles 
rares  perfections  que  la  nature  luy  a  de^ 
party  auectant  de  libéralité  '^  a  du  depuis 
rauy  leurs  efj^rits  par  l'excellence  de  fes 
vertus  y  dr  partemmcnce  de  fa  pieté ,  cjS^ 
les  a  forcez     reconnoijlre  que  Y)ieu  l'a 
ornée  ainjt  quil  efloit  conuenable  pour  la 
rendre  digne  Ejjmfe  de  nofire  Monarque 
inuinciblet^incoparablc  LouiS  Ic  lufte. 
Car  tout  e^rit  bien  fait  auoue  fans  diffi^ 
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culte  ^qu  à  Vn  Prince  tres-accomply  y^ui 
eji  comme  ïahhrege  de  tous  les  hrcLues 
B^jSy  qui  ont  porté  le  mefme  Sceptre 
qu  il  porte  y     qui  renferme  dans  foy  tou^ 
tes  les perfeÛioni  Royales  qu'ils  ont  pof- 
fedees  ,  efloit  deiie  pour  compagne  Vne 
Princeffe  dans  laquelle  Dieu  a  ramaj^é 
toutes  les  excellentes  parties  de  nohleffe 
de  pieté  y  que  fa  main  libérale  aef^andues 
fur  tant  de  vertueufes  Princeffes  dont  les 
François  honoreront  la  mémoire  &  les 
mérites  aufitlong  temps  que  ce  Koyaumç 
fuhfiflera. 

Ce/?,  Madame,  cf^wiw^  donné  la 

har diejfe  après  auoir  mis  la  dernière  main 
à  cette  hifloire.qui  repre fente  fidèlement 
la  Vie  y  O*  Vertus  excellentes  de  U 
Vénérable  Mere  Galiote  de  SainSîe 
Anne  y  Religieufe  Tres-illuflre  d'extra- 
flion  y  mais  beaucoup  plus  illujlre  par  te- 
minencede  fa  V/>,  qui  a  orné  cette  Mo^^ 
narchie  depuis  que  nojlre  grand  Monar-^ 
que  Louis  le  lufte  en  tient  les  refnesy 

a  iij 
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d'en  faire  Vn  ^refcnt  à  î^.  AT.  par 
Vojfre  moyen  au  public  y  àquoy  ie  me  fen-- 
îoîs  poupé  ^  cir  preJSe  par  deux  conjtde" 
rations  i  res-puiffantes. 

La  première  ejl,  que  cet  ouurage  y  quoy 
que Jt  ton  a  feulem:nt  ejgardà  fon  fide 
à  fa  forme  y  qui  font  les  deux  parties  que 
ie  luy  ay  donné  y  H  foit  indigne  de  parotjlre 
deuant  les  jeux  de  l^.  M.  -^fineantmoins 
çniette  les  yeux  furie  fubiet  qui  efl  traité 
en  iceluy  y  ejîvn  prefent  qui  luy  efl  tout  à, 
faift  conuenable  ,  tP^  qui  mérite  de  hy 
eflre  ronfacrr.  (  àr  fi  cette  hifli  nre  et  aU. 
tour  U  \>ie  d'vne  Dame  très  noble ^  V.  h/I. 
ftmble  eflre  arrime  au  plus  haut  poinB  de 
la'Noblcffe^  puis  quelle  efl  fortie  dvnc 
maijon  qui  femble  auoirreceu  Vne  benedi- 
flion  fj^cctale  de  Dieu  pour  le  regard  de 
ï Empire  tant  elle  a  eflé  féconde  en  Empe^ 
reurs  ç^qu  elle  aie  bon  heur  d' eflre  fille 
d\n grand  Koy  yfœur  d\n grand  Roy, 
0'Ejj^OHfe  duprerrner  de  tous  les  F^oys. 

Si  cette  Dame  dont  il  ell  traité  en  cette 
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'  Hifioîre  a  fditlittiere  de  fa  Nohleffe,^ 
de  tout  le  refte  des  appannages  de  la  van  i- 
té  y  &  s'en  efi  feruie  comme  d\n  efcalier 
potirfeJîeaeràDieHy  nejl  ce  pas  ce  que 
l^.  M.  fait  tous  les  tours ,  comme  vos 
fuhjeêli  le  Voyent  aucc  admiration  ? 
Bref  y  fi  cette  mefme  Dame  tres-Nokle 
&  tres-yertueufe  a  eflè  Religieule,  ^a 
confommé  fa  vie  dans  les  exercices  de  la 
Religion  comme  vn  Phœnix  dans  les  bois 
aromatique  s  yVafftSlionc^ue  V.M.  tef- 
moigneaux  perfonnes  de  cette  profefion, 
les  iil?eralite:(^qu  elle  départ  à  leurs  mai^ 
fins  y  le  plaifr  quelle  reçoit  de  conuerfer 
auecles  perJonnesKeli^ieufeSy^  le  con^ 
tentement  quelle  a  de  fetourner  autant 
quelle  peut  dans  ce  Monajlere  ,  qui  eji 
Véritablement  Vne  Vallée^  dans  laquelle 
Dieu  qui  dejlourne  le  cours  de  fes  fontai-^ 
nés  dans  les  vallées, fait  ruiffeler  abondam- 
ment les  eaux  de  fes  grâces  ,  puis  que  la 
Vertu  cir  la perfeflionj  font  f  eminentes, 
'font  autant  de  Voix fi  claires ,  quelles  font 


I 
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entendre  aux  plus  fourds  y  que  [i  V.  M. 

ejl  attachée  au  monde ,  c'ejl  feulement  farce 
tjue  Dieu  ïy  a  attachée  comme  les  intelligen-- 
ces  aux  mouuemens  des  globes  celefles  y  maii 
que  jon  ejj^ritefl  par  aff^ecl'ion  dans  les  dcli^ 
ces  de  la  Religion. 

JLa  féconde  conjideration  ejl  y  que  trois 
familles  qui  ont  chacune  quelque  part  à  clt 
ouurage  y  receuront  Vn  fingulier  contente - 
ment  de  l'offrande  que  ten  fais  a  V.  Af. 
hien  efoignées  de  la  defaduo  'uer  ou  dy  trou-- 
uer  à  redire  ;  La  tres-nohle  famille  des  Com- 
tes de  V^aillac  y  qui  a  ejlé  tousjours  très- . 
fidelleala  France  y  çjrqui  de  toute  ancien^, 
netea  confacréau  feruice  de  fes  R^oys  fes 
biens  y  ce  quelle  pouuoit  auoir  de  plus 
précieux  y  qui  ejl  la  Vie  des  grands  hommes 
qu  elle  a  portcT^  y  aura  tres-agreable  que 
cette  belle  fleur  dont  elle  a  eflc  la  Tige  y  & 
qui  tranj^lantée  de  cette  famille  dans  le,, 
parterre  de  la  Vie,  Religieufe  a  rendu  Vrfc 
odeur  très- fou  fue  &  a  Dieu  ^  aux  honir 
mes  y  foit  pref entée  a  celle  qui  porte  la  Cou- 
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Yonne  de  cette  mejhe  Alonarchie,  L  Or- 
dre tres'illujlre  de  S.  lean  de  Hienifalemj 
de  qui  la  hrme  Nohlejfe  Françoife  fait  la 
meilleure  ^  la  ^lus  courageuse  partie ,  & 
qui  a  eu  la  plus  grand  part  de  fes  grands 
Afaijlres  tire:^  de  cette  mefme  JSfohlejJe, 
comme  ejl  encore  celuy  qui  le  gouuerne  a 
prefent  en  cette  qualité ^  ne  trouuera  personne 
fur  qui  iliette  les  yeux  plus  volo  tiers  pour  luy 
offrir  VneDame  qui  ejtant  entrée  fortieune 
en  icelujiy  a  porté  fon  hahit  F  efface  de  Vingt- 
quatre  ans^  ç^luya  donné  beaucoup  de  lu- 
fire  par  la  Reformation  quelleya  introdui- 
te y  dsr  cflablie ,  que  M.  a  laquelle  tou- 
te Noblejfe  fait  hommage  de  bon  cœur  ^com- 
me a  celle  qui  ejl  afife  dans  le  Thronc  des 
fleurs  de  Lys  y  qui  ejl  le  premier  çj;r  le  plus 
augujle  Jîcge  de  Moblefje  qui  f oit  à  prefent 
dans  tvniuers.  Alais  le  Corps  des  I\eli- 
gieux  Carmes  Defchauffe-^  de  ce  Royau- 
me y  combien  receura  -  il  de  contentement  de 
cette  offrande  que  fait  à  V^.  M,  le  moindre 
de  ceux  qui  ont  le  bon-heur  de  viure  &fer- 
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uîr  Dieu  en  iceluy.  Certes  les  obligation 
infinies  dontV.  Af.  la  chargé  ^  par  fon  . 
affection  liberalite:(^  y  font qti  ou- 

tre les  prières    il  o^^re  à  Dieu  continuelle-^ 
ment  pour  vojlre  projj^erité  y  il  ne  rejj^ire  que 
de  trouuer  quelque  occajton  pour  tefmoigner 
quil  n  ejl pas  infenjihle  à  ces  obligations  y  ny 
ingrat  de  tant  de  bien  faits  y  ç^r  entre  tous 
fes  JVfonaJîereSy  celuydeS.  lofeph  de  Paris 
ejl  pouffé  de  ce  dejtry  Alonajlere  qui  con- 
feruera  fur  fes  Autels  tandis  quils  feront 
fur  pied  les  marques  de  vos  magnifiques  H- 
heraUte:^^  y  ^  dans  les  cœurs  de  fes  Reli- 
gieux les  reffentimens  d'vne  reconnoijfance 
qui  ne  mourra  jamais .    'R^ceue:;^^  donc, 
M  A  D  A  M  E  5    prefent  qui  vousefideu 
en  tant  de  façons  y  ^  qui  Vous  efi  dejliné 
par  tous  ceux  qui  y  peuuent  auoir  quelque 
interejl.    AggreeT^  que  cette  Hifloire  foit 
communiquée  au  public  foubs  les  aujf  ices 
fauorables  devofire  nom  tres-augufie.  Elle 
fera  Vn  Miroir  ( car  les f tinfls  Doreurs  do- 
ncnt  ce  nom  à  femblables  ouurages ) fur  lequel 
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^V^~M.  daigne  ietter  les  yeux  y  elley  Verra 
la  beauté  de  fes  avions  Vertueufes  ;  mais 
qui  reprefentera  aux  ames  defreglèes  ^  & 
qui  font  plus  d' ejlat  de  la  Mohlefje  terrien^ 
Zie^  pajptgere  que  de  la  venu^  la  laideur 
de  leur  vie  ^  de  leurs  vices  :  Laideur  qui 
pojlible  les  fera  rentrer  en  elles-mefmesy  ç^r 
fe  refoudre  à  corriger  leur  faujje  opinion^  ^ 
à  ejlahlir  d  oref  nauant  la  vertu  fur  la  iVo- 
hleffe  comme  Vn  fmulacre  viuant  fur  vn 
riche  pièdefail.  Le  mérite  de  ce  change- 
ment fera  a  V^.  Af.  outre  lequel  ie  m' affeu^ 
re  que  la  enerahle  Afere  qui  a  re- 
çonnoiffante  tandis  quelle  a  vefcu ^ c!?^  qui 
ïefl  bien  dauantage  a  prefent  quelle  ejh 
Vnie  intimement  a  celuy  qui  ejl  la  fource 
de  la  reconnoiffance  ^  aufi  bien  quil 
ejl  le  principe  dç  toutes  les  grâces  ,  recon- 
noijlra  cette  faueurquellereceuradeV.  M. 
^  qu  elle  demandera  à  Dieu  ^  qui  ejl  celuy 
qui  fatisfait  pour  jes  amis  ^  ^  qui  paye 
ce  quils  doiuent ,  quil  accroijje  en  voflrc 
amç  fon  amour  ^  qui  ejl  le  plus  riche  orno^ 
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ment  des  Princes, & qu'il  Verfe  fur  V.  M. 
fesheneàïElions  en  abondance  ^Jur  tout  celle 
que  toute  la  fronce  luy  fouhaitte  ily  a  long- 
temps. Ce  font  y  Madame  ,  les  pluf 
drdens  dejirs  dvn  pauure  Religieux^ 
qui  efl 


De  y,  Maiisti' 


25^  'Vojli-e  Idonaflere  Je fdinci  Jo^fj 
aux  F  aux -bourgs  de  S.Gcnnain 
des  VrcT;^, 


Le  trcs-humble  &  trcs-obeïfTant 
ieruiteur&fubjec, 

Fr.  Thomas  Daqvin  deS.Ioseph 
Carme  DefchauiTc. 


Préface  au  Ledeur. 


Ntrc  les  rares  vtilitez  qui  naif- 
fcntdesHÎftoireSjdans  lefquel- 
les  font  cfcritcs  IcsVies  des  fer- 
uiteurs  de  Dieu^qui  fe  font  ren- 
dus recommandables  en  tous  les  fiecles 
parla  pureté  deleurvie,  &rinnocenccdc 
leurconucrfation:'  ic  n'entrouucpointdc 
plus  confiderablc  que  celle  qui  a  efté  re- 
•  marquée  par  plufieurs  Sainéts&dodtcsEf- 
criuains^que  femblablcs  Hiftoires  fournif- 
fent  aux  hommes  des  exemples  puiflans 
pour  leur  donner  Thorreurduvicc,  &  l'a- 
mour de  la  vertu.  Vtilité  incomparable^  Se 
qui  rend  cette  façon  dcfcrirc  en  quelque 
façon  neceflairc.  Car  puis  que  dans  le  mo- 
de il  n'y  a  iamais  faute  de  mauuais  exem- 
ples fur  lefquels  les  hommes  fe  moulent 
fort  facilement  à  caufe  de  la  corruption 
de  leur  nature,  &  dont  le  Démon  fe  fert 
pour  rendre  le  vice  commun  dans  IVni- 
ucrs  :  il  cft  ce  me  femble  neceflairc  que  les 
bons  exemples  ne  leur  mâquent  point  pour 
contrecarrer  les  maûuais  5  &c  feruir  d'Anti- 
dote àleurpoifon.  L'hiftoire  que  ic  donne 
au  public  cft  excellente  pour  produire  cet- 
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tfeVtilité  fouhaiublcj  àlaquellci'ay  priii- 
cipalcment  vifé  en  refermant;  car  elle  peut 
fournir  des  exemples  dVne  rare  vertu  à 
toutesfortesdeperfonneSj  mais  fur  toutà 
celles  qui  fc  glorifient  dVuoirrcceu  la  No- 
blefleauecrcftre  ,  &  auxamcsqui  fe  font 
affranchies  de  TambarraSj&des  rifques  du 
monde  pour  iouyr  à  fouhait  de  la  paix ,  & 
de  laflcurance  que  donc  la  vie  Rcligieufe. 
•  Les  Nobles  y  apprendront  que  fi  la  vertu 
cft  comme  vn  efm.  j]  aggreabicj  qui  releue 
excellemment  le  luiirc  de  la  NoblelTe;  • 
auffi  faut-il  auoûer  que  la  mefme  vertu  pla- 
tée fur  laNobleffe  ad auantaged*efclat& 
deMaielté:  ils  defcouurirontà  Tœil que  les 
ames  Nobles  font  des  champs  fort  propres 
pour  faire  germer  les  femences  des  vertus  : 
Bref  ils  feront  forcez  de  récognoiftre  l'abus 
infupportable  de  ceux  qui  ont  eftc  fi  iniu- 
rieux  à  laNobleffe  de  naiffance.que  de  le- 
ftimerynequalitc  peu  compatible  auec  la 
perfeétion:  car  cette  Dame  qui  paroiftra 
dans  Je  cours  de  noftre  hifloire  comme  vn 
niodelle  de  perfectionj&rabbregc  de  tou- 
tes les  vertus  efloit  tres-noblc  d  extradions 
puis  qu  elle  eftoit  fortie  d Vne  des  mcilleu- 
ïcs^  &  des  plusUluftres  Maifons  de  France 
(  comme  parle  vn  a  dodcEi^riuain  de  cç 
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kmps  en  rElogequiUuy  adrefsé)  Maifon  f/J^/^^ 
cie  laquellcj  parce  que  ie  parle  amplemct  de 

Cofie  en 

iaîSloblefre  dans  le  corps  de  mô  ouuragCjie  /^^  ^i'^yo» 
diray  feulement  icy  qu'à  prclcnt  çllc  a  pour  ^^X'sî- 
Ciief  Meflirc  Louys  de  Gordon  de  Genol-  luflres  pa, 
|aç  Comte  de  VaillaCjSeigncur  de  grand 
picrite^qui  a  hérite  de  fes  anceftres  vn  cou- 
rage e%al  à  fa  NoblefTe ,  vne  aflFcCtion  fin- 
ccre  à  la  Religion  Catholiquej&  vne  fidé- 
lité inébranlable  au  feruicc  de  fon  Roy. 

Les  ames  Rcligicufes  trouueront  en  cette 
mefme  hiftoirc  comme  vne  idée  accom- 
plie de  la  perfection  qu'elles  ont  embrafTée, 
elles  y  remarqueront  la  pratique  gencrcufe 
de  toutes  les  vertu§  5  mais  fur  tout  de  celles 
iur  lefquellcs  lavieReligieufe  eftaflFcmnie 
comtne  fur  fes  principales  colomnesicar 
cette  ame  yçrtueufc  a  poiTedé  vne  oSeyf- 
iancetrcs-prôpte^Ync  chaftcté  virginale 
&  toute  pure  ,  &:  vnp  très- nue  pauureté^ 
Oeft  à  vous,mon  cher  Leéleur^de  ietterles 
yeux  fur  les  exemples  qui  vous  fontpropo- 
fez  en  cét  ouuragc,  &  d  en  faire  voftte  pro- 
fit comme  ie  le  fouhaitte  de  tout  mô  cœur, 
ce  que  vous  ferez  ancurément  u  vous  pre- 
nez garde  aux  trois  aJyisque  ie  vous  don- 
ne pour  cét  effeit ,  &c  que  ie  mets  à  l'entrée 
de  cette  hiftoircjcomme  Platon  mettoit  fur 
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la  porte  de  fon  cfcoîc5ce  qu  il  demandoit  à 
ccluy  qui  dcfîroit  profiter  de  fes  inftruéliôs. 
Le  premier  cft  que  vous  apportiez  à  cette 
ledture  vn  cfprit  câdide,  &.defireux  de  s  W 
tacher  à  ce  qui  peut  donner  quelque  aduâ- 
cementàfonfalut  :  car  d  y  apporter  ouvn 
cfprit  chagrin  &  préoccupé  de  pafTion,  qui 
ne  cherche,  qu'à  mordre  &  piccoter^ou  vn 
efprit  enflé  de  propre  eftime  comme  vn 
Balon  5  qui  n  adore  que  Tes  penfées ,  &  ne 
trouue  aucun  gouft  hors  de  fcs  propres  ou- 
urages^cc  feroity  veniraucc  vn  cltomach 
malade,  qui  ne  fera  aucun  profit  de  toutes 
CCS  viandes  pour  bonnes  qu'elles  foien  t ,  ce 
feroity  apporter  vn  ventre  daraignce  qui 
changera  en  venin  ce  qui  pourroit  feruir 
pour  faire  vn  miel  fort  fauoureux  de  de- 
notion. 

Le  fécond  aduis  que  ie  vous  donne  efl: 
que  vous  ne  cherchiez  point  en  cet  ouura- 
gelcs  fleurs  dVn  beau  difcours  :  ces  fleurs 
ncnafquirent  jamais  dans  mon  efprit  in- 
fertile, aùfli  ai  je  donné  fort  peu  de  temps  à 
le  cultiuer  pour  cet  effe^l ,  encore  moins 
ai- je  employé  ma  bouche  à  les  efclorre,  ma 
•  profcflion  demandant  des  a<aions  &  non 
pas  des  paroles  5  d'où  vient  que  ma  plume 
n  a  garde  de  les  marquer  (ur  le  papier* 
Véritablement  (ditvn  grand  fcruiteur  de 

Dieu 


avLectevr. 
Dieu  dans  vn  Liurct  qui  cft  tout  d'or^  quoy  Vcrè  aita 
que  Tes  paroles  foicnt  afîcz  groflîercs)  les  fa"iun"fi^. 
paroles  releuées  ^  &c  qui  rempliflcnc  les  o-  dum  & 
rcillcs  d'cftonnement.  &  les  efprits  d  admi-  ' 
ration ,  ne  donnent  pas  la  julticc  &  iainéte-  vica  cfficic 
téj  ains  c'eft  la  vie  vertucufe  qui  rend  lame 
aggreableàfonDicu:  Il  ne  taut  donc  pas  r^;^^^ 
chercher  icy  ces  flcurettes^qui  font  prefque  /y^^/V 
aulft-toft  efuanouïcs  quelles  font  nées^  '* 
qui  neantmoins  fontii  ramilieres^ &c  il  chè- 
res dans  le  liecle  à  ces  bouches  y  defquellcs 
on  peut  bien  dire  ce  que  Prudence  Poète  os  dîgna 
Chrcfticndifoit  de  la  bouche  dVnexcel- 
lent Efcriuain de fon temps , qu'ellesmeri-  quia'^^r. 
ter  oient  d'eftrc  dorées  dVa  or  éternel,  fi  gcatauro^ 
elles  aimoiem-niieux  employer  leur  riche  i^^^^^f  " 
cloquence  aux  louanges  de  Dieu  qu'à  des  Dc«m,cui 
fujecs  prophanes,  &c  quelqucsfois  mon- 
ftrueux.  Ce  que  i  eftalle  icy  ce  font  des  Pr^pofuic 
fruids  dVne  vie  vertueufc  confommée 
dans  le  feruice  de  Dieu  ^  fmiCts  qui  font  fi 
beaux  5 qu'ils  n'ont  pas  honte  de  paroiftre 
tous  nuds  &  fans  aucun  fard  de  difcours  ^  &c 
dVn  fi  grand  prix  qu'il  neft  pas  neceffaire 
de  les  couurir  de  ces  fleurs  afin  qu'ils  foicnt 
mieux  debitcE. 

Le  troifiéme  &  dernier  aduis  cft^que  fi  ce 
qui  vous  eft  leprcfenté  dâscécœuurç  vous 
aggree,  vous  ne  vous  contentiez  pas  dVnc 


Préface 
Cmplc  &  froide  admiration  qui  laifTc  lame 
dans  fa  glace ,  mais  que  vous  y  adjoufticz 
des  rcfolutions  ardentes  dmiiter  ce  qui 
vous  aggrcc,  &  ce  que  vous  admirez^  &  que 
vous  foycz  foigncux  deles  mettre  en  exécu- 
tion. C  eft  la  fin  pour  laquelle  on  efcrit  les 
vies  des  feruiteurs  de  Dieuj&r  celle  que  i  ay 
en  efcriuant  celle-cy. 

Au  reftc  ,  parce  que  vous  trouuerez  en 
cet  ouurage  les  noms  de  Sainéle  ^  ou  de 
Bien-heureufe  ,  non  pas  dans  ce  qui  eft 
forty  de  ma  plume  5  car  ie  n  ay  pas  voulu 
vfer  de  ces  Eloges,  me  contentant  de  ce- 
luy  de  Vénérable  5  mais  bien  dans  ce  que 
iay  rapporté  mot  à  mot  des  efcrits  de  ceux 
qui  ont  fourny  les  mémoires  fidelles  dont 
îemc  fuis  ferui,  qui  font  toutes  perfonnes 
Religieufes  5  vcrtueufes ,  &  dignes  de  foy  5 
je  vousaduifcque  iay  referué  ces  Eloges, 
premièrement  pour  faire  voir  les  fenti- 
mens  qu'on  a  eu  des  mérites  &  de  la 
bonté  de  cette  ame  trcs-pure  ^  &  en  fécond 
lieu,  parce  qu'ils  n'emportent  pas  aufli-toft 
vne  fainétcte  déclarée  ,  puis-que  tvfagc 
ordinaire  femble  auoir  obtenu  qu'on  difc 
que  celuy  qui  meine  vne  vie  exemplaire  vit 
fainétemcnt ,  &  que  celuy-là  eft  bien- 
heureux, &  eft  mort  comme  vn  Saindt,  qui 
ayantvcfcuvertueufcmcntjcft  mort  con-' 
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formémcnt  a  la  vie  qu'il  a  mené.  C  cft 
donc  en  ce  fens  que  ie  les  fouffre  dans 
cette  Hiftoirc ,  &  non  pas  pour  vfurpcr' 
le  droift  que  la  fainélc  Eglife  s'eft  referué 
iuftemcnt  de  porter  le  iugement  de  la  Béa- 
titude &  fain(ftcté  des  fcruiteurs  de  Dieu  ^ 
&dela  déclarer  à  Ces  enfans  ,  laquelle  en 
ces  iugemens^  &c  en  tout  ce  qui  concerne  la 
Foy  &  les  raoeurs^eft  la  colomnc,  &  Icftan- 
çon  incfbranlablc  de  veritc* 


j^p^rohation  des  Doreurs. 


NOvs  foub-fignczDoftcurs  en  Théo- 
logie de  la  facrcc  Faculté  de  Paris, 
Certifions  auoir  veu  &  Icu  vn  Liure  intitule 

De  la  Vtc  ^  des  Vernis  de  U  Vénérable  Mere 
Galiote  de  faincte  jinne  ,  C  ompofee  par  le 
R.  Pere  F.  ThoméU  d'^quin  de  fainct  lofcfh  y 
Religieux  ^  Vrofe:^  des  Carmes  vefchaujfe:^: 
auquel  n'auons  rien  trouuc  de  contraire  à 
laFoy  6r  doûrinc  de  TEglife  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine  ^ny  aux  bonnes 
mœurs ,  ains  de  beaux  exemples  pour 
auancer  les  ames  en  la  vertu  ,  &  pour  ce 
lauons  iugé  digne  dcftre  imprime.  Fait  à 
Paris  le  deuxième  de  Décembre  1532. 

RocH  E. 

F.M.  Brachet, Docteur Regeni 
aux  Ireres  vrefcheurs. 


FACVLTAS  ADMODVM  RE- 

VJERENDI    PaTRIS  NOSTRI 

Prceppfîti  Gcncralis, 

F Rater  Paulns  Simon  k  lefu  Maria  Prdtpofituâ 
GeneraliS  fratrum  Difcalceatorum  Con-^ 
gregation'pi  Sancti  eIk^^  Ordinis  Beati^iimt  Vir^ 
^nps  Mariée  de  Monte  Carmelo. 

Facultatemconcedimm  R.  P.Fratri  Thomje 
Aqvinati  à  fancto  lofeph  Ordinii  nojlri  Sa- 
cerdoti/Vt  popt  m  lucem  edere  yttam  Venera- 
bilis  Matris  Galiot£ ,  de  Genoillac ,  Vatllac  à 
Sancta  Anna  nuncupat^  Ordinps  Sancti  loan^ 
npsHierofolymitaniabeocompojitam  :  dummodo 
prius  fuerit  probata  à  duobi46  Patribus  doctts 
Vrouinciâù  Galli^  apgnandis  i  R.  P.  Vrouin- 
ciali  eiufdem  Prouma£.  In  quorum  fidem 
prddfentes  dedimm  figillo.  nojiro  munitasy  p^o- 
prionomine  fubfcript as  Romain  femmario  nojlro 
Sancti'Pauli^  die primalunijiép. 


^  Fr.  Paulus  Simonà  lefu  Maria 
Pra^pofitus  Cencralis. 


i^pprohaion  des  Théologiens  de  l Ordre. 

NOusfoubsfigncz  5  certifions  auoir  leu 
THiftoirc  de  la  Vie  &  Vertus  de  la 
Vénérable  MereGaliote  de  fainftc  Anne, 
Rcligieufe  de  l'Ordre  de  fain^^  Tean  de 
Hierufalem  ,  compofée  par  le  Pcrc 
Thomas  d*A<juin  de  S.  lofeph^  &  n  y  auoir 
rienrcmarqueccntraireàladoârinc  de  la 
fainde  EgUfe,  ny  aux  bonnes  mœurs ^  ains 
auons  cftimé  que  publier  cette  Hiftoirc  cft 
obeïr  au  fainél  Efprit,  qui  commande  de 
raconterlafagelTedcsSaindts,  &  d'annon- 
cer leurs  louanges:  Car  Ion  trouuera  icy 
vric  fagelTe  autant  conforme  à  celle  des 
Sainds,  comme  elle  eft  oppofée  à  la  pru- 
dence de  la  chair  &  du  monde  aux  ma- 
ximes de  ceux  qui  la  veulent  trouucr  en  la 
terre  des  hommes  délicieux  &  délicats:  En 
foy  dequoy  nous  auons  icy  mis  nos  propres 
noms.  En  noftre  Conuent  des  Carmes 
DefchaufTcz  lez  Paris  ce  fcptiefme  de  Dé- 
cembre 1632. 

Fr,  BONAVENTVRE  DE  LA  MeRE 

D  E  -Die  V. 


Fn  Gregoike  Nazianzene 

DE  SAINCT  BaZILE, 


Vmile^e  du  Roy. 


OVIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  &  de  Nauarre   A  nos  amez  ôc 
féaux  Confeillers,  les  cens  tenans  nos 
Cours  de  Parleméc,Baillifs,  Sénéchaux, 
Preuofts,  ou  leurs  Lieutcnans,  &i  tous  autres  nos 
lufticiers,  &  Officiers, &  i  chacun  d'eux  ainfi 
qu'il  appartiendra, Salut.  Noftre  bien-ame  Se- 
baftien  Huré  Marchand  Libraire  de  noftre  bonne 
ville  de  Paris,  nous  a  fait  remonftrer  qu  il  a  r ecou- 
ucrt  vn  liurc  intitule  ,  VHtPtrc  de  la       <jr  des 
Vertus  de  U  VenerMeMere  Cahote  dcfam&e^n- 
ne.deU  tres-lUuJlre  Maifon  des  Comtes  de  VatlUc^ 
B^eltgteufe  de  l'Ordre  de  S.  lean  de  Hierufilem  y  <rc. 
Ompo/ieparle  B^V.  F.  Thomas  d" ^qum  de famcl 
lofephy  Religieux  Carme  Def chauffé 'A^c^ad  il  defi- 
reroit  mettre  en  lumière,  s'il  auok  fur  ce  nos  Let- 
tresà  cerequifes&  neceiraircs.  Aces  cavses, 
defirans  bien  &  fauorablcment  traiter  ledit  expo- 
fant>&  qu  ilne  foit  fruftré  de  fon  labeur  :  Apres 
qu'il  nous  a  apparu  des  adcs  d*  Approbation,qu  il 
n'y  a  rien  audit  Liure  contraire  à  la  Religion  Ca- 
tholique ,  Apoftolique  &  Romaine ,  cy  attachés 
.  fous  le  contrefeel  dçnoftre  Chancellerie,  luy  auôs 
permis  &  odroyé,  permettons  &  oûroyons  de 
grâce  fpeciale ,  par  ces  prefentes,  imprimer  ou  fai- 
re  imprimer  ledit  Liurc,  en  telle  marque  &  cara- 
ûcre  que  bon  luy  fcmblera ,  iceluy  faire  mettre  en 
vente  &  diftribuer  durant  le  temps  de  dix  ans,  i 
compter  du  iour  qu'il  fera  acheué  d'imprimer;fai- 
fant  defcnces  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  de 
cettuy  notre  Royaume ,  &  eftrangers  trafiquons 
en  iceluy,&  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 

ë  iiij 


&c  condition  qu'ils  foicnt  ,  d'imprimer  ou  ràirc 
imprimer  5  ny  mettre  en  vente  ledit  Liure,  finon 
de  ceux  qu'aura  imprime  ledit  Huré  ,  ou  de  fbn 
confentement ,  ou  qui  auront  charge  deluy,  fur 
peine  de  confifcation  d'iceux,&  quinze  ctns  Iiurcs 
d'amende,  <5c  de  tous  dcfpenSjdommages  &  inte- 
refts:  à  la  charge  d*en  mettre  deux  dans  nollre  Bi- 
bliothèque publique auant que lexpoicr en  vente 
fuiuant nortrc  Règlement,  à  peine  d  eftre  dccheu 
du  preferit  Priuilege.  Si  vous  mandons  que  du 
contenu  en  ces  prelentes ,  vous  faflîez ,  fourfricz , 
6r  [ailliez  iouïr  ledit  Huré  pleinement  &paifiblc- 
ment,  5c  ï  ce  faire  fouffrir  &  obeïr  tous  ceux  qu'il 
appartiendra  :  &  en  mettant  au  commence  menr 
ou  à  la  fin  dudit  Liure  ces  prelentes  ou  vn  extrait: 
d'icelles,  voulons  qu'elles  ioiÇt  tenucspour  deiic- 
ment fignifiécs,  &  qu'à  la  collation  toy  foit  ad- 
jouftéc  comme  au  prefent  Original:  Car  tel  eft 
noftre  plaifir.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye  le 
quinzième  Décembre  1651.  Et  de  noftre  règne  le 
vingt-deuxième. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil , 

Chesnelon  g. 

Et  fcellé  du  grand  fceau  en  cire  jaune. 


ty^cheué  d'imprimo'  pour  U  prenncre  fvfs  le  Jei- 
\iéme  Décembre  1631. 
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LIVRÉ  PREMIER 

DE  LA  VIE 

ET  DE  L  A  M  O  R  T. 
de  la  Vénérable  Mcre 

GALIOTE  DE  S^cANNE. 


CHAPITRE  premier; 

iEn  ce  dernier  fieclt:,  duquel l^herejîe  a  drejje  tous 
Jes  efforts  pourrenuerfer  f^^Hfi^  elle  a  ejle 
ornée  d^'^n  grdnd  nombre  d  ames  éminentes: 
en  Vertu. 

'Historien  de  h  Nature 
parlant  des  Ifles  qu'on  a  vcu  îccu» 
naiftre,  &  paroifire  de  nouueaû  P*"* 
en  la  Mer  ^  &  recherchant  la  turâ,qax« 
çaufc  de  ce  prodige  ^  dit  que  la  Nature  vou- 
lantrecompenferles  dômages  quiluyfontj"/\îj|^'* 
^irriuez  en  vn  autre  endroit  jfaidfurgir  desioco  rcd- 
îfleSj  remettant  autre  part  ce  qui  auoit  efté  ^/^^^^'^y^ 
lenglouty  auj^arauant»  CequclaNaturc^oUj  i.  ç^,/. 

A. 


La  Vie  de  la  Vener.  Mere 
pluftoft  pour  parler  en  Chrcftien^rAutheur 
de  la  Nature  faid  en  la  naiflance  prodi- 
gieufc  de  ces  Iflcs ,  pour  réparer  les  ruines 
de  celles  qui  auoient  cfté  enfeuelies  dans 
les  flots  de  la  mer.  Ce  mcfme  Authcur  de 
la  Nature  &  de  la  Grâce  Ta  faidt  dans  fon 
Eglife  5  reparant  les  ruines  qu  elle  reçoit 
de  rherene;»  lors  qu'elle  luy  rauit  fes  en- 
fans,  &  lesabyfme  dans  le  gouffre  de  fon 
impieté  pour  les  précipiter  dans  ce!uy 
d'Enfer,  parlanaiuancedenouueaux  en- 
fans^qui  par  la  faintleté  de  leur  vie,  luy  ont 
donné  autant  ou  plus  de  fujet  d'allcgreffc 
&de^ontentcment ,  que  la  ruine  &  malice 
déplorable  de  ceux  qui  fc  font  lai^fez  fe- 
duirc,  ne  luy  auoit  donné-d'affiidion.  Il 
jn'eft  pas  necclTaire  de  remonter  aux  fic- 
elés qui  nous  ont  deuancé^ôc  de  parcou- 
rir les  Annales  U  Hiftoires  Ecclcfiaftiques^ 
qui  font  fidelles  depofitaires  de  cefte  vérité 
pour  en  tirer  la  preuuc  :  noftrc  fiecle  feul 
(qui,  comme  s'il  eftoit  Tabbregc  de  tous 
les  prcccdeiis,  comprend  ce femble  en  foy 
tout  ce  qu'ils  ont  eu  de  bon  &  de  mauuais  ) 
cftfuffifantpour  la  donner  :  car  fi  bien  en 
iceluy  par  vn  iufte,  quoy  que  fecrct  iûgc- 
ment  de  Diev^  les  flots  impétueux  de 
l'hercfie  (dont  les  eaux  fontfi  funefl:es,  que 
corne  celles  de  la  fontaine  appcllécCeron^ 
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'elles  noirciflent  ceux  qui  en  boiucnt ,  ou  ^j^^^/^'*' 
comme  celles  du  Lac  Afphaltite  5  ne  [ouf  fiôire  ni' 
frent  rien  qui  ne  foit  mort)  agitez  par  Ic^^^^^^^^h.^ 
foufflc de rAquilon infcrnal^ont aby iiïié  & j'jj^^^^  ^-^ 
cnglouty  plufieurs  perfonnes,  &  ont  rauy«r^  i^ries 
à  TEglife  grand  nombre  d  amcs^  qui  ^^[-^J^f^'*' 
fentpûluy  Icruir  de  rare  ornement  :  auffi' 
voyons-nous  à  fa  confolation  indicible ,  &: 
à  la  confiifion  des  démons  5  &  detousfcs 
autres  ennemis  ^  qui  non  moins  enragez 
contre  elle,  &defireux  de  fa  ruync  ,  que 
les  Babyloniens  de  celle  delà  ville  de 
lerufalem  ,  fouhaittent  paffionnément  de 
la  voir  tout  à  fait  anéantie,  que  Dieu  en  ce 
mcfmefiecleafufcité&:  faitnaiftré  cnTE- 
glife  vne  telle  multitude  de  perfonnes  de 
IVn  &C  de  l'autre  fexc,  excellentes  en  pureté 
d  c  vie  3  &  éminentes  en  la  pratique  clc  tou- 
tes les  vertus,  qu'il  peut  allerdepairence- 
cy  auec  les  liecles  qui  l'ont  deuancé,  &  qui 
fe  pçuucnt  vâtcr  d'auoir  fourny  à  la  mefme 
Eglife  vn  plus  grand  nombre  de  fcmbla- 
bles  ornemens.  L'Italie,  pour  commencer 
par  le  pays,  dans  lequel  Icfus-Chrift  a  efta- 
blylechef  &:  lafourccdelaRcligiôChrc- 
jRienne,  a  donné  le  grand  fain£t  Charles 
Borromée,  faindt  Philippe  Nery,  Fonda- 
teur  de  l'Oratoire  de  Rome,  le  bien-heu- 
reux Louys  GonzaguCj  iabien-heureufp 

A  i; 


4  La  Vi£  de  la  Vener.  Mere 
Mâgdelainc  de  Pazri ,  &  pluficurs  autres 
que  robmcts.  La  Pologne  a  produidic 
bi^n-heurcux  Staniflas  Kofca.  L'Angle- 
terre 3  quoy  que  toute' engloutie^  quant  à 
lapparence  extérieure,  le  B.IeanFifchet 
Eucfque  &  Cardinal  5  le  Chancelier  Tho- 
inas  Morus  5  &  plufîeurs  autres  Martyrs  ^ 
qui  ont  rougy  la  terre  de  cette  Iflc  dô 
leur  fang  ^  parce  qu  elle  ne  rougit  pas 
de  fes  horribles  impietez.  Les  Efpa- 
gncs,  fainft  Louys  Bertrand 5  &  le  Vénéra- 
ble PereLouys  de  Grenade  5  rares  ornC" 
inens  de  TOrdre  de  fain6t  Dominique, 
fainde  Thcrefc  de lefus  Vierge  tres-purc, 
&  merc  d Vne  infinité  d'enfans  5  qui  par 
rafpretédeleur  vie 5  &  l'odeur  fouëfuc  de 
leurs  vertus^embellifTcnt  l'Eglife3&  embra- 
ient les  amcs  du  feu  de  l'amour  diuin.  Le 
biçn-heureux  Pcre  leande  la  Croix  pre- 
mier enfant  de  cette  mete  féconde  ^  &  pre- 
mier pere  des  Carmes  DefcbaufTez^le  Vé- 
nérable Frère  François  de Tenfant  lefus,  &C 

frand  nombre  d'autres  tant  Religieux^quc 
Leligieufcs,  qu'a  produit  le  Carmel  remis 
en  fafplcndeur  par  fainfteTherefe.  LeB* 
î rançois  Borgia^qui  de  Duc  de  Gandie^fc 
ietta  dâs  la fainûe  Société  de  lefus,  &  plu- 
fieurs  autres  infignes  perfonnages  de  ce 
corps  illuftrc ^  dont  quelques- vns  ont  era- 
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pourpre  ,  &  fertilizé  les  terres  les  plus  bar- 
bares de  leur  faiig  rcfpâdu  pour  la  defenfc 
de  laFoy.  Le  biea- heureux  Pere  Pierre 
d' Alcantharaj  le  bié-hcureux  leâ  de  Dieu, 
Inftituteur  de  cette  charitable  famille,  qui 
cft  l*azyle,&  le  refuge  delà  Pauurcté^ôi:  vn 
nombre  fans  nombre  d  autres  que  ie  ferois 
trop  log  à  rapporter.  La  Nauarre  a  dôné  le 
grâd  fondateur  de  la  Compagnie  de  Icfus, 
S.  Ignace  de  Loyola ,  S>clc  plus  Noble  de 
tous fes  compagnons 5  faindt  François  Xa- 
uîer  homme  Apoftoliquc  &  Apollre  des 
Indes 5  qui  afaitvoir  encefiecleles  mira- 
cles des  Apoftrcs ,  comme  il  a  poflcdélcuç 
efprit.  Et  pour  venir  en  fin  à  noftr  e  France, 
qui  a  touliours  excellé ,  6^  emporté  le  prix 
pardeflTus  les  autres  Monarcnies  en  toute 
forte  de  perfection:  Comme  ce  Royaume  5ola  ç^j, 
dégénérant  de  ce  qu'il  a  efté  autrefois  ,  fc^^^  "ûqua 
perdant  ceftc  fterilité  à  produire  <^csmon' J^j^i^^-^^ 
ftres  qui  luy  a  efté  fi  propre ,  en  a  produit  lonymus  ' 
de  très- horribles  ,  comme  les  Caluins,^'!"^^^^^^^^ 
les  Bezes ,  &  autres  innombrables ,  &  '^^ 
infortunées  vipères ,  qui  n'ont  eu  au- 
tre foing  que  de  donner  la  mort  à  celle 
qui  leur  auoit  donné  la  vie.  Auflî  par  vnc 
prouidencc  admirable  de  Dieu,  qui  com- 
me rccognoiffent  les  efprits,  lefquels  ne 
font  poim  paflîonncz ,  veille  continuelle- 

A  iij 


C  La  Vie  DE  LA  Ve NE R.  Mère 
ment  fur  iceluy:  a-il  opposé  à  cette  fertilité 
fi  pernicicufe^vne  fécondité  toute  contrai- 
re, produifant  en  abondance  non  feulcnié» 
des  hommes  tres-courageux,  &tres-elo- 
qucs,  dcfquels,  dit  S.  HierolmCjCe  Roy  au- 
vins'f^r-  ^  toufiours  foifonfiéj  ains  auffî  en  IVn 
tiifur.is  &  &:  en  l'autre  fcxe  des  miroirs  trcs-luifans 
tSiT'  vertu^&deperfedlioncCommelebicu- 
abadauit.  heurcux François Euefque de  Rhodés  for- 
jÀcm.  ty  de  la  tres-iliuftre  Maifon  des  Vicomtes 
d'Eftain  ^'incomparable  Prélat,  &  Prince 
de Geneue François  de  Sales,  le  Vénéra- 
ble PcrcDomlean  de  la  Barrière,  qui  pat 
le  moyen  de  la  Reformation  excellente ,  à 
laquelle  il  a  donné  commencement  dans 
rOrdrc  de  Ciftcaux  a  (pour  parler  auec  fon 
Pere  faindl Bernard)  introduit  la  ferueur 
des  anciens  Moines  deTEgypte,  dans  les 
froidures  &  les  glaces  des  Gaules:  Iç  très- 
•Religieux  Perc  Ange  de  loyeufc  Capucin; 
Il  Vénérable mereMariederincarnation^ 
luflre  efclattant  du  Carmel  François  ;  la 
Vcucrablc  mcrc  Marguerite  d'Arbouzc ,  à 
laquelle  le  tres-deuot  Monaftere  du  Val 
de  Grâce  doit  fon  efclatjô^  fa  perfe6lion:& 
pourlaiffcrlerefte  qu'on  pourra  voir  à  loi- 
îîf  d?,s  les  ouuragcs  du  R.P.  Hila?ion  Coftc 
Minime  ,  la  vénérable  mere  Galioïe  de 
faiafte  Anne  Prieure  dç  THofpital  dç 
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Bcaulieu,  Rcligicufe  5  que  Dieu  fembic 
auoii  choifie  pour  la  rendre  Tobieft  de  fcs 
mifericordes,  ladepofitairc  de  fcs  grâces, 
&  la  matière  propre  pour  cxercGi*  le  fea 
de  fon  amour  5  Rcligieufej  dans  laquelle  il 
fcmbic  auoir  voulu  r^maffer  &  vnir  les 
perfections ,  qui  font  efparfcs  dans  les  au- 
tres anws  5  pour  la  rendre  vne  idée  de  pçr- 
fedlion^  Religicufc  enfin ,  qui  a  eftc  dediec 
à  Dieu  auant  fa  naiflfance,  éc  qui  cfrant  ncc 
a  paffé  fa  icuncfle  dans  Finnocencc  ,  fon 
odolefccncc  dans  les  fouffrances ,  toute  fa 
vie  dans  la  pratique  continuelle  des  vertus, 

f>bur  mourir  après  auoir  predift  leiour,  & 
heure  de  fa  mort  auec  la  refignation ,  &  le 
defir  de  voir  Dieu,  qui  fcpcutdcfirer  en 
vne  amc  qui  n*a  vefcu  que  pour  Dieu^ô^  en 
Dieu.Vous  admirez  delîa,  mon  Lefteurj&r 
Gcrtesrauoiic  que  vous  enauezfujçft^car 
fi  ce  qui cft  rare ,  eft  aulfi  admirable ,  com- 
me femblables  perles  de  perfedion  font- 
plus  rares  en  la  mer  de  ce  monde,  qu'elles 
nedeuroient  eftre,  non  pas  à  faute  de  la 
rofecdufûnftEfprit,  qui  eft  celle  qwi  les 
engendre^  &  produit  jains  parcç  que  peu 
d'ames  ouurent  leur  coeur  pour  yrçceuoir 
cefte  rofce,&conceuoir  par  fon  moyen, 
auffi  font  clle^  capables  d'emouuoir  noftrc 
admiration»  Mais  fi  vous  vous  dônez  la  pa- 


8   La  Vie  de  la  Veneii,  Mere 
ticnce  de  lire  cefle  Hiftoirc  auec  attentio»^ 
ic  m  afleurc  qu  outre  le  profit  particulier 
que  vortre  ame  en  receura  5  &  les  eflans  que. 
elle  refiétira  de  bénir  Dieu  fi  admirable  en, 
{es  fidellcs  feruiteurs^quieftcequeiefou- 
haitte,  qi.e  vous  rçceuiez  de  la  peine  que 
ie  prendray  cnlefcriuant:  Vous trouuerez 
u  encore  que  i  aye  di£t  beaucoup  en  peu 
e  parolles5ce  que  i'ay  dift  cft  véritable  5  &c 
que  neantmoins  ie  n'ay  fait  qu'effleurer  &C 
entamer  ce  qui  doit  eftre  efcrit  plus  ample- 
ment.   Commençons  doncàlagloirc  de 
D I E  V  5  &  à  rhonncur  de  celle  qu  il  a  ché- 
rie fi  vniquementj&r  puifque  tant  dcbraucs 
Efcriuains  ont  efté  foigneux  d'eftaller  au 
'  public  la  faindeté  de  tous  ceux  que  i'ay  no- 
mez  5  &  de  lenrichir  des  rares  exemples  de 
leurs  vies  5  ne  permettons  pas  que  cç  flam- 
beau, que  Dieu  a  allumé  dans  l  Ordre  de  S. 
lean  demeure  caché  fous  le  muy ,  ^  que  tat 
dations  heroïqucs^que  ceftcame  vertueu- 
fe  a  faites^qui  font  capables  d'efmouuoir  les 
cœurs  àfon  imitation,  demeurent  par  va 
ingrat  filence  enfeuelies  dans  le  tombeau 
dcloubly. 
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CH  APITRE  IL 

IJ  RJRE  NOBLESSE 

de  U  Vénérable  Mere  Galiote 
de  fdinÛe  Anne. 

N  c  o KE  que  la NoblefTe  ter*  Homit>5 
rienne  &:  corporelle  qui  prend 

mincsani- 

•fa  fource  des  hommes  (comme  maru  gc- 
,  parle  S  Ambroife)fbit  indigne -^^^^^^^^^^^ 

de  porter  ce  beau  nomj  fi  elle  n  cil  accom-  ^oé  & 
pagnce  de  celle  de  lame,  qui  confifte  en  ^''^ 
fa  vertu  5  laquelle  fert  de  charaftere  &  de 
patron  à  la  vraye  NoblefTe  :  d  où  vient 
qu  Vrbain  quatriefme  Pape  François  di- 
foit ordinairement 5  qu  eftreNoble  de 
ce  eftoit  vne  faueur  qu'on  dcuoitàla  naïf-  naici  na- 
fance,  mais  que  fe  faire  Noble  eftoit  vn^"'^f 


VCIO 


bénéfice  de  la  vertu:  fi  faut-il  auoiier  que  vimitis. 
quand  cette  première  NoblefTe  fe  trouue  'fpyj^^^ 
en  la  compagnie  de  la  féconde ,  6r  luy  fert  4,y,^^^ 
de  fondement  5  elle  en  emprunte  vn  éclat  t^^^^^'- 
qui  la  rend  tellement-venerable ,  que  TEf-  ^J^"  '  ^ 
criture  fainûe  &:les  Pères  de  TEglifc  ayâs 
à  loûer  des  perfonnes  qui  ont  conjoint  la 
fainftetéde  vie  aucc  la  NoblefTe  d  extra- 
aion  5  n'ont  iamais  négligé  de  mettre  en 
auant la  NoblefTe  de  ceux  dontils  font  def- 


10  La  vie  de  tA  Vîner.  Mere 
cendus.  En  Daniel  lors  qu*il  cft  parlé  de 
CCS  trois  valeureux  cnfans  qui  détenus  en 
la  captiuité  de  Babylone,  poftpofans  le 
commandcmét  d  Vri  Roy  impie  à  la  volon- 
té de  Dieu,  trouuerentlafraifcheur  dVnç 
rofeedans  Tardeur  des  flammes  5  leur  no-, 
b  Lucas  ble  extraction  eft  fort  recommandée: 

non^io  "  ^  ^^"^^S^^iftc  S.  Luc  Commence  le  dif- 
nisacrg^rcî  cours  des  merueilles  du  Precurfeui-  de  le- 
fuspiçdi  fus-Chrift  par  la  noblcflfe  de  Zacharie  S^- 
c5um.  d'ElizabethfespcreSimci^e^  &  S.Hierof. 
uit,  Quod  me  dans  TEpitaphc  quil  a  drcneàfainftc 
ffacfth-^^'  Paulc,  dame  Roriiaine^apris  la  peine  dç 
vcnicbar^  lanarquer  qu'elle  eftoit  aefcenduë  d'A- 
&  nobiii.  gamemnon.  Cela  m'oblige  à  en  faire  de 
"/^^"J^ymefme,  ayant  à  mettre  au  iour  les  vertus  &: 
turusprius  la  pieté  releuée  de  la  Vénérable  Mere  Ga-? 
tamcn  fa-  fainéle  Anne  ,  qui  a  fccu  aucc 

tuiic  di-  '  beaucoup  de  perfection  enter  fur  la  No- 
gnintcra.  blcffequ  ondoit  à  la  nailTanceccUe  qui  fç 

h^^y'.'^L  ^^^^dc    vcrtUj  &  à  ne  pas  pafTer  legercmct 
Concione.  fur  fa  noble  extraction,  tant  du  coftéPa- 
Partis  terncl  que  Maternel.  Du  cofté  Paternel 
gcncrc    ^  q^i  doit  touliours  auou*  le  premier  &  plus 
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mondran- honorable  lieu  quand  il  sagiftdc  déclarer 
gatiur^"  Noblelfe  de  quelquVn.  Cefte  Dame 
princcps  très  vertueufe  eft  fortic  de  la  maifon  de 


«/Il  uï^^  Gordon  Genoillac  &  Vaillac,  maifon  trcs- 
eptft,xu'  noble  ôctrcs-illuftrcjfoitque  Ton  regarde. 


Galiote  de  S^e  Amt*    Liu. î.  n 
lancienneté^qui  eft  dVn  grand  poids  cii 
laNoblelfe^foit'qu'on  vueille  tenir  conte 
des  grands  de  iUuftrcs  perfonnages  dont 
elle  a  efté  féconde,  foit  qu  on  conlidcreles 
nobles  alliances  qu  elle  a  eu  iufqucs  à  pre- 
fent.  Pourlancienneté^quoy  qu'à  raifon 
des  grandes  &c  longues  guerres  des  Anglois 
en  ce  Royaume,  lors  principalement  qu  ils 
occupoicnt  la  Guyenne ,  les  S eigneurs  de 
Gordon^dcGenoillac^defquels  les  Sci- ^ 
gncursdeVaillacdefcendent  en  ligne  di-  EftotiUs^ 
refte,  &  dont  ils  portent  le  nom  &  les  nr-^;j^7^^J.^ 
mes  5  ayent  perdu  tous. leurs  plus  anciens  c^rteic 
tiltres,  leurs  mailbns  &  chaUeaux  ayans  f''^^'''^ 
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edc  ruinez  par  pluficurs  tois  pour  l  empel-  ^^.^hs. 
çhementqu  ilsdonnoient  aux  delTems  &c 
iniuftes  vfurpations  des  mcfmes  Anglois/c 
çontcnans  toufiours  dans  la  fidélité  dcuc  à 
leurs  Princes ,  &:  employans  pour  cet  effed 
leurs  moyens ,  &  leurs  vies ,  fi  eft-ce  pour- 
tant que  par  des  tiltres  tres-autcntiques  & 
biei^vcrifiez  5  cette  noble  maifon  peut  re- 
jnonter  par  fept  races  côfccutiues ,  iufqucs 
à  haut  Hx,  puiUant  Seigneur  Mcflire  Pons 
de  Gordon  5  Cheualier ,  S cigneur  de  Gor- 
don,de  GenoillaCjS,  Prejed,  &  autres  pla- 
ces, qui  viuoit  il  y  u  bien  trois  cens  ans:&: 
ce  qui  eft  remarquable  à  ce  propos, c'cft 
que  par  Iç  roole  de  lalTemblce  des  trois 


12  La  vie  de  la  Venjer.  Mere 
Eftatsdc  Quercy  ,  qui  Ce  faiél  tous  les  ans 
il  fc  voit  que  de  temps  inimcmorial  les  Sci-: 
gncurs  de  Gênoillac  Se  de  Vaillac  ont  tenu 
Tang  honorable  ^  &  ont  efté  des  premiers 
parmy  les  Gentils-hommes  &  Seigneurs  de 
cette  Prouince,  Pour  lesperfonnages  illu- 
ftres  &  remarquables  ie  me  veux  contenter 
d'en  mettre  en  auanthuid  5  quatre  qui  ont 
paflfé  leur  vie  dans  les  armes  aucc  toute  for- 
ça de  fidélité  aux  Princes  qu'ils  feruoicntj  &: 
quatrèquiontcftéconfacrez  au  feruiccde 
Dieu.  Le  premier  fera  Licques  Galiat  da 
Gourdon  &de  Gcnoillacfils  de  Pierre  de 
Gourdon^Sc  d'Anne  de  la Tour^  home  tres- 
couragcux  &  qui  par  fcs  m  critcs  &:  fa  v  aleur 
fc  rendit  tellement  recommandable^quelcs 
Rois  foubs  Icfquels  ila  vcfcu^&r  aufquelsila 
rendu  de  tres-bons  feruices  ,  Thonorercnt 
deplufieurs  belles  &  grandes  charges  ,  Se 
mefmes  des  Eftats  de  grand  Efcuyer  fie  grâd 
Maiftrç  de  TArtillerie  de  Francc.Le  fécond 
vn  autre  lacques  Galiotde  Gourdô  n^ueu 
du  précèdent  5  qu'il  appella  auprès  de  foy 
cftât  venu  fur  laage.Cettui-cy  vcfcut  foubs 
le  règne  de  François  premier  ^  &  fut  Grand 
MaiftrederArtillerie^GrandChambellan, 
Grand  Efcuier  de  France  ,  Senefchal  de 
Querci  Se  d'Armagnac  5  Viguier  de  Fi- 
gcac,  6c  depuis  Lieutenant  Ocneral  pour 
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le  Roy  en  Languedoc  ^  il  eut  vn  fils  nom- 
me Dafïier  dont  il  eft  parlé  honorabicmcit: 
dans  nos  Hiftoires ,  qui  mourut  à  la  Bataille 
de  Serifolles  au  feriiice  de  fon  Roy.  Le 
troificfmc  lean  deGourdonde  Genoillac 
j       qui  marchant  furies  traces  de  ceux  qui  Ta- 
uoient  deuancé^  fe  trouua  en  toutes  les  oc- 
cafionsoùilpôuuoit  rendre  preuue  de  fon 
généreux  courage  ^  &  de  fonaffeftion  au 
feruice  de  fon  Prince  y  &  fur  tout  en  la  iour- 
•         née  de  fainél  Laurens/apres  laquelle  le  Roy 
c        Henry  fécond  y  en  recognoiflance  de  fcs 
c        merites^rhonora  duGouuernemctdu  Châ- 
le       fteau  Trompette  de  la  ville  deBordeaux,  &: 
s-        quelque  temps  après  luy  donna  le  colier 
ur        de  fon  Ordre  de  fainét Michel,  qui  eftoic 
les        pourlors^  comme  eft  àprefcnt  l'Ordre  du 
h       S.  Efprit,  inftitué  du  depuis  par  Henry  troi- 
:nl       fîefme,  filsdecét  Henry  fécond.  Le  qua- 
,  s:       triefmc  Louys  de  Gourdon  de  Genoillac, 
[âd       Comte  de  Vaillac,  Seigneur  de  grand  cou-- 
3ii(i       rage^&tres-digne  fils  de  lean  de  Gourdon, 
m       duquel  nous  v  enons  de  parler.  Dés  fon  ieu- 
foy       île  âge  il  fe  monftra  fort  affcftionné  au  fer- 
(ubs       ui  ce  de  fon  Prince ,  employant  pour  cét  ejP- 
and       fed  fes  moyens  &  fa  vie*  Auffi  les  Rois  re- 
Jan,       cogneurent  fort  libéralement  fes  fcruices, 
Ide       Ton  affedtion  5  &  fa  valeur  le  lendemain  de 
Fi-  iaiàu.cnécded'ArncyleDuC;^enBourgon- 
)Our 
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14  La  vik  de  la  Vjener,  Mère 
gnc,  le  Roy  Charles  neufiefme  1  honora  du 
Colicr  Je  Ton  Ordre  de  S.  Michch  Au  Siè- 
ge de  Ift  Rochelle  il  commandoit  à  quatre 
Compagnies  de  gens  de  pied.  Enceluydc 
Cbirac  le  Roy  Henry  troificfmeluy  don- 
na la  conduicted  Vnc  Compagnie  de  cent 
chenaux  légers  ,  auec  laquelle  ilallafrou- 
uer  Monficur  de  Montpenlicr^qui  lors  com- 
mandoit en  larmée  Royale  en  Poidtou, 
où  il  eut  la  charge  de  Maiftre  de  Camp  delà 
caualerie  légère  de  cette' Armée     peu  de 
temps  après  il  receut  commandement  du 
Roy  de  conduire rArmce  en  Gafcongnc  à 
Monficur  le  Marefchalde  Monluc.  Apres 
cela  il  eut  le  Gouuernement  du  Cha- 
ftcau  Trompette  de  Bordeaux  ,  par  la 
demiffion  de  fon  Pere  ,  auqudi  le  Roy 
adjoufta  du  depuis  le  Gouuernement  de 
la  Ville  de  Bordeaux  &:  du  païs  Bor- 
delois  5  en  toutes  lefquellcs  charges 
trcs-honorables  que  fes  mérites  &:  fa 
valeur  luy  acquirent,  &:  non  pas  Icmploy 
de  fes richeflcsj  il  fît  paroiftre  auec  vn  cou- 
rage martial  vnc  fidélité  inesbranlablc  au 
feruicedefon  Prince vne  grande  affe- 
ction à  la  Religion  Catholique,  parties  qui 
font  comme  héréditaires  à  cette  noble  &t 
illuftrc  Maifon.  Les  autres  quatre  perfon- 
nagesdcmarqucfontEcclefiaftiques^trois 
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dcfqùcls  ont  donne  du  luftrc  à  la  Noblcfl  ç 
de  leur  cxtraftion,  aucc  la  fnlcndeur  des 
plus  hautes  Prclatures  de  1  Egîife.  Le  pre- 
mier a  cftc  Louys  de  Gourdon  de  Ge- 
ncillac,  Protonotairc  du  S. Siège,  Abbé 
de  S.  Martial  de  Limoges  5^  non  pas  de 
S.  Romain  de  Blaye,  comme  ar  efcrit  vn 
Autheur  de  ce  temps  5  très- digne Euef- 
que  de  Tulles  en  Limofin,qui  affilia  au  der- 
nier des  Conciles  Généraux  célébré  à 
Trente.  Le  fécond  Flottard  de  Gordon 
de  Genoillac,  Prieur  de  la  Paye,  Abbé  de 
S.  Romain  de  Blayc,  &  Eucfque  de  Tulles, 
après  le  précèdent  qui  eftoit  fon  Frère  , 
Euefché  qu'il  ne  gouuerna  que  deux  ans. 
L  e  tro  i  (î  cfm  e  lean  d  e  G  enoiliac.  Prélat  d  e 
ce  mclme  DioQcfe ,  Frère  de  la  Vénérable 
Mcrc  5  durant  le  fiege  duquel  5  quatre  mai  - 
fons  Rcligicufesde  tres-fainûe  vie  fe  font 
cftablics  dans  fa  ville  Epifcopale  par  fon 
confcntement.  Les  Sœurs  de  fain de  Clai- 
re, qui  meinent  vne  vie  tres-auftere  com- 
mcncercntdes  y  eftablirrannéei6i3.Les 
RcuercndsPercsFeùillanSjquiont  fait  re- 
uiure  dans  l'Europe  l'efprit  admirable  de 
S. Bernard j l'année  1615.  Les  Religicufes 
jde  Sainûe  Vrfule,  qui  font  fi  profitables 
aux  ieunes  filles  parleurs  inftruûions ,  l'an- 
ncci6i8.  Scdeux  ans  après  les  Reucrcnds? 


i6  La  Vie  de  la  Vfnek.  M^re 
Pères  de  la  Compagnie  5  qui  forment  aucc 
tant  de  foings  &c  de  trauaux  la  icunellC)  &: 
aux  lettres  5  &  à  la  pieté  :  Tellement  qu'il 
fcmble  que  cette  ville  foit  fi  bien  pourueué 
pourle  Spirituel  5  qu'il  ne  luy  manque  ricrt 
pours'auanccren  icclliy^puis  que  fouftc- 
nue  par  ces  quatre  rouës  viuates  qui  lapor- 
rcnt  &  la  poulfeiît  fans  cefTc  au  Ciel  par 
leurs  prières  5  bons  exemples  &  fin n des  j 
avions,  pourueu  qu'elle  y  vueille  corrcf-  ^ 
pondre ,  &:  fe  laiflTer  conduire,  elle  ne  peut  I 
manquer  d  y  arriuerheureufement.  A  ces  . 
trois  Prélats  Tadjoufte  volontiers  le  Reue-  J 
rendPere  Bernard  deS.Iofeph3Frere  dii 
dernier  Euefque  de  Tulles^qui  eftant à  Ro- 
me pour  y  apprendre  les  exercices  de  la 
NoWefTc,  infpiré  puifTammcnt  de  Dieu,  & 
felaifïant  gagner  aux  attraits  de  cette  in- 
fpiration^m'^fprifala  NoblclTe  y  foullaaux 
pieds  les  honneurs ,  &  abandonna  les 
grands  bics  de  cette ilIuftreMaifori,  de  la- 
quelle il  eftoit  pour  lors  Taifné^pour  em- 
brdfTerla  vie  mcfpri{ec&  cachée  dans  le- 
fus-Chrift,  &:  porter  en  fon  corps  par  vnè 
imitation  continuelle  5  la  mortification  de 
ce  diuin  Sauueur  dans  le  Carmel  Reformé^ 
&  remis  en  fa  première  ferueur  par  les  tra-v 
uauxdelaSeraphiquc  Mere  !5aindtc  The- 
tcfe^jauecvn  fuccés fi  fortuné^ que  c'cft  à 
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Kiy  aprcsDicUj  à  qui  la  Prouincc  que  les 
Reuerends  Percs  Carmes  Defchauflez  ont 
en  ce  Royaume  j  doit  fon  eftabliflemcnt, 
fon  progrés,  fon  luftre ,  fa  conferuation  5  & 
qu'il  a  mérité  d'eftre  choifi  défia  quatre 
fois  pour  gouu  erner  cette  Prouince,  de  vnc 
fbis  pour  exercer  l'office  de  Procureur  gê- 
nerai en  toute  la  Congrégation  :  le  n'en 
diray  pas  dauantage y  quoy  que lafFeâion 
que  ie  luy  porte,  &:  les  obligatiôs  très-  gran- 
des  que  ie  luy  ay  my  pouflent  alTez ,  &  que 
fa  vie  exemplaire  ^a/Tez  cogneué,  foit  vn 
champ  aflcz  ample  pour  occuper  des  plu- 
mes plus  fortes  que  la  mienne  3  pour 
ne  donner  point  de  peine  à  fa  rare  mode- 
ftie  &  humilité  finguliere ,  qui  fans  fe  fou-* 
cier  de  TefUme  changeante  des  hommes, 
Icfquels  comme  Prcthéesinconftansj3laf- 
meront  demain  ce  qu'aujourd'huy  ilsefle^ 
uent  iufques  au  Ciel,  fe  contente  d  arrefter 
fur  fes  aélions  les  yeux  de  Dieu^qui  ne  peu- 
uent fetromper^ôî  pour  obeïr  au  comman- 
dement que  faid  le  S.  Efprit  de  ne  point 
chanter  des  jjancgyriques  de  louange  aux 
^hommes  qui  l'ont  encor  viuans  fur  terre,  & 
flottansdans  fincettitude  de  leur  fin.  Ve- 
nons donc  aux  alliances  de  cette  Maifon, 
qui  font  foi:t  Nobles  &  bien  remarquables: 
car  elle  a  efté  alliée  à  la  Maifon  de  la  Tour 
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iS  La  Vie  di  la  Vener.  Meke 
cnTurennc,  en  Pierre  Gourdon  de  Ge- 
noillac,  qui  cfpoufa  A nne  de  la  Tour,  auec 
xrelle  de  RaiTiols,  par  le  mariage  de  lean  de 
Gourdon  de  Genoillac  auec  leannc  de 
RafTiols , héritière  vniucrfclle deNoblc  &c 
puilTant  Seigneur  Bcrtrâd  dcRafliols,  Sei- 
gneur de  Vaillac^par  le  moyen  duquel  ma- 
riage, Vailiac  commença  d'appartenir  à  la 
Maifon  de  Gourdon^aucc  celles  de  S.  Sul- 
picc  &i  d'AubufTon  en  Ican  de  Gordon  de 
Genoillac  5  fils  du  précèdent ,  qui  efpoufa 
en  premières  nopces  Marguerite  d'He- 
brard  de  S.  Sulpice ,  &  en  fécondes ,  Mar- 
guerite d'Aubufifon  auec  celle  de  Scgurdc 
PardaillanjCn  vntroifiefmclean  de  Gour- 
de de  GenoillaCjCjui  fe  maria  auec  Margue- 
rite de  Scgur  de  Pardailla ,  fiUede  ce  braue 
&  généreux  Seigneur  de  Segurde  PardaiL 
lâjdotileft  parlé  auec  tant  d*honncurdans 
nos  Hiftoires,  auec  celles  de  Foix,  &dc 
Trans  en  Louys  de  Gourdon  de  Genoil- 
lac, qui  en  troifiefmes  nopces  efpoufa  Ma- 
rie de  Foix,  fille  dllluftre,  haut&puiffant 
Seigneur McflîreGafton  deFoix,  Coifltc 
de  Curfon ,  &  dllluftre  Dame  Marguerite^ 
de  Bcrtrand,Marquifc  de  Trans.  Bref  pour 
en  lailTcr  plufieurs  autres,  comme  de  Cruf- 
fol,  d'Vzés,  deLcuis,  auec  la  Maifon  des 
Comtes  de  Fontaine  Chalandray  en  c# 
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inefnie  LouyS;qui  en  premières  nopccs  fut 
marié  àNoble  Dame  AnncdeMombeon^ 
duquel  mariage  nafquit,  comme  nous  di- 
rons par  apres-ja  Vénérable  Mere  Galiote. 
Tellement  que  fortans  Je  ces  alliacés  très- 
Nobles,  ôc  finilTans  les  marques  de  fa  gran- 
il e  NoblelTe  du  cofté  paternel ,  nous  voicy 
dans  celles  qu*elle  a  eu  du  cofté  maternel, 
marques  tres-excellentes,  comme  Ton  co- 
gnoiltra  par  le  peu  que  l'en diray,  car  ie  fuis 
refolu  d'abréger  ce  qui  s'en  pourroitdirc, 
pour  n'eftre  pas  trop  long  en  vn  fujet  du- 
quel la  Vénérable  Mere  a  fai(ft  fort  peu  de- 
ftat.  Anne  deMontberon,  fa  mere,  eftoit 
fille  de  Louys de  Montberon,  Seigneur  de 
Fontaine  &:  de  Chalandré,  &  de  Claude  de 
Bloffetjappellée  la  belle Torcy^defccnduë 
par  confcquent ,  de  par  fa  mere ,  de  la  trcs- 
IlluftreMaifon  d'Eftouteville,  de  laquelle 
la  Nobleffe  eft  alTez  cogneuë  ,  fans  qu'il 
foit  nece(ïaire  de  m'y  arrefter  :  Et  par  le 
moyen  defon  pere ,  de  1 1  Maifon  dc  Mont- 
beron  ,  que  quclques-vns  eftiment  eftre 
fôrtie  de  celle  de  Lufignan ,  comme  en  ef- 
fcél  les  Seigneurs  de  cette  Maifon  en  por- 
tent les  ArmeSjCe  qui  n'eftpas  vn  petit  pre-  BureU 
jugédecettecftime3  que  n  elle  eftoit  veri-  d'^^rgéré* 
table,  fa  Nobleffe  feroit  fort  eminente^puis 
que  ceux  qui  font  verfez  ennosHiftoires 
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20  La  Viî  de  la  Venir.  Mere 
fçauent  qu  il  y  a  des  Rois  de  Cypre  ,  qui 
doiucnt  leur  iiaifTancc  à  la  Maifon  de  Lufi^ 
gnan.  Ce  que  ie  puis  dire  de  plus  afTeuré  de 
ranciennetéde  cette  Maifon,  ccftqu*ilfc 
trouucvn  Robert  de  Montberonjquiviuoit 
fous  Vulgrain  fécond^  Comte  d' Angoulef- 
merlan  1140.  mais  pour  les  alliances  qu'el- 
le a  eu  ,  elles  font  telles  ,  qu  elles  feules 
fuffifent  pour  faire  aduouër  fa  grande 
Nobleflc.  Car  elle  a  efté  alliée  à  la  IVlaifoa 
de  la  Rochcfoucaut  5  parle  mariage  de  Ro- 
bert deMontberon  ,  qui  viuoit  ian  1260. 
-auecMatilde  de  laRochefoucaut,  à  celle 
de  Mathas  ,  à  celles  de  Mauleurier  &  de 
Craon  en  lacqucs  deMontberon^Senef- 
chal  d'Angoumois ,  &  Marefchal  de  Fran- 
ce fous  Charles  VI.  qui  cfpoufa  Marie,  fille 
&  héritière  de  Mcfïirc  Renaud  de  Maule- 
urier, &:  de  Beatrix  de  Craon,  fille  de  Guil- 
laume de  Craon ,  Vicomte  de  Chafteau- 
dun  5  &  de  Marguerite  de  FlandreS5  à  c^ellc 
des  Comtes  de  Champagne ,  par  vn  fecôd 
mariage  que  contracta  ce  mefme  lacqucs 
auec  Marguerite  ComteflTe  de  Sancerre, 
de  la  Maifon  des  Comtes  de  Champagne^ 
vcufue de Beraud de Mercœur , Comte  de 
Clermont,  &c  Dauphin  d' Auucrgne  à  celle 
de  Cicrmont  enLimofin,  &c  des  Comtes 
dç  Pcrigord  par  le  mariage  de  François  de 
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Montberon  auec  Dame  Louyfe  de  Cler- 
montj  fille  de  Meffire  leandeClermont, 
Vicomte  Dauncy  j  &  d*Eleonor  de  Peri- 
gord  5  duquel  mariage  nafquirent  entre  au- 
tres enfans,  Archambaut  de  Montberon^ 
Comte  de  Pçrigord,  ncpucu  du  Cardinal 
Taleran  de  Perigord  ,  lequel  vint  deuant 
Poiftiers  traifter  la  Paix  entre  leRoylean 
&:  le  Prince  de  Galles  &Yoland  dcl#ôt- 
beron,  femme  de  Michel  luuenal des  Vr- 
fins,  qui  eftoit  frerc  de  Guillaume  luuenal 
des  VrfinSjChâcelier  de  France  en  Tannée 
1445.  fous  le  règne  de  Charles  VII.  Et  de 
Meffire  lean  luuenaldes  Vrfins,  fon frerc, 
Archcuefque  de  Reims  5  Duc  &  Pair  de 
France^  de  Chancelier  fous  Charles  VII.  de 
Louys  XI.  &:  de  lacqucs  luuenal  des  Vr- 
fins  3  Patriarche  d'Antioche,  Euefque  de 
Poiétiers.  Bref  pour  n'cftre  point  en- 
nuyeux en  la  pourfuitte  de  ces  alliances  y 
Cette  mefme  Maifon  a  efté  alliée  à  celles 
deVendofme,  delaMarche^  deFerricres, 
de  Leuisj  de  Belle-ville,  deTorcy ,  &de 
Gourdon  Genoillac  ,  de  laquelle  dernière 
alliance  eft  fortie  celle  dont  nous  entrepre* 
nonsd'eîcrire  la  vie  excellente,  durant  le 
cours  de  laquelle  elle  a  mefprifé  les  hautes 
alliacés  de  la  Maifon ,  pour  contradcr  vnc 
alliance  éternelle  auec  ccluy  à  l'égard  dih; 
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ti  La  Vie  de  la  Vener.  Mere 
quel  toute  la  NoblcflTe  imaginable  n^cft 
que  pure  vanité. 

"  ~~  C  H  A  P  ITRE  ÎIi; 

OVELQ^l^ES  R^EMJR^ 

ques  touchant  la  pieté  de  fon père  cîr  de 
fa  mere,  laquelle  ejlunt  enceinte  d'elle 
l^dcduià  Dieu.] 

A^Noblcflc  terrienne  cft  aulÏÏ 
peu  honorjble  aux  cnfans  qui 
font  vicieux 5  &  qui  par  leurs 
vices  diflfcimcnt  leur  NobieflTe^ 
8cCc  rendent  roruriers,que  peu  leur  cft  vtilc 
leur  beauté  quand  ils  font  laids  &  diffor- 
mes^ou leur  bônc  veue  quâd  ils  font  ^ueu- 
Qjidpio-^icsj  .  pu  leur  courage  &:  magnanimité 
lisorbam  ^l^^^iid  ils font  lafchcs  &  poltrons.  Encore 
fuonj  ma- moins  Icur  cft  honorable  la  pieté  dc<^eu5c 
fpiLuas  ^"i^^^^^f^^^S^î^drez:  Carcommecefe- 
nequaqua^^jî^      prodigc,  qu Vnc  Aiglc  gcn^reufe 
hxrcdita-  cngcndrâft'vne'Colombe  craintiùe ,  ^ufTi 
rhiL  enfant  né  de  oa^ons  fignalez  en  pie- 

té yfbulant  aux  pieds  fes  exemplesdomc- 
•ftiques  felaiffe  aller  au  courant  du  vice  6c 
àc  î  im  pi  été  :  c  'icft  vn  prodige  qui  tou  rn  e  à 
•fa  corifufio'n  ^  quoy  que  prodig^nefoic 
^wc  trqp  fréquent  dans  l'Vniuers  :  mais 
quand  des  enf  ans  fuiuent  les  traces.  &  les 
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vcftiges  de  ceux  qui  les  ont  engendrez, 

alors  leur  pieté  leur  eft  trGs4ionorablc5&  ^^^^^^^^^^^^ 

ils  ont  droiâ:  de  s'en  glorifier.  Auflfi  1  Eicri- 

diuinâ  nô 

turefainde,  comme  remarque  iaind  Am-  Toiû  mo- 
broifc^  nous  cnfeigne -par  Ibn  exemple  dâs  '"i' ^^^^^ 
les  louanges  qu'elle  donne  auprecurfcur  dicabilcs 
de  lefus- Chrilt,  que  quâd  il  s  agift  de  louër  ^^"^  » 
quelque  pcrfonne  eminente  en  faindtcté  rcmTs^o- 
devie^cen  eft  pas  aflez  de  mettre  en  auant  portcrc 
fa  pieté  &  fes  vertus^ains  qu'il  faut  y  adiou-  ^^^^^11^^^ 
fter  celles  de  ceux  qui  lont  engendré,  à  ce  mifTa  im- 
qu'onrccognoiflTe  qu'elfe  tire  defesance-  macula-  ' 
Itres,  comme  pardroidt  de  fuccelTionhe- ^^1/]^!^* 
reditaire  ces  rares  ornemeris.  Il  n  eft  pas  rcditas  in 
raifonnablcquc  iemelprife  cet  enfeigne-- 
ment,  puis  que  c'cftDieu  luy-meûncqui  uudarc 
ledonne^vcu principalement  que  les pa-  prçccllar, 

rens  de  celle  que  ie  pretens  glorifier ,  m'en  ^^'J' 
donnent  alTcz  de  [ujcd.  Car  pour Louys 
ComtedeVaillacfonpere,il  eftoit  gran- 
dement affcftionné  à  la  Religion  Catho- 
lique, employé  fouue^t  &:  honorablement 
pour  fa  defenfe  dans  les  Àrmées  que  nos 
Rois  leuerent  defontemps  contre Thcre- 
fîe5&  lors  que  les  diflentions  ciuiles  parta- 
geoient  les  François  ,  &:  defchirans  co 
Royaume  5  qui  ne  peut  eftre  ruiné  que  par 
fes  propret  forces,  le  mettoicnt  à  deux 
doists  de  fa  ruine,  il  fe  maintient  toufiours  * 

B  uij  3 
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fermement  &  rcligieufement  djjis  la  foy 
en  laquelle  fes  deuanciers  nuoicnt  vefcu. 
Pour  les  autres  tcfmoignagc^  de  fa  pieté, 
quoy  que  Icsmemoires  quinVonteftédô- 
nez  en  Ibient  fort  fteri les.ne  le  mcttans  en 
ieu  que  pour   rcprcfentcr  les  obftacles 
&  les  empcfchemens  que  fon  amour  pa- 
ternel luy  a  fait  mettre  aux  principaux  &: 
plus  releuez  dclTeins  de  fa  fille^fi  trouue-ic 
qu'ils  rapportent  vnc  action ,  laquelle  il  fit 
peuauparauant  famortj  autraucrs  de  la- 
quelle paroifTent  à  ceux  qui  fa  confiderelît 
des  marques  bien  remarquables  de  fa  pic- 
té.  Lors  que  la  Vénérable  mere  infpirée  & 
forrifice  de  Dieu,  fe  rcfolut  d  introduire  la 
régularité  &  la  vie  fpirituelle  dans  fon  nio- 
naftere  5  &  de  le  reformer  &  renfermer. 
Cette  refolution  fi  fainde  donna  par  fa 
nouueautc  dans  les  yeux  depluficurs,  qui 
comme  chahuans  ne  pouuans  fupporter 
fon  éclat  en  parloientnon  pas  félon  les  rè- 
gles de  la  charité  Chreftienne  5  qui  prend 
tout  en  bonne  part^mais  félon  les  maximes 
du  monde  quieft  aucuglc  en  femblables 
defTeins.  Au  lieu  de  bénir  celle  qui  procu- 
roit  vn  fi  grand  bien^on  mcdifoit  d  clle^at- 
tribuant  à  des  pnncipes  Vicieux  ce  qui  ne 
recognoilToit  point  d'autre  principe  que 
ramour  de  Dieu ,  au  lieu  de  s'cfiouïr  du 
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oy        changement  qu*elle  vouloir  eftablir  en 
vne  maifon  defreiglée  ^  on  s'en  affligeoit  ôc 
té,        defiroit-on  qu'elle  croupift  dans  fon  def- 
6-        reiglement  :  Bref  les  contradictions ,  les 
en        médifanceSjles  calomnics^^compagncs  or- 
es       dinaires  des  aftions  qui  ne  vifent  qu*à  la 
a-        gloire  de  Dieu^ne  mâquoict  pas  à  celle-  cy. 
Ji        Son  pcre  en  cftant  informé^ôi  iugeant  poC- 
ic        fible  que  cette  refolution  quifcandalifoit 
lit    ,    fi  fort  les  mondains^ô*:  qui  eÛoit  fi  peu  gou- 
i-        ftéé,  n'eftoit  pas  vn  ouurage  de  Dieu,  & 
\        d'autre  part  ne  pouuant  foufFrir  que  fa  fille 
fe iettaftdâs rafpreté  d Vne  viercguliereà 
caufe  du  tendre  amour  qu'il  luy  portoit^eut 
i        tout  à  fait  à  contre-cœur  cette  refolution^ 
iufqu  à  la  menaffer  de  fa  inalediélion  fi  el- 
len'en  defiftoit, comme  nous  dirons  cy- 
apres  :  En  ces  entrefaites  vn  Pere  de  la 
(Compagnie  de  lefus  le  vifite ,  auquel  d'a- 
bord qu'il  le  vit,  ilfitdegrandesplainéles 
de  fa  fille  5 lafleura  que  tout  ce  qu'elle 
faifoit  luy  eftoit  fi  fort  à  contre-cceur,  qu  il 
ne  feroit  pas  marry  de  la  fçauoir  dans  le 
tombcau.Ce  bon  Religieux  l'ayant  efco  u- 
té  vnlong  temps,  &  le  voulant  defabufer, 
luy  did:  He  las  y  Mon  fleur  j  qne  'youseflesheu- 
reux  d'atioir'yne  telle  fille  Jeyo'^putsajpurer^que 
pelle  yicCddo-ede  foix^teLons^^  cjHonluy  laijp 
faire  ejlantbien  afsiiiee ,  ce  fera  y  ne  féconde  me^ 
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rc  Thercfede  lefus. Si  d'auanturcQcbon  Sei- 
gneur n'eult  point  eu  la  crainte  de  Dieir,  & 
n'euft  efté  marqué  au  coing  de  la  vrayc 
pieté,  ces  paroles  cuflent  eu  fort  peu  d'ef- 
fed  fur  fon  amcjil  les  euft  eftimées  des  for- 
iiettes^ô^  fe  fuft  moqué  de  celuy  qui  les  luy 
difoit:  mais  comme  il  eftoit  pieux,  &:  defi- 
reux  de  ne  pas  mettre  obftaclc  aux  ouura- 
gcs  de  Dieu,  il  s'arrefta  tout  court  à  ces  pa- 
roleSj&ayantdcniâdé  àcebon  Religieux 
fi  en  icelles  ily  auoit  quelque  apparence 
de  V  critéjComme  il  Ten  afleura  derechef,  il 
luy  dit  ces  paroles  qui  ne  rcfpirent  que 
ynctcje'yonsjupplie  ^  mon  Peredc  iaffeurerde 
fna pdrtyCjue  d  orejhauant  te  ne  donneray  aucun 
empefchcmcnt  k  jcs  dcffeins .QdxÇn^l^CC  me 
lemble,  pour  marqr.er  la  pieté  vraycmcnt 
Chreftiénede  ce braue Seigneur:  PafTons 
àcclledcfamcre  nô.xiée  Anne  deMom- 
bron/orticjcomme  il  a  eflc  dit^dc  laNoblc 
maifon  des  Comtes  de  Fontaine-Chalan- 
dré, c'eftoit  V  ne  Dame  qui  adjouta  1  éclat 
détoures  les  vertus  dont  clleembellifToit 
se  ame  au  luftre  defaNoblefTe^en  telle  for- 
te qu'elle  cftoit  le  modellc&:  le  patron  de 
tout  le  pays.  Mais  entre  toutes  fesv  ertus,la 
charité  &mifericorde  enucrs  les  pauurcs 
(vertu  qui  eft  grandcmct agréable  à'Dieu^ 
Se  qui  attire  fur  les  ames  qui  font  affe^ 
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Êlioniiecs  à  (on  exercice  des  rullfeauxclc 
beheciiètion)  fembloit  tenir  lepremier lieu 
dans  fon  caur .Elle  cftoit  le  refuge  des  pan- 
ures vcfues  5  la  mere  des  enfahs  orphelins 
&  iafyl^c  tous  les  affligez  :  Aufh  Dieu 
Tayantrairée  de  cemonde^&  attiréeàfoy 
pour  luy  donner  la  recompenfe  des  chari- 
tcz  qu'elle  auoit  exercées  enucrsluy,  les 
cxer^Gansenucrs  les  panures,  fa  mort  fut 
rcgrei-cée^e  tous.  Ce  font  des  vray es  mar- 
ques de  fa  picte,  aufquelles  i'enadiouftc- 
ray  encore  vne,  parce  qu'elle  concerne 
l 'hirtoire  que  i'efcri  S5&  doit  eftre  nombrée 
entre  les  premières  grâces  que  noftre  Vé- 
nérable Mere  a  rcceuës  de  la  main  libérale 
de  Dieu.  C'eft  que  comme  cette  vertueufe 
Dame  eftoit  enceinte  d'elle  5  fans  fçauoir  iî 
ce  feroit  vn  fils  ou  vnc  fille ,  elle  donna  le 
fruiâ:  qu'ellcportoit  à  Dieu,  &  le  dédia  à 
fon  feruice  ,  qui  efl  le  premier  bon-hcur 
que  la  Vénérable  Mere  a  reccu  de  Dieu 
après  fi  predeftinatiô  éternelle.  Bon-  heur 
quiluy  cftcommunauec  |plufieurs  fainiSS) 
comme  Ton  peut  voir  dans  leurs  vies,  5c 
qui  n  eft  pas  de  peu  d'importance,  puis  que  Ab  ipfa 
lainft  Grégoire  de  Nazianze,  ayant receu  lu^^ntu^e 
lamefmefaueur  en  a  fait  trophée,  affeu-  ("bct^c^ 
rant  qu'il  auoit  efté  donné  à  Dieu  par  la  «im  aii- 
promefle  que  fa  mere  fit  de  le  confacrer  à  j^jj^'^-^^qL' 
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gnitu  af-  fonfcruice^déslorsmcfme  qu  ellelepor- 
^     ^^^^  ^^"^     flancs:  Bon-heur,  à raifon  du- 
i)cum  à  quel  elle  peut  dire  auec  le  diuin  precurfeur 
vuiua  ip-  (on  Patron  fuiuant  1  application  de  la  fain-* 
aus^'&cx  été  Eglife^que  Dieu  l'a  appelléeàfon  fcrui- 
materna  cc  dcs  le  ventrc  defamerejà:  qcRdés-lors 
^•°^^c  do'    ^'^^  lefTouucnude  fon  nom^oubien  auec 
«Ttus.  In  le  Prophète  Royal  ^  chanter  qu'elle  a  efté 
^^/^/i.  donnecà  DieUjSc  iettée  entre  (es  bras  dés 
qu'elle  cftoitdans  le  ventre  de  famcrej&r 
qucjdés  ce  temps-là  elle  a  efté  receiie  de 
Dieu  :  car  le  fuccez  de  fa  vie,  qui  iamais  ne 
futhorsduferulce  de  Dieu,  apprend  fuffi- 
famment  que  cette  offrande  faite  par  vnc 
ame  qui  prenoit  tant  dcplaifir  àfoulager 
les  pauurcs  de  lefus-  Chrift,  luy  fut  tellemét 
aggreable ,  quil l'accepta  fort  amour cufc- 
ment» 
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CHAPITRE  IIII. 

De  fd  naijfance  ,  comme  cinq  mois 
après  icelle  elle  fut  enuoyèedans  Vn 
Âfonajlere  pour  y  ejlrt  nourrie  y  la  oh 
en  jon  hds  aage  elle  fait  ^^oir  detres^ 
bonnes  inclinations  au  feruice  de  Dieu. 

E  Qucrcy^  Prouincc  de  la  pre- 
mière Aquitaine  ^  eft  célèbre  &c 
reconimandablc  chez  les  Au- 
theurs  anciens  &  modernes  ^ 
pour  ce  qui  eft  du  Temporel,  à  raifon  de 
fa  fertilité  5  fpecialement  en  bleds  excel- 
lents ;  &  pour  ce  qui  regarde  le  Spiri- 
tuel 5  non  l'eulcment  parce  que  fon  Vni- 
uerfîté  5  fondée  par  vn  Pape  natif  de  ce 
païs^a  efté  autresfois  très  floriflante5&  grâ- 
dçment  renommée  :  mais  auffi  pour  auoir 
produit  &  nourry  plufieurs  belles  plantes 
de  fain(5teté5qui  après  auoir  embelly  TEgli- 
fe,  ont  eftétranfplantées  dans  le  Ciel^pour 
y  eftre  verdoyantes  durant  l'éternité.  Dâs 
cette  Prouince ,  en  la  Comté  de  Vaillac, 
nafquit  heureufemcnt  pour  la  gloire  de  fa 
Emilie  tres-Illuftre,&  le  bon-  heur  de  i'O  r- 
drc  militaire  de  S.  lean  ^  Galiote  de  Gour- 
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don  5  la  naiffance  de  laquelle  eftoit  lUffifan- 
tc pour  donnerdela  fplcndeurà  vnlieu qui 
cneuftefté  deftituéenticremcnt^  &  voue 
mefmedcluy obligera  rendre  redcuabie 
toutPVniuers  :  caries  naifTances  des  per- 
fonnes  que  Dieu  a  efleuës  pour  palier  leur 
viedanslafainélcté,  rcflcmblcnt  auleucr 
decebel  Aftreduiour,  qui  ne  fc  Icue  pas 
pour  vue  côtrce ,  ou  pour  certains  peuples^ 
maispourtous.  Le  iourdefa  nailLincefut 
vn  Dimanche  cinquiefmedeNouembrc, 
de  Tannée  1588.  Auili  tort  que  fa  merc  fe 
fut  deliurce  de  fon  fruid,  fercflouuen.tnt 
qu'elle  lauoit  défia  donne  à  Dieu  &  dédié 
à  fonfcruicc,  &  fçachanttres-bien  que  ce 
fouuerain  Seigneur  eftforr  jaloux  de  con- 
fcrucr  ce  qui  luy  a  cflé  donné,  &  qu'il  ne 
peucfouffrir  qu  on  reprenncles  dons  qu'on 
luy  a  faits,  elle  ratifia  fon  prefent,  &c  dedia 
de  rechef  {Il  fille  au  feruice  de  Dieii^  redou- 
blant fes  prières  e  nu  ers  fa  Majefté,  afin  que 
lî  cette  offrande  eftoit  pour  fa  plus  grande 
gloire,  clleracccptaft  entièrement.  Prières 
qui  ne  pouuoient  manquer  de  trouuer  de 
Taccés  vers  le  coeur  amoureux  de  Dieu ,  & 
d  eftre  exaucéeSjpuis  qu'elles  proccdoient 
d  Vn  cœur  fi  charitable ,  que  les  vefues,  les 
orphelins,  les  affligez  y  trouuoieutvn ac- 
cès alfeuré  en  leurs  ncccifitez.  Peu  de  tcps 
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après  fa  naiflancc  elle  rcccutlcS.  Baptci- 
me^  auquel  luy  fut  donné  le  norn  de  Galio- 
te,  nom  ^  lequel  après  vne  foigneufe  &c  dili- 
gente recherche  5  ie  n'ay  pu  remarquer 
auoir  elté  porté  par  aucune  perfonne  dé 
celles  dont  TEglife  honore  la  Saindcté, 
nom  neanmioius  5  qui  n  cftoit  pas  nou- 
ueau  en  la  tres-Noble  Maifon  dont  elle  cft 
fortie,  puis  que  parmy  les  grands  Pcrfon- 
nages  que  nous  auons  mis  en  auant ,  on  en  a 
pu  remarquer  deux  qui  ont  porté  le  nom 
de  Galiot  5  pour  la  mémoire  dcfquels  il  eft 
afrez|croyablc  qu'on  luy  aye  fiit  porter  ce 
nom  dont  nous  parlons.  A  peine  cinq  mois 
s'eftoient  écoulez  depuis  fanaiffance^quc 
fa  mère  l^enuoya  dans  le  Monaftere  de 
ÏHofpital  de  Bcaulieu^dont  nous  parlerons 
cy-apres,  pourycftre  nourrie  :  &  le  iour 
auquel  elle  y  ftit  enuoyée  eft  afTez  re- 
marquable, car  ce  fut  le  25.  Mars  5  iour  au- 
quel la  fain(îte  Eglifc  renouucUe  la  mémoi- 
re delà  grâce  ineffable  que  rcceutlatrcs- 
faindte  Vierge  eltât  faite  Mere  de  fon  Dieu, 
&  de  la  mifericorde  fur-  émin  ente  du  Verbe 
cternel^qui  s'incarna,&  fc  fit  Homme  pour 
affranchir  les  hommes  de  lefclauage  du 
diable,  &  les  rendre  des  dieux  :  comme  (î 

ce  Sauueur  tout  aimable  ei^  voulu  qu'elle 
luy  fuft  dônée ,  &  qu  elle  entratt  en  fa  Mai- 


32.  La  Vie  dî  la  Ven,  Mlke^ 
ion  le  mefmciourquils  efldonnéànous^ 
&  qu'ila  logéfaDiuinké  irhmenfcdans  la 
maifon  r'accourcie  de  noftrc  chair.  le  ne 
fçay  pas  quels  furent  les  motifs  qu'eurent 
fes  pere  &  mererenuoyans  dans  ce  Mona- 
ftere  en  vn  âge  fi  délicat  :  &  conune  la  cha- 
rité penfepluftoft  le  bien  que  le  mal  de  fon 
prochain  ,  i'aime  mieux  croire  qu'ils  ne 
1  ont  pas  tât  fait  pour  fe  defchargerdclcn- 
nuy  qu  apporte  la  nourriture  dVn  enfant, 
comme  pour  la  loger  de  bonne  heure  au 
lieu  où  elle  eftoit  deftinée  5  &  pour  luy  faire 
fuccer  auec  le  la  iâ:  de  fa  nourrice,  la  vertu 
&  la  pieté.  Mais  pour  ce  qui  regarde  Dieu, 
ic  me  pcrfuadc  facilcmct  qu  il  a  voulu  auoir 
de  fi  bonne  heure  en  fii  Maifon  celle  qui 
Juyauoitefté  donnée,  afin  quefortantdés; 
lors  du  monde/cs  appas  attrayans  ne  la  fe- 
paraffcnt  iamais  de  luy^cc  qui  eft  vne  faucur 
qui  ne  fe  peut  eftimef .  Que  fi  quelquVn  a 
de  la  peinede  fe  perfuadcr  cecy  ^  fondé  fur 
le  defreglement  du  Monaftere  où  elle  fut 
enuoyée,  dans  lequclpar  confequentily 
auoit  pour  elle  plus  de  danger  de  fe  mouler 
furies  exemples  du  vice  5  que  d'efpcrancc 
deprendregouftàlavertu,  qu'il  apprenne 
vne doctrine,  bic digne d'eftre remarquée^ 
que  fiîinfte  Therefe  apprit  vn  iour  de  lefus- 
Chrift,  qui  eft,  Qif  il  n'y  a  Monaftere  fi  re- 

lafchc 
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Iafc{ié^&:dcfreiglé  où  ccSauucur  n  ayedes 

perfonnes  affedionnécs  à  fonferuice,  &  il 

nefautpas  douter  qu  il  nyen  çuftcn  ce^ 

Jhiy  dont  nousparlons,  parmy  lefquelles  il 

cft  certain  que  noftre  Galiote  dcuoit  eftrc 

portée  d  auantagc  à  k  vertu  ^  que  dans  le 

monde,  fpecialement  ayant  à  cftrçîmuéc 

de  fa  bonne  merejComme  elle  fut  deslaa- 

ge  de  fix  ans:C*eft  donc  vne  faueur  fpccia- 

Ic que  Dieu luy  fit  lappellant  de  fi  bonne 

heure  en  fa  maifon  5  &  certes  fi  Ton  auouë 

fans  difficulté  que  cette  Majefté  fouue- 

rainement  bonne  fait  paroiftrevn  amour 

particulier  aux  ames  qu  elle  admet  en  fa 

maifon^&en  fon  fcruicedés  leur  bas  aagc, 

comme  quand  la  trcs-fain£te  Vierge  fe 

prcfentaau  Temple^&y  futreceue  désl  a- 

ge  de  trois  ansjquand  S.Iean  dés  la  feptie- 

me année  de  fon  aageparfoninfpiratio^ 

courut  au  dcfert  5  &  s  y  renfermaft  pour 

pas  occuper  à  voir  les  môdanitçZ,  lesycu^ 

qui  deuoient  à  voir  le  bon-heur  devoir  1^ 

Mcffie  :  Bref  quand  fainéi  Albert  IVn  de^ 

principaux  orncmens  du  Carmel^aumefl 

me  aage  que  faindl  lean,  &  à  fon  imitatio  ^ 

quitta  la  maifon  paternelle  pour  tntrCj. 

dans  la  Maifon  de  laMerçdc  Dipu^quifc^ 

ra  difficulté  de  recognoiftrc  <juc  ce  mef^ 

n^e  Seigneur  difpofant  rentrée  dç  cçik 
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Vie  de  la  Vener.  Mere 
dont  nous  parlons  dans  ce  MonafteieJorS  . 
qu  a  peine  çUceftoic  au  cinquicfmc  mois 
defbnangc^ilne  lui  ayc donné  vntcfmoi- 
gnage  fort  fpecialde  ion  amourPPçrfo^inc 
çe  me  fcmbU,  principaicmét  fi  (parce  que 
nous  deuons  porter  lugemcnt  des  caviies 
par  les  qualitez  de  leurs  effedts)  il  regarde 
au  fuccez  de  cette  entrée ,  &  confidere  la 
vie  que  cette  petite  Efpoufe  de  lefus- 
Chr.menoit  en  vn  aagc  qui  ell  prefque  in- 
capable de  vertu,  vie  qui  môtre  clairemét 
quel'Efpritde  Dieu ,  qui  l'auoit  menée  en 
cette  maisô^agifToit  en  elle^&la  préuenoit 
dcfesbçnediaions,  carayantàpcin^  at- 
taint  laage  de  quatre  ans ,  elle  donnoit  fu- 
jc£t  d  admiration  à  tous  ceux  qui  la  confi- 
deroientjpar  la  grande  fageflc  &modeftie5 
qui  paroiuoit  en  cllç  çn  ce  bas  aage5parti- 
culiercment  à  fa  bonnçmerc,  qui  à  cette 
occafion  l'aimoit  tendrement ,  Tappclloit 
fa  petite  nônette,  &  difoit  aux  Religieufcs 
qu'elles  en  promcttoitbeaucoup^cequi  eft 
bien  remarquable, parce quc5Commc  adit 
vn  des  meilleurs  Efcriuains  de  ce  temps^ 
Dieu  deflie  quelquefois  la  langue  des  mè- 
res à  dire  des  Prophéties  touchât  Teftat  de 
leurs  enfans  3  mais  quediray-ie  des  belles 
inclination squ  elle  auoit  en  ce  bas  âage^ic 
n  y  péfc  iamais  fans  cftônemct^&  ^^  a4o;:-^ 
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rcr  la  prouidcce  de  Djcu^qui  paroift  fi  clai- 
rement en  toute  la  conduite  de  cet  enfant  : 
car  toutes  fcs  petites  récréations  fe  paffoicc 
à  fliirc  de  petits  MonaftereSj&à  châter  des 
Pfeaunies  aucc  Tes  fœurs  5  en  qiioy  elle  pre- 
noit  vn  fingulierplaifir.  Récréations  qui 
quoy  que  puériles  môtroient  vne  grade  in- 
clinatiô  à  la  pieté,  &  eftoict  corne  autât  de 
prcfages  del'affeftiô  qu  elledeuoit  auoir  à 
accroiftre  le  feruicc  de  Dieu  5  &  à  reciter  le 
diuinOfficc  aucc  vne  particulière  deuotiô* 
Mais  voicy  vne  Hiftoire  fort  remarquable 
arriuée^n  ce  bas  aa2;e:  Elletrouua  vniour 
des  vieillesHeureSjqui  traittoiét  dcsStatiôs 
des  lieux  faims, &  en  ayât  goufté  la  leélure, 
elle s'alloit  cacher  auec  fes  côpagnes  pour 
les  lire  auec  dauâtage  d'affefti©:  lefture  qui 
citgcdra  dâs  sô  ame  vn  d  efir  fi  grad,de  voir 
la  terre  S^%qui  a  eulebô-heur  deferuir  de 
demeure  auSauucur  du  modé^Si:  d'eftre  ar- 
roufee de  fon  sâg,  qu'elle  ne  pouuoit  pcfcr 
à  autre  cho  fe^quoy  que  neârmoins  elle  n  o- 
fil  découurir  ce  fie  clefinmaisen  fin  corne  il 
eft  aufli  peu  pofliblede  celer  long-tcps/pe- 
cialementen  cet  aage  enfantin  jVn  grand 
dcfir,  corne  de  retenir  vne  parole  dcfia  c6- 
ceue^S: qu'on  aenuiededirc,  vn  iourcUc 
defcouurit  fon  delTsin  à  vne  fienne  com- 
pagne qu'elle  affcdtionnoit  grand  ement^Ia 
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36  La  vie  de  laVenr.  Mere 
conjurantdeluy  cftre  fidelle.  Se  détenir 
fecret  ccqu  elle  luy  auoit  dcfcouucrt,  ficla 
prouoquant  à  luy  tenir  compagnie  enfon 
exécution,  èc  parce  que  la  crainte  de  la 
difcttc  &c  de  la  faim  Tcnpouuoit  dcftour- 
ner  5  elle  luy  te  noit  ces  difcours  5  N  c  v  ous 
mettez  pas  en  peine  de  ce  que  nous  ferons 
pour  viurCjCar  ceux  qui  verront  des  ieunes 
pèlerines  comme  nous,  auront  compafliô, 
&  nous  donneront  fuffifamment  pour  nous 
fuftenter.  Entretiens'qui  luy  eftoient  fi  ag- 
greables ,  qu  elle  y  pafloit  les  heures  entiè- 
res fans  s  ennuyer:  En  fin  fa  compagne  luy 
diftque  celafcroit  fort  peu  décent  &  hon- 
nefte  à  deux  ieunes  filles  de  fe  mettre  ainfî 
dansdcshazards,  ainsque  ce  feroit  don- 
ner du  fcandale  à  tous  ceux  qui  les  ver- 
roient ,  remontrance  qui  luy  fit  quitter  fcn 
delTein ,   quoy  que  non  fans  difficul  - 
té.    Qui  ne  void  dans  cette  Hiftoire  , 
&  au  trauers  de  ces  aûions  puériles  > 
les  belles  inclinations  4  la  pieté?  Qui  n'y 
remarque  des  traits  dVne  prudenceplus 
releuée  que  celle  qui  fc  peut  trouuer  en  cet 
aage  de  nx  à  fept  ans ,  car  à  peine  Tauoit  el- 
le attaint?Bref  qui  ne  recognoift  dans  tô  ut 
ce  que  nous  venons  de  dire  des  beaux  prc- 
fages  d'amour  de  Dieu ,  &  de  faindeté  ?  Se 
c]^ucperfonne  ne  s'eftonnc^outrouue  mau*' 
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uaisque  icm'amufe  à  rapporter  ces  aétiôs  . 
puériles  5  &  que  ic  m'arrefte  en  leur  confî- 
deration  :  car  outre  que  ceux  qui  liront  cc- 
cy  auec  vn  efprit  defaué  de  paflionjauouë- 
ront  facilement  que  cesacîtions  font  com- 
me les  femëces  d  vnc  ample  &c  riche  moif- 
fonjqui  croiftra  en  fon  tempS5&  fera  admi- 
rer la  fécondité  de  Tamc  qui  la  produira^ 
Ce  n'ertpas  chofe  nouuelle  que  ceux  qui 
donnent  au  pub  lie  les  vifes  desgrads  per- 
fonnageSj  remarquent  tout  premièrement 
les  actions,  ou  les  inclinations  de  leur  pue  - 
rilité  5  afin  qu'on  voyc  que  dés  cet  aageils 
donnoiét  des  marques  de  ce  qu'ils  feroiét. 
Dans  l'aueuglement  duPaganifme^lcsEf- 
criuains  prophanes  n'ont-  ils  pas  remarqué 
que  Hercules  qui  a  combatu  toute  fa  vie 
contre  les  monftreS5&  qui  s 'en  eft  rendu  le 
dompteur  5  eftantencor  au  berceau  auoit 
fait  mourir  de  fes  mains  puériles  &  impuif- 
fantes  deux  ferpensPEt  pour  laiffer  les  pro- 
phanes  combien  pourrois-ie  mettte  en 
auànt  de  braues  Autheurs  qui  ont  gar- 
dé cette  méthode ,  efcriuans  les  vies  des 
Saindls  ?  Ceux  qui  ont  donné  au  public  ^ 
celles  de  deux  Prélats  aulïi  cminens  &  ac- 
complis que  l'Eglife  en  ayc  vcu,  S,  Atha- 
nafc^&fainft  Ambroife^  nous  apprennent 
que  le  premier  dans  fcs  récréations  pueri;;; 
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les  prcnoit  vu  fingulier  plaifir  à  baptizcr 
des  enfànS)6:  concrc-fairc  le:^  tondions  de 
Prélat;  &  que  le  fecôd  faifoit  bai  fer  f.i  main 
àfafœur^&aux  filles  qui  la  lUiuoiciucoin- 
me  lamain  d  Vn  Eucfqncj  &  nuoit  vne  gra- 
de complailancc  cil  cette  acUon;  i)  autres 
ontlaifséparefcritdans  la  vie  duDodeur 
Angélique faindt  Thomas,  qui  6  cft rendu 
le  Maiftre  de  TEfcole ,  &: le  Prince  des  Do- 
deurs^  &  qui  a  coiTiposé  de  lî  beaux  liures, 
qu'en fon enfance  ilauoittant  daffedioa 
aux  liur es,  que  quand  il  pleuroit  c'eftoit  aA 
fez  de  luy  donner  vn  liurc  entre  les  mains 
pourrappaifer .  Brefpour  n'eftre  trop  lôg: 
Ceux  qui  ont  efcrit  la  vie  admirable  de  la 
Seraphiquc  mtrc  Therefe  deîefus,  qui  a 
cdifîévn  fi  grand  nombre  deMonaftcres, 
&  qui  a  toufiours  afpiré  à  retcrnité  auec 
plus  d'ardeur  que  le  cerf  n'en  a  lors  qu'il 
court  aux  fontaines^n'ont pas  obmis  qu'en 
fonieuneaage  elle  fe  recrcoit  à  baftirde 
petits  Monaftercs;,  ou  bien  à  lire  les  yies 
des  Sainds^fe  h  repeter  auec  vn  gouft  indi- 
cible ces  paroles  ^  cternellcmentj  éternel- 
lement 


à 
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CHAPITRE  V. 

En  ce  h  as  aage  elle  monjîre  des  in  clin  d--^ 
tions  admirables  aux  plus  excellentes 
ver  tus  jC!;;' en  pratique  les  aftions. 

P~JSSJ^  Aindt  Anielmedifcourantdes 
l2^^iî4  eafans  qui  fafTen t  nez  en  Te- 
ftat  d'inocenccjfi  Adam  n'euft 
pas  gou{léaufruictdcfcndu^&: 
par  ccccc  des-obeyflfance  ne  Teufl  perdu 
peur  foy  &pour  fa  poftcrité,  die  que  ces  ^J^^ 
cnfans  aulïitoft  après  leur  naiflTancc  euf-  "ura^nbû. 
fent  marché  fans  layde  d*  autruy^S^  euffent  larcc  ^  &: 
parlé  parfaiftcmcnc:  fi  celaeult  efté  ainfi,  ^^^''^^^l 
ou  nonjiem'enrapporteiMais  enTeftatdc  m?/&c. 
la  nature  corrompue  par  le  péché,  quieft^^^^^- 
celuy  OU  nous  viuons^  les  cnrans  (ont  bien  j.^^^ 
cfloignez  de  cette  forcées:  pour  le  corps^Sc 
pour  l^efprit.  Le  corps  en  TenEmce  aies 
pieds,  la  langue  &  fes  autres  membres  fi  ,  ^^^^^^ 
folbles  5  &  Il  peu  capables  de  taire  leurs  corpora 
fondions  au  prix  du  reftc  des  animaux^que  J.^^?^ 
la1iature(dit  vn  grand Euefque)  quis'eft  rum  ^m- 
montreemere  aurefte  des  animaux ,  s'eflr  bccillitati 
montrée  rharaftre  enuersles  hommes  en  ce ^^^^^^^^J^^^ 
poin£t  là.  Et  pour  Tefprit  qui  dépend  du  ucrcarc-  ' 
corps  dans  lequel  il  eft  renfermé  ^  non  pas 
commcMefon  organe  5  fi  cen'eft  àraifon 
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40  La  viî  de  la  Vpner.  Merë 
des  puifTances  fenfitiucs,  extérieures  &r  in- 
térieures ^  qui  font  comme  lalburce  de  Tes 
aftions,  mais  bien  comme  de  fon  objedt 
peiidantla  vie  mortelle^  il  cil  en  cet  aagc 
emmailloté  auflî  bien  que  le  corps ,  il  eil 
fbible  ôcçmpcfché  en  l'es  fondions  com- 
me luy .  D  où  vient  que  durant  les  prcmie  - 
res  années  l'on  void  dans  les  aétions  des 
enfans  beaucoup  dç  légèreté^  peudç  con- 
duidc^  peu  de  prudence  5  &c  moins  encore 
de  vertu.  Ce  défaut  ncantmoins  quoy  que 
gencnJ  neft  pasvniueifeljCarilfetrouue 
des  enfans  fpecialemcnt  quand  ils  font  dc-^ 
ftinez  de  Dieu  pour  v ne  fains^teté  emin  en- 
te, qui  comme  ces  enfans  dont  parle  fiin£t 
Anfclmc5marchentauec  les  pieds  de  l'A- 
me qui  font  les  alfcâiions^  prefqu'auffi  toft 
après  leur  naillance, il  s'en  void  qui  durant 
Jouis  premières  annéesfemontrct  enclins; 

dhucin  ^'^^'^^'^'^^^^^^F''*^^^^^'^^^  les  aillons.  Le 
ttr  rud?~f^^^^^^^^^c  Ifaac(dic  S.Ambroife)  eftanc 
niera  pri-  ençor  dSs  Ics  premiers  rudimés  de  fon  en- 
fvv^xta--  ^^^^^3  prefte  It  col  à  fon  perc  ^  &  a  tant  de 
t.sncqua- courage  qu'il  n'a  pas  horreur  du  glaïue 
<]i:am  ta-  qu'il  tient  en  main  pour  llmmoler.  Sain- 
diumfcri-^*^  Catherine  de  Sienne  n  ayant  en- 
turipatris  corequccinqans,  auoittantde  deuotion 
r^w^^i'p  àl^'itrcs-fainélc  Vierge,  que  môtantles  de^ 
i;ïP/.iii.gtezdefamaifoa  elle  femettoit  à  genoux 
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fur  chaque  degré ,  pour  réciter  en  fon  hon- 
neur la  Salutation  Angélique^  &  au  feptief- 
me  an  de  fon  âge,  elle  fit  voeu  à  Dieu  de  fa 
virginité.  Sain  de  Therefc  en  ce  mefme 
âge  alloit  aux  Mores  infidelles,  efpoinçon- 
née  du  defir  du  martyre  ,  &  fouhaittant 
défia  dercfpandrefon  f;^ngpour  Dieu,  qui 
eft  le  plus  fublirne  de  tous  les  aéles  de  la 
vertiî  de  charité.  l'en  laiffe  beaucoup  d*au- 
trcs  exemplcs,qwe  les  Hiftoircs  des  Sainds 
fourniffent  aifez  abondamment,  pour  ve- 
nir à  noftre  Galiote ,  laquelle  ie  peux  à  boa 
droid  mettre  au  nôbre  de  ces  ames  dot  iay 
parlé:  car  outre  ce  que  i  ay  did  au  Chapitre 
precedentjclle  amôftrédansie  cours  acfes 
premières  &plustêdres  années  beaucoup 
d  uiclinatio  aux  principales  &  plus  releuées 
vertus,  &  en  a  pratiqué  des  adions  affez  re- 
marquab  les  pour  vn  âge  fi  tendrelet.  Com- 
mençons par  l'humilité,  qui  eft  le  fonde- 
ment fur  lequel  doit  cftre  pofé  Tédificç 
Spirituel,  pour  auoirdelafolidité.  On  rc- 
mar(|ue  que  dans  leMonaftcrcderHofpi- 
tal  ou  elle  demeuroit,  il  y  auoit  vncieune 
Nouicc  aagée  de  trois  ou  quatre  ans  plus 
qu'elle  ,  à  laquelle  elle  portoit  vnc  fin- 
guliere  affedion  ,  prenant  fes  petites  ré- 
créations auec  elle  fort  volontiers  ^  mais 
guec  telle  modcftie  &  humilité  ^  c|u'cllc 


42  La  Vie  de  la  Vtner.  Mere 
luy  defcroit  toufiours  l'honncui  j  non  pas 
que  cette  Nouice  fuft  de  Mailon  plus 
Noble  qu'elle  5  ains  parce  qu  elle  clloic 
plus  ancienne 5  commençant  défia  afjire 
peu  d  elLit  de  Ja  NoblelTe  ,  pour  hoiioicr 
celle  à  qui  elle  croyolrqueThonncur  eftoit 
dcu.  Mais  5  mon  Dieu  5  combien  peu  d'c-- 
itatfaifoitclle  de  cette  Noblcfl  e,  &  quels 
lentimens  n'auoit-elle  point  dhuniDitc? 
puis  que  fe  recréant  auec  fcs  compagnes^ 
elle  vouloit  toufiours  eftre  la  femante  des 
autres^  comme  fi  défia  elle  cuft  voulu  imi- 
ter le  fentimentde  fonEfpouxbien-aimé> 
qui  (comme  il  nous  apprend luy-mcfme) 
n  eftoit  pas  venu  en  ce  monde  pour  cftre 
feruy  ,  ains  pour  fcruir  les  autres  5  cjuoy 
qu'il  fuft  le  Seigneur  de  tous.  Ce  n  elt 
pas  tout^  voicy  encor  vn  merueilleux  cffcd: 
de  cette  belle  fleur  d'humilité  5  qui  com- 
mençoit  à  s'cpanouïr  dans  le  parterre  de 
fon  amc.  Apres  qu  elle  eut  pris  Thabit 
de  Nouice  ,  qui  luy  fut  donné  daws  cet 
aage  5  fur  lequel  nous  nous  arrcftons, 
comme  il  fera  dit  au  Chapitre  fuiunnt, 
on  la  vouloit  faire  palTer  ueuant  ks  au- 
tres Religieufcs  ,  attendu  qu'elle  eftoiîî 
pour  ettre  Superieure.de  cette  Maifon  r 
mais  comment  fc  comporta- elle  en  ce 
rencontre?  fa  grande  icuiieirc  ^  qui  eft  pour 
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lordinaire  inconfidcrée,  luy  fit- elle  peut- 
cftre  prendre  plaifir  à  cette  préférence  ? 
rien  moins  3  ains  elle  y  rcfifta  de  tout  fon 
pouuoir  y  &  con joignant  vne  abondan- 
ce d  e  larmes  auec  cette  refiftance^elle  don- 
na afTez  à  cognoiftrc  le  fcnfiment  humble 
qu'elle  auoit  de  foy-mefme,  &  le  defplaifir 
qu  elle  receuoit  de  ce  qu'on  vouloit  fa  pré- 
férer aux  autres  ^  ce  qui  fut  caufe  ^  pour 
la  contenter  ,  qu  on  defifta  5  &  qu'on  la 
lailTa  faire  à  fa  volonté.  Voila  des  marques 
de fonhumilitéj  adjouftez pourfon obeïf- 
fance  ^  que  la  Supérieure  de  fon  Mona- 
ftcre,  qui  eftoit  fort  âgée,  &  qui  Taimoit 
tendrement  5  luy  donnoit  toute  forte  de 
liberté  3  &  neantmoins  iamais  elle  ne  fai- 
foitchofe  aucune  fans  permiflion,  pour  la 
crainte  qu'elle  auoit  de  fiillir  ,  comme  fi 
défia  fon  Efpoux  l'euft  inftruitte  ,  qu*il  eft 
impolfiblc  que  l'on  ne  faille  fuiuant  lés 
diftames  de  fa  propre  volonté ,  &  que 
le  moyen  de  ne  pas  faillir  ,  c'cft  de  faire 
toufiours  la  volonté  d'autruy.  L'amour 
qu'elle  portoit  à  la  v  irginité^ôi  le  foin  qu'el- 
le commençoit  à  prendre  pour  fa  confer- 
nation  ^  paroiffoit  en  ce  qu'elle  fuyoit 
les  compagnies  ^  autant  qu'il  luy  elloic 
poffible  ,  mais  fur  tout  des  hommes  ^ 
la  compagnie  defqucis  elle  abhorroiç 


44  La  Vie  de  la  Vener.  Mere 
delîa  teUcment^que  fe  voulant  rccréerjcUc 
faifoit  en  forte  qu'il  n  y  en  euft  .lucun  en  fa 
compagnie,  non  pas  mcfme  fes  frer  es/l  ont 
IVn  n'auoit  quVn  an  plus  qu'elle ,  &:  l  auci  c 
vnan  moins  :  ncdiricz-vouspasqucDieu 
l 'inftruifoit  défia  combien  cette  compa- 
gnie des  hommes  eft  pernicieufcS»:  dom- 
mageable 5  &  que  fans  la  fuïr  il  n'eft  pas 
polfibîe  aux  filles  de  conferuer  le  précieux 
joyau  de  la  virginité  >  Que  diray-ie  de  fa 
patience  ,  vertu  qui  luy  a  efté  fi  familière 
du  depuis  ?  Paflant  fon  temps  en  la  compa- 
gnie  des  autres  filles  5  elle  y  receutfouuent 
beaucoup  de  mai  ^  particulieremeiv  deux 
fois  on  luy  jctta  des  pierres  à  la  tefte,  dont 
elle  fijt  blelfée  ,  mais  elle  Tendura  auec 
vne  telle  patience  ,  que  mefnie  elle  ne 
voulut  s'en  plaindre  à  perfonne ,  crai- 
gnant que  fes  compagnes  fuifent  repri- 
fcs  à  fon  occafion  ,  où  l'on  peut  remar- 
quer conjointement  y  auec  la  patience, 
Tamourdu  prochain  :  Et  pour  l*amourdc 
Dieu  elle  a  teûnoigné  que  fon  ame  en 
cfloit défia  poflcdée,  &  que  c  efl:oit  défia 
cet  amour  qui  conduifoit fes  agitions 3  puis 
qu'elle  viuoit  dan  s  cette  retenue  que  nous 
venons  de  dire ,  &  pratiquoit  ces  vertus, 
non  paspar  crainte 5  ou  par  contrainte,  qui 
font  fouuêt  les  moufs  des  adiôs  des  cnfaiis. 
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mais  dans  la  grande  liberté  que  la  Supe- 
TÎeure  dcceMonaltercluy  donnoit,  com- 
me i'ay  défia  dit3&  au  milieu  du  libertinage 
&  dudefreglement  qui  efl oit  dans  cemef- 
mcMonaftere,  comme  icdiray  par  après: 
fi  que  ce  neftoit  ny  la  crainte  ^ny  la  con- 
trainte 5  ny  le  rcfpcâ:  des  hommes  qui  la 
rendoit  Humble^Obeïffanî  e^Pure^Patien- 
te  &  Charitable^  ains  l'amour  de  fon  Dieu, 
qui  commençoit  à  maiftrifer  jfon  coeur: 
Voila  des  rayons  de  v  ertu  5  rayons  à  la  vé- 
rité qui  font  vn  peu  foiblets  &  groflTiers  y 
mais  reflfouuenons-nous  que  leur  foleil  eft 
çncor  dans  fon  leuer  &  au  commencement  ^ 
de  fa  carrière  y  &  attendans  qu  il  foit  plus  aon^Tcc^ 
aduancé  en  iccUe  poua  en  voir  de  plus  pit/icncc 
beaux  ,  aduoiions  cependant  aiiec  fainél  «^arcm 
Cyprian,  que  comme  Dieu  n  a  pomt  a  ac-  omnibu» 
ceptiondepcrfonnesj  aufïi  n'en  a-ilpoint  carie- 
des  aages  y  Se  que  les  cnfans  aulïi  bien  ||îç^cla*rc. 
que  ceux  qui  font  fortis  de  l'enfance^fe  ref-  cutioncm 
Tentent  de  fon  aflîftance  paternelle,  pour  ^^^.^^'f^- 

.  ,    <^        ^  ce  Iibrata 

pouuoxr  acquérir  le  Royaume  cterneK  prarbcar. 
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CHAPITRE  VI. 

'jidgcede  fix  à  fept  ans,  elle  reçoit  tha^ 
bit  de  Nouice  de  l'Ordre  de  S.  lean, 
C^r  fait  profefsion  ayant  atteint  tvn- 
.  :^iefmede  fin  âge  ,  çir  du  changement 
que  cette  aéîion  luy  caufa. 

'iNSTiTVTioNdesR  eligicu- 
Tes  Hofpir^licrcs  de  TOrdredc 
S.lcan  Baptifte  commença  au 
mefmc  tcmps5enlamefme  ville, 
pouiicmefmcrujet,  &:  pour  la  mefmc  fin 
que  rinftitution  des  Religieux  du  mefme 
Ordrc^appclîcz  j)f  emiercmcnt  les  Hofpita- 
liersdeS.  Ican^  puislesCheualiersdeRo- 
des  5  &  puis  en  fin  (  Rodes  eftant  perdue  & 
rifle  de  M^Uthe  leur  ayant  efté  donce  pour 
demeure)  Cheualiers  de  Malthe,  comme 
on  les  appelle  ordinairement:  Car  comme 
l 'année  1099,  en  la  ville  de  lerufalcm ,  au- 
parauant  que  les  Chreftiens  TeufiTent  reti^ 
rcc  de  la  polTclTion  injuftc  des  Sarafins, 
fous  la  conduittedc  Godefroy,  pourrece- 
uoir  les  Pèlerins  qui  venoient  vifiterles 
faindslicuxenaffluance,  qui  ayansàpaf- 
fcr  en  diuers  lieux  par  les  mains  des  Infî- 
dclles^  arriuoict  pour  lordinairc  déualil  cz. 
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necefïîteux,  &  fans  auoir  où  fe  retirer  en 
fcureté  jon  érigea  vnHofpital  appelle  de 
fainétiean,  où  les  Pèlerins  eftoientlogez^ 
feiiiis  &  traittez  auec  tout  le  foin  Sccharité 
qu'on  eurtpûfouhaitter  par  des  hommes 
marieZjqui  fe  donnoient  tout  au  feruice  d  e 
Dieu3&  des  pauures  Pçlerinsjfanscftrcen 
ce  commencement  Religieux  ,  ayans 
neâtmoins  vn  Chef  qui  fe  nomrnoit  Mai- 
ftre  ouRefteur  de  l'HofpitaljChargcquVn 
certain  Girardîde  nation  Françoifc^excr- 
ça  tout  le  premiercdc mefrne^en  cette  meP 
me  année ,  parce  que  des  names^  &  autres 
femmes  de  diuerfes  qualitez,  vcnoiét  aufli 
en  pèlerinage  vifittr  la  Terre  fainftcjpour 
les  loger  honneftcmét  &  éuitcr  les  incon- 
ucniens,  &desdefordres  qui  pourroient 
naiftre  fi  elles  eftoict  logées  en  vn  mefmc 
Hofpital  auec  les  hommes  ,  on  érigea  vn 
fecond  Hofpital^qui  fut  dédié  à  l'honneur 
de  fainde  Marie  Magdelaine ,  où  les  fem- 
mes qui  abordoient  enicrufalem  eftoient 
logées  5  femiesj  &  traittces  par  des  fem- 
mes qui  fc  retiroient  du  monde  pour  vac- 
quer  à  cet  exercice  de  pieté,  ciefquellcs 
fut  Supérieure  vne  DamoifcUc  Romaine, 
nom.mée  Agnes^qui  furuefcut  quelques  an- 
nées après  la  prifede  Icrufalem.  Tels  fur  et 
les  cômencemés  de  cet  Ordre;lcqucl  fous 
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Raimôd  du  Puy  J  H.Miiftre  de  rHofpital^ 
natif  du  Dauphiné,  ayant  rccçu  par  Ton 
moyen  vne  Règle  côtenantles  trois  voeux 
dç  ChaftçtCjde  Pauurctéj&d'Obeïflancc, 
fe  dijata^ &c  accreut  grandcmctpour  le  ren 
gard  des  Religieux  qui  commenccrét  par 
la  pcrfuafiô  de  ce  Raimôd  à  prendre  pour 
Jors  Içs  armes  pour  la  defçnfç  de  la  Foy  j 
mais  pour  le  regard  des  Rçligieufes  fort 
pcu,car  outre  le  Monaftere  qu'elles  eurent 
enl  ifledcRhodes,  où  elles  fuiuirent  les 
Chcualiers  lors  qu  elles  furent  clt^aflces 
auffi  bien  qu  eux  de  leur  Monafterç  dç  le- 
rufalenij  la  Terre  £ainâ:e  ertant  retombée 
mal-  heureufcment  entre  les  mains  dçs  exir 
neinis  delà  Foy ,  &:  celuy  qu  elles  ont  en- 
core àprefent  en  rUlcdeMaltbçjijen'çn 
trouuc  que  fept  en  toute  laChrefticnté^vn 
en  la  ville  d'Heuora  en  Portugaljcrigé  du- 
rant la  grand' Maiftrifc  de  l'Admirai  de 
Carrette,  qui  commença  l'an  1513.  &finii; 
en  i52i.Vn  autre  à  Ciuita  de  Penna^fondc 
par  Iulian  Ridolfi,  Prieur  de  Pifc.  Vn  troi- 
fîéme  en  la  Cité  d  Eftremos  5  que  fonda 
l'Infant  DomLouys,  perpetuçl  Admini- 
ftratcur  du  Prieuré  de  Portugal,.  Vn  qua- 
trième plus  ancien  que  ces  trois  premiers^ 
appelle  de  Sixcnna^  au  Royaume  d'Arra- 
gQn^fgndé  parla  ^eync  Sanchajfille  d'Al^ 
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RoydeCaftillc,  femme  d'Alphonfe  II. 
de  ce  nom  Roy  d'Aragon  furnommé  le 
Chaftej  pour  rentreticn  des  pauurcsDa- 
nioifelles5&  doté  par  elle-mefmc  en  Tan 
1188.  de  plufieurs  lurifd irions.  Va  cin- 
quicfmc  appelle  de  noftra  Signora  d*AI- 
gaincenCatelogne,  qui  fut  fondé  &  doté 
déterres  &:reucnusparSaurine  de  lorba, 
&  Elfa  de  Sagardia  ^  Dames  Catelancs  en 
rani2i2.  En  finies  fix & fcptiefmes  dâs  le 
Qucrcy,  diftansFvn  dcTautreenuiron  3. 
lieues  érigez  durant  que  Foulques  deVil- 
laret  premier  grand  Maiftre  de  Rhodes 
gouuernoitl'ordre^rvn  appelle  de  Fieux, 
&  l'autre  THofpital  de  Beaulieu,  qui  ont 
cftércduidsen  vn,  celuydeFicux  ayant 
cftc  annexé  à  ccluy  dcBeaulieu depuis  que 
Gaiiote  de  Gourdon  fut  faite  Prieure  du 
premier,  mais  aufïîs  eneft-ilfait  vn  nou- 
ueauen  lavilledeTholofe,  où  fe  garde  la 
reformation  qu'elle  auoitintroduiâe  dans 
celuy  dcBeaulieu  5  comme  nous  verrons 
cy-apres .  Tay  bien  voulu  defduirc  cecy  vn 
peu  au  long,premiercment  parce  que  l'or- 
dre militaire  de  faindtlean^qui  cft  alTcz  co- 
gnu  pour  cequi  rcgardcles  Religieux^fpe- 
cialement  en  noftre  France^où  il  a  fi  grand 
nombre  de  Maifons,  pour  ce  qui  concerne 
les  Rcligieufes  cft  allez  incogneu^  cequi 

"  D 
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-  nY-ftpas  digncjd'eftonnement^  pui6  cjuc 
les  Monaftci  csibntfi  rares  :  Et  en  fécond 
lieu  paiceque  celle  dequiie  publie  la  vie 
&les  vertus,  a  eftc  Rcligicufe  de  cet  Ordre 
choifiedc  Dieu,  comme  nous  verrons  cy- 
aprcs^pour  la  reformation d'iccluy.  Ce  fut 
au  Monaltere  de  THofpital  où  elle  auoit 
cftc  enuoyée  pour  y  eftre  nourrie ,  n'ayant 
encore  que  cinq  mois^qu  ayant  atteint  Ta- 
ge  dcfixàfept  ansonluy  donna Miabit de 
Nouiccde  cet  Ordre  5  habit  qui  excepté 
la  couleur  laquelle  après  la  prifedcTIfle 
de  Rhodes  par  Sultan  Solyman  Empereur 
des  Turcs  fut  changée  de  rouge  en  iiouc^ 
comme  pour  ducil  d Vn  fi  funette  accidet^ 
eft  le  mcfme  que  portoient  les  premières 
Religieufcs  de  cet  Ordrc^côfiftanten  vne 
robbc toute  fimplc 5  &vn  manteau  a  poia- 
éles , comme  ils Tappellcnt , manteau faidt 
comme  vne  dcmy  tuniquCjqui  fe  ioindt  au- 
tour du  col  auec  deux  rubans  ou  cordons 
de  foyc  blanche  &  noire,  qui  ioin£ts  en-' 
femble^reprcfcntcntlcs  mifteresdcla  Paf- 
fion  de  noftrc  Seigneur,  parmy  lefquels  il 
y  a  vne  forme  de  petits  paniers  faits  de  la 
mcfme  foyc  qu'on prefentc&Eiift  voir  à 
ceux  quiprcnnent  i  habit  5  pour  leur  iairc 
entendre  le  foin  qu'ils  doiuent  prendre 
des  pauuico,  comme Hofpitalicrs  de  leur 
première  inftimtion  :  au  lieu  de  mâches  ce 
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manteau  à  des  poinitcs  longues  chacune 
quafi  d Vne  aune^Iarges  au  haut  enuirôd'vn 
demy  ^icà^^  toutes  poinduës  à  lautre  ex- 
trémité, Icfquellcs  Tercicttent  fur  rcfpaule, 
&  s VnifTcnt  fur  les  reins:fur  le  dcuant  de  ce 
manteau  du  cofté  gauche  à  l'endroit  du 
cœur  il  y  a  vne  croix  de  toile  blanche  qui  a 
huift  poinfteSjde  toutes  lefquelles  particu- 
laritez  on  peut  voir  les  mifteres  découuerts 
par  BoilTat  en  fon  Hiftoiredes  Cheualiers 
del'Hofpital  de  S.Iean^carquoyquil  ne 
parle  que  de  Thabit  de  Religieux  ,  celuy 
ncâtmoisdcsRcligieufcs  eft  lemcfmcquât 
à  la  forme,  fiony  aSdiouftc  vn  demy  fcapu- 
laire  qui  prend  depuis  le  col  iufques  au  bas 
de  larobbe  par  dcuant ,  de meimeeftoffc 
que  la  robbe^largecnuirond'vn palme ,  fur 
lequel  eftcoufuc  vne  petite  croix  de  toile^ 
comme  eft  celle  du  manteau,  de  vn  voile 
qui  eftoitblâclors  que  l'habit  des  Religieu- 
fes  eftoit  rouge,  mais  qui  à  prefent  eft  noir 
comme  Fhabit.  Voila  ce  que  i  ay  pu  ap- 
prendre de  la  couleur  &  figure  de  Thabit 
des  Religicufcs  de  S.Ieâ,  qui  fut  dônétout 
telànoftre petite Nouice,  lors  quelle  fut 
premièrement  receuë ,  quoy  que  non  pas 
pour  le  porter  toufioursj  &:pour  le  voile  il 
neluy  en  fut  point  donné,  car  il  ne  s'en 
portoit  point  auparauant  la  reformation. 
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Ayant  receu  Thabit  il  nefautpass'imagi^ 
ner  qu  elle  difcontinuade  pourfuiure  dans 
lesloûablcs  actions  qu  elle  pra(i:tiquoit  au- 
parauantjCar  fe  voyant  couuerte  de  cet  ha- 
bit qu*clle  auoit  pris  fort  volontiers.  Ilcft 
àprcfumcr  qu  elle  le  donna  particulière- 
ment à  ccluy  qu  elle  aimoit  défia  fi  ten- 
drement 5  &c  qui  la  preuenoit  fi  vifible- 
ment  de  fes  faueurs.  En  cffc£t  Ton  remar- 
que queTamour  de  Dieu  &:  ledefir  de  le 
feruircroiflbientenellc,  &5  comme  nous 
auons  défia  diâ  5  on  ne  peut  pas  gagner  fur 
clic  de  marcher  deuant  les  autres^Ia  fupe* 
riorité  luy  eftant  dcftinee  tant  elle  feplai- 
foit  en  Texercice  d'humilité.  Quatre  ou 
cinq  ans  après  quelleeuft  pris  cet  habit  ^ 
fon  pere  voulut  quelle  fift  fa  profeffion ,  &c 
s'àttachaft  indinblublcment  par  les  trois 
.vœux  folcmnels  à  cette  façon  de  vie  qu'el-^ 
le  auoit  embraiTcc^  fuiuant  auec  de  bonnes 
confidcrations  fans  doute  le  train  quin'eft 
querrop  ordinaire  dans  le  ficelé,  où  Icspa- 
rens  pour  dcfchargcr  les  familles  s'cflfor- 
cétdattacher  leurs  filles  dés  leurieuncfTç, 
où  elles  ont  moins  de  cognoifsâcc  par  vne 
profeffion  folcmncllc à  vneftatjdans  le- 
queljfiDieu  ne  les  preuient  &  fortifie  dV- 
ne  grâce  tres-particuliere,  elles  n  auront 
que  trop  de  loifir  de  fc  repetirj&  de  ne  por-. 
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ter  quauec  contrainte  leioug  qu'elles  ont 
chargé  fans  auoir  confideré  la  pefanteur 
qu'il  a  3  non  pas  pour  ceux  qui  s'y  foumet- 
tent  auec  affeétion  &  de  plein  cœur,  car 
pour  ceux-là  il  eft  tout  à  faift  fuaue  ô^leger, 
&  comme  les  plumes  des  oifcaux  au  lieu 
de  les  appefantir  les  efleue,  mais  bien  pour 
ceux  qui  l'affeftionnét  Ci  peu  qu*ils  s'en  dé- 
chargcroient  s'il  leur  cftoit  pofTiblc ,  &  qui 
le  traifncut  au  lieu  de  le  porter.  Cet  aagc 
auquel  on  vouloir  qu'elle  fift fa profeflîon 
cftoit  trop  ieune  &  trop  foiblepourvne 
aélion  fi  eminête,  laquelle  traifne  après  foy 
vnc  obligation  qui  fie  finiftqu'auec  la  vie, 
iugéà  cette  occalîon  i%apable  d'iccllc  par 
le  facré  Concile  de  Trente^,  qui  a  fagement 
arreftéque  lesprofelTions  qui  fcroient  fai- 
tes auantfeize  ans  feroient  nulles  5  &  n'au- 
roient  point  la  force  d'obliger:  Aufïî  noftre 
Rcligicufe  comme  fi  en  fon  ame  elleeuft 
relfenty  quelque  mouuementdu  S.Efprit, 

{>ourcognoiftrececy^  refiftoità  cette  vo- 
onté^5  &  montroitde  la  difficulté  à  faire  fi 
promptcmét  cette  profcfsion^cn  telle  forte 
neâtmoins  quelle  ht  bien  paroiftre  que  ce 
n'eftoit  pas,  ny  Taffedion  du  monde ,  6c  le 
defir  d'y  retourner ,  ny  Tauerfion  à  l'eftat 
Religieux, qui  luy  faifoit  faire  cette  refiftâ- 
ce  à  ce  qu'on  vouloir  dellexar  après  auoir 
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rcfiftcj  entendant  qu'on  murmuroit  contré 
elle,  &  qu  on  difoit  que  ce  qu'elle  en  faifoi t 
cftoit  parce  qu  elle  ne  vouloit  pas  eftrcRe-  • 
ligieule^&que  quelqu  Vn  luy  auoitmis  àla 
tefte  de  fe  marier.  Tous  ces  difcours  extrê- 
mement efloigncs  de  fon  defir  furent  caufc 
qu'elle  afleura  n'auoir  iamais  pensé  ce  que 
Toncroyoit  d  elle,  &:  que  pour  en  donner 
tefmoignageelleeftoit  toute  prertc  à  faire 
fes  vœux  quand  on  voudroit ,  ce  qu  elle  fit 
aucc  cette  côpagnc  dont  nous  auons  défia 
parlcjcn  cet  aage  que  nous  auons  did.Mais 
Içauez  -  vous  copimcnt  elle  les  fit?Cc  ne  fut 
pas  àla  legere&par  manière  d'acquit  ce  fut 
aucc  con(îderatioilj|fe  la  grandeur  de  cette 
aélion  :  Ce  fut  auec  la  demande  feruente 
de  l'afsiftance  diuine  :  ce  fut  auec  des  rcfo- 
lutions  fermes  d  accomplir  ce  qu'elle  pro- 
mettoit,ce  qui  fecognoift  clairement  par- 
le proffit  excellent  qu  elle  en  retirais:  parle 
changement  qui  en  refulta  en  fon  ame ,  car 
fon  defir  eftant  tout  à  faiâ:  forty  du  monde^ 
auquel  elle  auoit  renoncé  par  fes  vœux  5 
après  iceux  elle  fe  retira  des  r  ecreatiôs  des 
autres  icunes  filles ,  &  fe  fe  vra  de  tous  leurs 
pafTe-temps  pour  mieux  vacquer  à  lefus- 
Chrift,  que  cette  profefsion  auoit  rendu 
fonefpoux:  Cefut  encetemps^ou  fort  peu 
apres^que la  çognoifTaucc  de  la  vanke'que 
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Dieu  luy  donna  en  recompenfe  de  ce 
qu'elle  s'eftoit  donnée  toute  à  luy,  luy  fit 
faire  vne  adionadmirable.Lors  qu'elle  rc- 
ccut  rhabit  de  Religiô,  &  mcûîic  lors  qu  el- 
le fie  faprofefsioHj  onn  auoit  pas  voululuy 
laifler  couppcr  fes  chcueux  à  caulc  de  leur 
beauté,  par  où  l'on  peut  allez  remarquer 
en  quel  pauure  eftat  eftoit  ce  Monaftere>&: 
combien  peu  d'cftimc  on  y  Eiifoit  de  ce 
faire  quitte  du  mode  &  de  fes  vanitez,  mais 
comme  Dieu  luy  eut  dcfillé  les  yeux  pour 
cognoiftredés  ce  bas  aage  de  vanité  &fes 
appas,  quoy  que  fes  beaux  cheueux  n  eufsct 
cncor  iamais  feniy  au  démon  de  liens  pour 
attacher  les  amcsinfencecs,&  les  attirera 
foy  5  comme  font  les  cheueux  de  celles 
qui  emploient ,  ou  pluftoft  perdent  leur 
temps  à  orner  &  attifer  ces  excrcmens, 
pour  les  faire  feruir  de  parade  à  leur  vani- 
té, elle  les  couppa  ellc-mefme,  &  les  ayant 
couppez  en  fît  de  belles  guirlandes,  refo- 
luë  de  les  offiir  à  lioftre  Dame  de  Roca- 
modour,  à  laquelle  elle  auoit  vne  fort  par- 
ticulière affcdioi;!  &  deuotion  ,  comme 
nous  verrons  ,  mais  les  ayant  faites  elle 
penfa  non  fans  infpiration  Diuinc  ^ 
que  donner  ces  guirlandes  tifluës  de 
fes  cheueux  ,  fcroit  faire  parade  dVnc 
chofc  qui  deuoit  eftre  cachée  &  tenue  fc- 

P  iiij 
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çïcttc^&c  chafTcr  vne  vanité  mondaine  par 
vne  autre  vanité  plus  fine  5  elle  quitta  cette 
première  refolutiô,  &  s' eftant  enfermée  vn 
iour  dedans  fachâbreauecdcux  Religieu- 
fes^aulquelles  elle  auoit  de  la  confiance^el- 
Ic  iettafescheu eux  dedans  le  feu  pour  ea 
faire  vn  facrificc,  difantà  celles  qui  l*ac  cô- 
pagnoient  qu'il  cftoitnecefTaire  que  la  va- 
nité fc  confit  fous  la  cendrcrTout  cela  faiél 
bien  voir  que  quoy  que  laage  auquel  elle 
fît  fa  profcÊion,  fuft  incapable  delobliga- 
tion  qu  elle  traine  après  foy  félon  les  loix 
de  TEglife,  elle  fit  ncatmoinsladion  auec 
les  fentimens  8c  Icsrefolutions  conuena- 
blcSjdeqaoy  Ton  ne  fçauroit  dcfirer  d  e  tef- 
moignage  plus  aflcuréque  le fruis5t  excel- 
lent qui  luy  en  reuint. 

CHAPITRE  VIL 

j4ydnt  conceu  des  dejtrs  ardens  d\jlre 
Religieufe  FueilUmine,  elle  fe  met  en 
de  Hoir  d  exécuter fes  defirs ,  &  ce  qui 
îen  dcjlourna. 


Ommc  lesraauuais  entretiens 
Scdifcours  font  grâd émet  per- 
nicieux &:nuifibles  aux  ames, 
aufsilcsbôsleur  font-ils  dVne 
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très  grande  vtilité,  les  mauuais  difcours  ga- 
ftcut&r  corrompent  les  bonnes  moeurs^  & 
cftouffent  les  bonnes  femenccs  de  vertu, 
que  Dieu  jette  dans  les  cœurs  ^  &  les  bons 
entretiens  les  efchauffent  &c  font  naiftre  en 
iceux  mille  bons  defirs  de  sauancerenla 
vertu  5  &  fe  perfectionner  au  feruicc  de 
Dieu.  Nousauons  dit  que  noftrcnouucl- 
leReiigieufefaifant  fesvoeux^  &feconfa- 
crant  à  Dieu  par  iceux,  auoit  retiré  toutfon 
dcfir  du  monde,  &  auoit  conceu  des  gcne- 
reufes  refolutiôs  de  le  fouler  fous  lespieds, 
&  auec  luy  tous  les  appanages  de  fes  vani- 
tez^  il  arriua  fur  cela  par  vne  prouidence 
particulière  de  Dieu,. qui  fait  naiftre  aux 
amcs  qu'il  aime  des  occafiôs  de  luy  tefmoi- 
gner  Tamour  qu'elles  luy  poitent,  qu  vn 
Procureur  du  Parlement  de  Tholofe  fe 
trouuant  au  Monaftere  deTHofpitai,  elle 
l'entendit  parlant  des  Religieufes  Fueillan- 
tines ,  qui  cftoient  pour  lors  dans  la  ville  de 
Tholofe ,  difcourant  de  raufteritéde  leur 
vie ,  de  Tcxcellence  de  leurs  aélions ,  &  de 
la  fainfteté  de  leur  conuerfation.  'Bref 
rcfpandant  par  fes  difcours^cn  fa  prefence, 
lafouéfue  &  agréable  odeur  que  leur  vie  ic 
&  leur  vertu  refpandcnt  partout  où  elles  fc 
trouuent.  Ces  difcours  qu'elle  entendoic 
fort  volonticrSj  &  auec  beaucoup  de  gouft. 
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trouucrent  vnc  grande  conformité  en  fon 
ame  iiuec  Tes  defirs ,  &c  cômc  les  cftince  lies 
quircncontrent  vne matière  bien  difpoféc 
pour  receuoir  le  feu ,  Tcmbrafcnt  tout  auffi  - 
tofl:  5  de  mcfme  ces  entretiens  trouuans  fort 
anic  toute  difpoféc  pour  feruir  Dieuauecla 
plusgrandeperfection  qu'illuy  fcroitpof- 
fible  5  y  firent  vn  tel  cftciîjqu'ils  engendre- 
rct en icclle  des delirs trcs-ardcs  de  fe ran- 
ger au  feruice  de  fon  Efpoux  bié-ainiéjfous 
Fhabit^Ies  aufl:erite2:,&  autres  façons  de  vie 
de  ces  bonnes  Religieufes  ^  dont  e!le  auoit 
ouy  parler  j  &  comme  elle  fçauoit  fort  bien 
qu'il  ne  faut  pas  s^arrcfter  aux  defirs  dVa 
honouuragCj  ains  auoir  vn  grand  foin  de 
les  mettre  en  cxecùtion ,  parce  que  les  de- 
firs, comme  dit  le  Sage ,  donnent  la  mort  à 
celuy  qui  eft  parefTcux  de  les  exécuter  ^  & 
félon  le  direaffez  commun ,  le  Paradis  eft 
remply  de  bonnes  œuures  5  &  TEnfer  de 
bons  defirs  :  elle  communiqua  ce  que  Dieu 
luy  infpiroit  à  fa  chère  compagne ,  auec  la- 
quelle elle  auoit  f  lit  fes  vœux ,  laquelle  luy 
adumia  au/Ti-toft  qu'elle  fe  fentoit  portée 
dVne  femblable  volonté.  Ainfi  elles  s'ac- 
cordèrent enfemble  d'en  pourfuinreTac- 
côpliffement ,  &  demader  auec  inftance  8c 
humilité  à  ces  bonnes  Mcres  Ihabit  de  Icuï 
Religion;,  g.ignant  pour  cet  cfFe£l  fibic  ce- 
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luy  qui  icui  auoit  donné  cette  première  co- 
gnollfance  3  que  par  fon  moyen  elles  efcri- 
uoicntà  celles  parmylcfquelles  elles  fou- 
haittoient  affeétueufement  d'eftre  receues^^ 
&  receuoiét  par  fon  moyenla  refponcc  aux 
lettres  qu  elles  auoict  écrit.  En  fin  ces  bon- 
'  nés  Religieufes  voyans  la  faindle  affedion 
auec  laquelle  elles  procedoient  en  leur 
pourfuitte,  &  la  perfeuerance  qu'elles  y  ap- 
portoientj  trouuerehtà  proposdeles cpn- 
foler5&  leur  oAroy  erct  Centrée  de  leur  Mo- 
naftere,  quand  elles  auroient  agréable  d'y 
venir:  Ayans  reccu  cette  nouuelle  auec  au- 
tant d'allegrcflc  comme  fi  elle  leur  flift  ve- 
nuë  du  Cicl5clles  fedifpofcrent  pour  partir^ 
&  pour  aller  recêuoir  ce  bô-heur  qui  les  at- 
têdoit^mais  la  prouidcce  Diuine^qui  rcfer- 
uoit  pour  autre  chofe  Sœur  Galiotc  dcVail- 
lac,  en  ordonna  autremet  :  car  fur  le  poinâ: 
qu'elle  &  fa  côpagnic  deuoiêt  partir^&r  for- 
tir  du  Monaftere^quelqu'vn  s'éapperceuât 
en  dôna  aduis  àlaSupericure5&:  la  Supé- 
rieure à  M' le  Côte  de  Vaillac  fon  pere  5  le- 
quel employa to'*  les  moyens  poffibles  pour 
la  dcgouftcr  de  fon  dcffein,  qui  ne  luy  plai- 
ibit  pas^parcc  que  corne  il  la  cheriffoit  ten- 
dremetjil  fe  contentoit  de Tauoir  donnée  à 
Dieu  en  laMailon  où  elle  eftoit ,  fans  pou- 
uoir  fouffrir  qu'elle  embrafTaft  vne  vie  fil 
retirée  &c  fi  auftcre  comme  cftoit  celle  à 
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laquelle  elle  afpiroit,  il  commença  parla 
voye  de  ladouceur,  Lifuppliant  pari  affe- 
ction qu  elle  eftoit  obligée  de  luy  porter^dc 
ne  luy  pas  dôner  ce  liijet  d  affliction  ^  voyc 
quieitoit  puiflantcfur  TefpritdVn  enfant, 
caries  prières  dVnpereàfes  enfans^s'ils  ne 
font  deûiaturez/ont  des  commandcmens, 
lors  qu'ils  s  abaiifcnt  à  les  prier  ^  ils  com- 
mandent plultoft  qu41s  ne  aeniandent  pas^ 
voye  neantmoins  qui  gaigna  fort  peu  fur 
elle  5  fçachant  fort  bien  que  non  feulement 
celuy  qui  aime  fcsparens  au  détriment  de 
laccomplilTemcnt  de  la  volonté  de  Dieu^ 
mais  en  outre  ccluy  qui  ne  les  hait  pas  lors 
qu'ils  sy  oppofcnt  &  Tempefcbcnt  ^  nell 
pas  digne  de  Icfus-Chrift, tomme  luy-mcf- 
me,  qui  eft  la  vérité  éternelle,  la  enfcigné* 
Ce  moyen  eftant  de  la  forte  infrudueux^Sc 
cllefemonftrant  inienfibleaux  prières  de 
fon  pcre  terrien  &:  paffager,  pour  conferuer 
les  fentimcns  qu'elle  auoit  aeferuir  parfai- 
tcmêt  fon  Pere  Cclefte  &  Etcrnel/oapere 
en  adjoufta  vn  fécond  ,  qui  fut ,  qui!  luy 
remonftra ,  ou  luy  fit  remonftrcr,  que  venât 
à  prendre  l'habit  de  Fueillantine^il  faudroic 
qu  elle  fift  de  rechef  fon  Nouitiat,  &  fuft 
par  cc5fequent  la  dernière  de  toutes,  croy  ât 
que  cette  humiliation  &  ce  rauallementla 
dcfcourageroit  d'exécuter  fon  entreprifcj 
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nais  au  lieu  de  raffroidir  le  feu  de  fon  defir,, 
:'cftoit  jettcr  de  l'huile  defTus ,  &  Tembra- 
irdauantage:  car  fi  après  auoir  pris  l'habit^ 
ne  peut  iamais  gagner  lur  elle  qu  elle 
narchait  deuaur  les  autres  5  tant  elle  verfa 
le  larmes  pour  Tempefclier^  comment  eft- 
:c  que  la  crainte  d'eftre  la  dernière  euft  pû 
imortir  fon  defir?  Aufli  difoit-cUe  à  ceux 
[jui  fe  feruoient  de  ce  moyen  pour  la  dé- 
tourner y  ces  paroles  5  qui  font  des  tefmoi- 
^nagcs  tres-nianifeftes  de  fa  profonde  hu- 

nilité.  Las  1  cjuelles  nouuelles pleines  de  confola-» 
'ionm'apport(:^yous4a/*jii^auoisdejirdyallery 
naintenant  il  redouble^  fi  ie  croyeis  ejlre  S(£ur 
aye  y  il  ferait  encor  bieT}  plus  grand.  La  dou- 

:eur  ne  feriiât  de  rien ,  fon  pcre  y  employa 
es  menaces  5  auecaufïi  peudefruiét  neât- 
noinsqueles  moyens  prcccdens^  car  les 
nenaccs  ne  Icftcnnerent point ,  &  ne  fu-- 
cnt  pas  a0ez  puifidintes  pour  ébranler  fà 
:onfl:ance',  enfin  &  la  douceur  &  la  rigueur 
1  ayans  feruyqu^à  faire  paroiftre  la  ferme- 
éde  fon  courage  j  comme  les  flots'^agitcz 
:ontrc  les  rochers  ne  feruent  qu'à  fliire  pa- 
oiftre  la  fermeté  de  leur  afïiette:  fon  pere 
[ui  ne  iugeoitpoflible  pas  côuenablc  qu'el- 
e  cxecutaft  ce  deffeinà  caufe  de  fa  grande 
emiefTe^  car  elle  n'auoit  encor  que  douze 
ns  5  luy  protefta  que  puis  qu  elle  rcfufoic 
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d'acquiciccr  à  fa  yolontc,tous  ceux  qui  au- 
roicnt  la  hardieffc  d'entreprendre  de  la 
conduire  à  Tholofc  y  perdroiént  la  vie  : 
Cette  protcftation  luy  faifant  appréhender 
que  Dieu  ne  fuft  offencc ,  &  que  celuy  qui 
luy  feroit  la  charité  de  l'aider  en  l'exécu- 
tion de  fon  dcflein ,  ne  receuft  du  mal  pour 
le  bien  qu'il  luy  feroit  y  fut  caufe  qu'elle 
defifta  de  fon  entrcprifcj  tellement  que  ce 
fiit  la  charité  qui  arrefta  le  cours  du  defir 
que  fa  charité  auoit  Eût  naiftrecnfoname. 
Dieu  fe  contentant  d'auoirveu  fon  coura- 
ge &  U  conllance  ,  fans  vouloir  leplain 
cffeét.  Parce  qu'il  l'auoit  choifîe  de  toute 
éternité  pour  eftrele  bon- heur  du  Mona-* 
ftere  qu'elle  vouloir  quitter.  Elle  ne  dc- 
xneura  pas  ingratte  de  la  faueur  que  les  Re- 
ligieufcs  Fueillantiues  luy  auoient  hiite; 
cararriuant  long-temps  après  que  pour  al- 
ler à  Cauflc  elle  pafTIi  à  Tholofe^cllc  les  alla 
V  oir,  &  les  remercia  affeftueufement  de  ce 
quelles  auoient  daigné  la  receuoir  en  leur 
Communauté ,  tefmoignant  par  les  larmes 
qu'elle  verfoit^la  fainctc  cnuie  qu  elle  por- 
toit  à  leur  bon- heur. 
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CHAR  VIII. 
Diuers  exercices  de  Vertu  y  &  de  pieté^ 
aupjuels  elle  s'occupa  depuis  fa  profef- 
(ton  iufc^Hd  l  âge  de  ^uin:<^e  ans. 

E  n  cft  pas  grande  mcrueilic 
que  les  ames  qui  font  conduit- 
tes  &  drclTées  en  la  pratique 
de  la  vertu  par  pcrfonncs  qui 
en  font  capables  ,  à  caufe  de 
leur  fcience  &  expérience,  8c  qui  ont  rafli- 
jftance  que  donne  pour  cét  effe£l  la  lefture 
des  bons  Liures  fpirituels,  s'affedtionnentà 
cette  pratique  5  &  y  falïentde  grands  &:  fi- 
gnalez  progrez  5  quoy  quà  la  vcritcils'en 
trouue  qui  auec  tous  fes  îecours  demeurent 
en  leur  froideur,  &  comme  les  EfcreuifTcs, 
reculét  au  lieu  de  s'auacer  :  mais  qu'il  y  ayc 
des  ames  qui  en  vnâgeicune,  quieft  pour 
l'ordinaire  bouillant ,  &c  deftitué  depru- 
dencc^fins  cftre  conduittcs5inftruittcs5ny 
dirigées  par  perso  nés  verfées  en  la  fpiritua- 
litéjsâs  participer  aux  bies  ineffables  qu'a- 
portet  les  bôs  liures  par  leur  leâ:ure3&  mcf- 
mc  fansauoir  laiguillon des  bons exêplcs 
qui  ont  vn  afcédât  particulier  fur  nos  ames  y 
pouries  faire  courir  au  bien  ^s'affcdionent 
neâtmoins  à  la  vcrtu^&  en  cm^brafTcnt  cou- 
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ragcufcmct  les  cxerciccsjc'cft  ce  qui  eft  ad» 
mirablc5&  dcquoy  l'ô  peut  dire  que  c  eft  le 
doigt  de  Dieu  qui  écrit  dâs  les  cœursjde  ces 
ames  ce  qu'y  pourroit  imprimer  les  bôs  Li- 
ures  par  leur  dodrinc  rpiritucllcjà:  lesMai- 
ftres  Spirituels  par  leurs  inftrudlions.  Cela 
fait  qucie  m  arrcfte  fort  volontiers  fur  les 
années  qui  fe  font  écoulées  tâdis  que  la  Vé- 
nérable Mere  Galiote  a  efté  dcftituée^fe  de 
Taffiftance  des  Liurcs  fpiritucls  5  qui  cftoict 
banniii»de  la  Maifon  où  elle  dcme^roit^auf- 
fi  bien  que  la  fpiritualitc ,  &  de  la  îage  con- 
<îuitte  dVn  Diredeur  de  confcicnce^  ce 
lieu  cftant  incogneu  àfcmblablcs  pcrlbn- 
nes,  &c  de  la  force  des  bons  exemples  5  au 
Jieu  defquels  on  n  y  voyoit  que  defordre  & 
defreglcment,  qui  ne  pouuoicnt manquer 
dcnaiftre  des  deux  premiers  manquemcs, 
&:  que ie  prenne  plaifir  à dcfcrire les  adtiôs 
excellentes  &  vertueufcs  qu'elle  pratiquoit 
pour  lors  3  afin  qu'on  admire  les  merucilles 
de  Dieu  en  cette  amc ,  &  qu'on  commence 
àtirer  conjecture  de  ce  qui  fera  d'elle  quâd 
die  aura  toutes  les  afsiftances  qui  luy  man- 
qucntàprefent.Commençons  donc  par  le 
temps  qui  fe  pafla  depuis  fa  profefsion  5  qui 
futl  vnziefme  oudouziefmeannécdefon 
âgc\,iufqucsàlaquinzeou  fcizicfme ,  qui 
fut  la  première  de  fa  Supériorité:  en  tout 

ce 
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ce  téps4à  elle  n'auoit  aucun  liure  que  fcs 
Vieilles  Heures  5  la  lecture  dcfquclles  luy 
auoit  dôné  le  defir  de  voir  la  Terre  fainûe, 
comme  i'ay  défia  dit ,  &  vn  Liure  de  la  Vie 
de  fairwSc  Anne,  Liure  de  bas  aloy&  fort 
pcufolidc:  dans  fes  Heures  elle  trouua  que 
qui  ieufncroit  douze  Vendredis,  en  l'hon- 
neur des  douze  Apoftres  5  gaigneroit  de 
grandes  Indulgenccsselle  y  trouua  aulïï  que 
kl  toute  Augufte  Royne  des  Anges  fcroic 
fort  fauorable  â  l'heure  de  la  mort  à  ceux 
qui  en  fon  honneur,  durât  fept  annéesi^ieuf- 
neroient  tous  les  S  amedis  au  pain  &  à  leau, 
&  deflors  elle  fe  propofa  de  faire  IVn  &r 
Tautrc^ôi  le  faifoit  auec  tant  d  aufterité^quc 
le  plus  fouuët  elle  ne  mâgcoit  rien  que  du 
pain  bis  3  &  auec  vne  telle  perfeuerâce,  que 
iamais  elle  ne  quittoit  cette  fjçon  de  viure, 
en  quelque  compagnie  qu  elle  fe  trouuaft» 
L'autre  Liure  qui  traittoitdelavie  de  fain- 
{kc  Anne^enfcignoit  à  dire  quelque  Chap- 
pelet  en  Thonncur  de  cette  grade  Saincl^e^ 
elle  en  fitvn  qiiant  &c  quant  pour  le  dire, 
&  conceut  dellors  vne  tres^grandedcuo- 
tionenuers  fainâe  Anne,  qu  elle  conferua 
tout  le  relie  de  l'es  iours  :  iamais  elle  n  ob- 
mettoit  de  reciter  ce  Chappelet/e  plaifmt 
mefmc  d'en  dire  plufieurs,  aufqucls  elle  ad- 
jouftoit  le  Rofaire ,  qu'elle  difoit  tous  les 
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iours  aucc  b caucou p  d 'attcrion  &:  d c  gouft 
en  rhonneur  &  louucnancc  des  quinze 
myftcresde  la  merc  dcDicii,  cnfemblefa 
Couronne  3  toutes  Icfquellcs  deuotions 
vocales  clic  auoit  apprifesdans  ce  fecond 
liurct.  En  tout  cela  on  peut  remarquer  vne 
grande  auidité  à  mettre  en  prattique  ce 
qu'ellelifoit de  bon,  &  ce  quelle  croyoit 
cftre  agréable  à  Dieu:  auidité  qui  monttre 
afTez  combien  elle  fe  fut  auâcée  &  pcrfe- 
étionnée  au  feruice  de  Dieu  5  fi  elle  eufl: 
eu  le  bon-heur  de  la  Icdture  des  meilleurs 
liures  que  de  ceux-là  3  car  elle  euft  fans 
doute  mis  ca  oeuure  ce  qu'ils  luy  euflent 
cnfcigné:  On  y  doit  remarquer  en  fécond 
licuvn  grand  amour  &  inclination  à  l'au- 
fteriré  &à  la  pénitence 5  puis  qu'elle  ieuf- 
noitdc  fi  bonne  heure  fieftroittement^S:: 
'  vne  deuotion  fort  particulière  à  la  mc- 
re  de  Dieu  ,  qui  eft  comme  le  col  par 
lequel  les  influences  de  Icfus  Chrift 
découlent  fur  les  membres  du  corps 
niiftique  de  ce  chef  diuin  :  mais  ce 
n  eft  pas  tout  ce  qui  fc  peut  dire  tou- 
chant fes  auftcritez  &c  fa  deuotion  à 
la  Vierge ,  en  tout  ce  temps  fur  le- 
quel ie  m'arrcftc  en  ce  chapitre  5  car 
pour  le  premier  5  outre  les  ieufnesque  i  ay 
<S\St  5  elle  icufnoit  tous  les  Carcfmes^ 
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îquoy  que  fôn  aage  l'en  difpenfaft  encoi 
pour  vn  aflcz  long-temps  :  elle  y  adiou- 
îtoit  aufli  les  jcufnes  de  tous  les  Vendredis 
Se  Samedis  de  Tannée  :  tous  Icfquels  jeuf- 
nés  ellç-  obleruoit  aucc  tant  d'abftinence 
&  d'aufterité,  qu'on  ne  fçauoit  comme  el- 
le pouuoit  viure.   Ce  mefme  amour  à  la 
pénitence  &  foûffrance  faifoit  qu'elle  e- 
ftoit  fort  deuote  à  la  Paffion  de  Noftré 
Seigneur,  tellement  qu'en  la  Sepmaine 
qui  efl:  employée  par  Tt-glife  à  la  mémoire^ 
de  cette  Paflionjellc  pallbit  les  nuidts  du 
îeudy  &  du  Vcndredy  Sainft  dans  TEgli* 
fc  5  où  elle  chantoit  aucc  fcs  compagnes 
tout  le  Pfeauticr.  Pour  la  deuotion  à  là 
Vierge  elle  la  témoignoit  par  le  plaifir 
qu'elle  prenoit  à  faire  des  voyages  à  TE- 
glife  de  Noftrc  Danie  de  Rocamadoui^^ 
oui  eftoic  clloigucc  de  deux  grandes  lieues 
du  Monaftere  de  rHofpitahelle  y  alloit  tous 
les  ans  à  pied  auec  vn  extrême  filence ,  &: 
ïetitantfon  chapelet:  &y  ayant  fait  fcs  de-* 
notions,  elle  i'en  reuenoit  auec  vn  grand» 
contentement  que  Dieu  luy  donnoit^com- 
me  ic  croy  ,  cji  recompenfc  de  Thoifueur 
qu'elle  rendoit  à  fa  merc ,  &  delà  peine  qu'- 
elle embralfoit  pour  l'honorer,  Elle  y  alloit 
quelqucsfois  ayant  les  pieds  nuds ,  &  cônie 
elle  ctoit  dclicatCjf  étâtixKÔmodée  lespiés. 
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elle  n'en  fît  iamais  aucun  fcmblant.  Bref 
fadeuotioneftoit  telle  enuers  la  tres-fain- 
été  Vierge  ,  que  tout  ce  qu  elle  pouuoic 
faire  pour  fon  honncurjluy  fembloit  peu  aii 
regard  de  lamour  qu  elle  luy  poi  t  uii.  A  ;  res 
quoy  il  n'y  a  pas  grand  fujct  de  s  eîtonnct 
que  la  Vénérable  Mere  aye  vefcu  dans  vnc 
pureté  de  corps  &  d  ame ,  comme  Angéli- 
que-, &c  qu'elle  aye  receu  les  grâces  &  les 
faueurs  celettcs  en  fi  grande  abondance 
(   \^     comme  elle  a  faidt ,  ainfî  que  nous  ver- 

iapis^n"^^^^^^-  car  commc  l'Amianthe  a  cette  rare 
quinsri  propriété  ,  qu'elle  ne  peut  eftre  fouillée, 
non  po-    q^ç    £ç^         fçauroit  nuire ,  de  mef- 

ab  ignc  ^le  ceux  qui  amient  le  leulne  &:  1  abftnien- 
non  vin-  ce  lont  cxempts  de  foûilleure ,  &  les  flames 
^)"^^^^linfedles  de  la  conuoitife  defrcglée  n'ont 
iunic.  point  de.prife  fur  eux  :  &  la  facrée  Mere  de 
Dieu  3  dans  les  mains  de  laoïielle  Dieu  a 
H:tc  cft^^"  grâces  &  faueurs  ,  ann  qu'elle  en 
voiuncas  foit  la  difpcnfatrîce ,  les  verfe  fort  libc- 
Dci^ ,  qui  ralement  fur  les  ames  qui  luy  portent  v- 
hTberc^*  ne  particulière  affe6tion.  Mais  pourfui- 
voiuic  pcr  uons  à  mettre  en  auantfes  actions  ver- 
^IrW  ^"^^^^^  louables-,  fon  amour  à  la  rctrai- 
ferJeNa-  te  &  folitudc  n'cftoit  pas  petit  :  car  quoy 
fif*»  virg  qu  a  mefure  qu'elle  croilfoit  en  âge  ,  elle 
cuft  auffi  dauantage  de  liberté  daller  &C 
de  venir  ,  n  y  ayant  point  de  clofture* 
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à  fon  Monaftere  ,  fî  cft  ce  neantmoins 
que  jfa  prudence  &  fageffe  jointes  à  cet 
amour  de  folitude  5  luy  oftoicnt  tous  les 
defirs  de  faire  les  vilîtcs  que  font  ordi- 
nairement celles  de  fa  qualité  :  Son 
pcrc  5  qui  l'aimoit  tendrement  ,  fa 
focur  qui  eftoit  vnc  tres-honorable  Dame, 
Fincitoicnt  à  faire  ces  vifites  :  d'autre 
cofté  toute  la  NoblcflTc  du  pais  Thono- 
roit  &  refpedoit  autant  que  fi  elle  euft 
eftc  aagée  de  vingt-cinq  ans  ,  honneur 
&  refpedtqui  dcuoit élire,  cefemble^vnç 
puiflante  amorce  pour  Tattirer  à  ces  vifi- 
tes: Mais  la  folitude  &  la  retraitte  eut 
vn  plus  grand  afcendant  fur  fon  cfprit, 
&  toutes  ces  confiderations  ne  peurent 
pas  la  luy  faire  quitter  ^  que  fi  quelques- 
fois  fon  pcre  Tcnuoyoit  quérir  5  il  nc- 
lloit  pas  polTible  de  luy  pcrfuader  d'y 
aller  ,  finon  en  la  compagnie  de  la 
Supérieure  5  encor  eftoit- ce  auec  beau- 
coup de  larmes  &  de  répugnance  qu  el- 
le luy  obeilToit  en  cela.  Concluons  ce 
Chapitre  par  fa  charité  &  mifericor- 
de  enuers  les  panures  ,  vertu  qui  luy 
a  efté  fi  familière  ,  quelle  peut  bien 
dire  auec  lob  ,  qu^elle  a  creu  auec  elle 
dés  fon  enfance.  En  cet  aage  dont 
nous  parlons  3  elle  efloit  fi  charitable 

Eu; 


70  La  Vie  de  la  Vener.  Mer  g 
cnucrs  les  pauuies  ôc  iouffrctciix  ,  que 
le  plus  fouucm  elle  s  abftcnoit  de  man- 
ger pour  furuenir  à  leurs  miferes  &  neceffi- 
tez.  Pour  lors  eu  fon  Monaftcrconnc  vi- 
uoit  point  en  conimunauté,&:  les  Religicu- 
fcs  ne  croyoient  pas  faire  mal  de  prendre 
du  pain  &  le  donner  aux  pauurcs  Tans  per- 
milTian,  clic  en  prcnoit  fans  fcrupule^  mais  - 
auec  telle  difcretion,  qu'en  pouuant  pren- 
dre &  donner  autant  qu  il  luy  cuft  pieu,  elle 
ne  voulut  iamais  prendre  plusd'authorité 
que  les  plus  fimplcs  Religicufes  ^tellement 
que  comme  les  autres  prcnoicnt  le  pain  fe- 
crettemenf  pour  le  donncr^aufïi  le  prenoit  - 
elle  fccrcttcmcntifa  Nourrice  cftoiten  vnc 
fort  grande  pauureté,  elle  en  auoit  ii  gran- 
de compalTion^qu  elle  refciuoit  le  plus  fou- 
ucnt  fa  portion  pour  la  luy  cnuoyer  -,  &:des 
Rcligicufes  ont  affcuréqii'cftanspoftulan- 
tespour  entrer  dans  ceMonaftcre^felle  leur 
donna  charge  d'apportci  tous  lesioursàfa 
panure  Nourrice ,  fon  potage  5  fon  petit 
pain  5  &  fa  viande  5  leur  enjoignant  de  f li- 
re en  forte  que  pcrfonne  n  en  cuft  la  co- 
gnoifïlmce,  &  cependant  elle  ne  fenour- 
rifToitquedepaingrolïîer,  &defrui(ft,  où 
l'on  peur  voir  l*idée  dvne  charité  parfaite 
&accomplie5  qui  prend  fur  foy  l'indigen- 
ce &mifcre  du  pauurc^  pour  lendefchar- 
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ger^  qui  fe  priuedc  fes  aifes  &c  commoditez 
afin  que  lepauure  en  j  ouïïTe  j&r  qui  s'effor- 
ce de  n'eltre  veuë  ny  cogneuë  dans  le 
bien  qu  elle  £iit. 

CHAPITRE  I X. 
[A  ïdge  de  quinTie  ans  elle  efl faite  Coad^ 
iumce  de  la  Prieure  de  iHoffital  de 
Beaulieu^^  de  ïauerfio  qu'elleji  auoit. 

Evx  grands  Prélats  ^  Ivn  itdi' hoiÇe,  %. 
lien 5  Vautre  François,  fe  voyans 

^  retirez de<;  cliargcs  feculiercs  ^  & 

tirez  des  Barreaux  &  Tribunaux  de  lu- 
ftice  5  pour  eftre  en  vn  moment  cfle- 
uczaux  plus  fublimcs  dignitez  Ecclefiafti- 
ques  5  &  placez  dans  les  chaires Epifcopa- 
les  5  quoy  que  ce  fuft  en  vn  aage  fortmeur> 
&  que  leur  éminente  fcicnce  &  prudence 
incomparable  euft  rendu  le  premier  ca- 
pable de  gouuerncr  des  Frouinces  en- 
tières 5  &  le  fécond  la  ville  de  Rome, 
maiftrelfede  tout  tVniueis  ^  y  ont  neint- 
moins  apporté  beaucoup  de  refiftan- 
ce  .  &  s  V  voyans  contraints ,  en  ont  ^Q;».'^^^^ 
faid  de  grandes  plaintes  ,  iÇachans 
ces -bien  que  ceft  vne  chofe  defoi- pciiitur. 
donnée  que  celuy-Ià  foit  contraind  de  J'^''^^^' 
faire  l'Omce  de  Maiftre ,  qui  n'a  pas  orthd. 

E  l  u/ 
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commencé  d'eftre  Efcoliei' ,  &  qu'il  cft  . 
comme  impoflTible  que  celuy  qui  cft 
encore  malade  &c  infirme  5  foit  cftably 
le  Mecîecin  des  amcs  y  &c  que  agite  des 
chaleurs  defregices  ,  il  porte  iugement 
&  donne  remède  aux  maladies  d'au- 
truy  :  mais  que  diroicnt  ces  Saindç 
s'ils  reucnoicnt  maintenant  ,  &  qu'ils 
veiflcntquc  les  dignitez  Ecclefiaftiques, 
&  les  charges  des  ames  ,  font  fouuen- 
tes 'fois  données  ^  non  pas  à  des  per- 
fonncs  d*aagc  meur  ,  &  douez  des  quoli- 
tez  qu'ils  poflcdoient ,  ce  qui  fcroitplus  to- 
lerablc^  quoy  quelles  fuffcnt  cirées  comme 
eux  des  charges  feculieres:  mais  à  des  en- 
fans  5  à  des  efprits  peu  raffisj  à  des  ieunes 
gcs  qui  n'ont  encore  ny  prudcce,  ny  fcien- 
ce^  ny  veitu  ?  Quelles  plaintes  ne  feroicnt- 
ik  point?  quelles  larmes  ne  dccouleroient 
de  leurs  yeux  ?  Il  eft  certain  que  le5  lar- 
mes de  leremie  leur  fembleroicnt  infufli- 
fantcs  3  Se  qu'ils  fouhaittcroient  aucc  luy 
que  leurs  yeux  fuflTcnt  changez  en  deux 
fontaines  d'eau  5  pour  déplorer  digne- 
ment ce  grand  abus  ;  &  certes  ils  au- 
roient  raifon ,  car  n'eft-ce  pas  vn  abus 
déplorable ,  que  pcrfonne  n'eftaht  choi- 
fi  pour  conduire  vne  Armée  ,  qu'il  ne 
foit  au  préalable  fort  expert  en  TArt 
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militaire ,  &  que  la  charge  d  enfcigncr  les 
fciences  n  eibnt  donnée  à  ceux  qui  en 
font  ignorans  5  la  feule  charge  des  amcs 
qui  eft  lart  des  arts  ,  &  la  fcience  des  a« 
Iciencesfoitconimife  à  ceux  qui  à  raifon  - 

eleurieunellc  n  ont  ny  IciencCjny  expe-  rcgimcn 
rience'pour  cét  effe(^t  ^  &  aufquels^commc 
dit  vn  bonEfcriuain,  vnc  bonne  femme 
de  village  ne  voudroit  pas  auoir  cômis  vnç 
vache  pour  la  gouuerner  ?  Certes  c*eftvn 
abustrcs-grâdj  mais  abus  qui  traifne  après 
foy  de  grands  mal-heurs^  &pourceux-Ià 
mefmes  à  qui  ces  charges  font  données  ^ 
par  ce  que  c'çftles  mettre  &  efleucr  furie 
pinacle  du  Temple  pour  fe  précipiter  en 
bas  d  Vne  plus  grande  fccoufle ,  &  pour  les 
amesqui  leur  font  commifes  qui  nereçoi- 
ucnt  d'eux  ny  inftruftion  pour  la  fuiurc^  ny 
exemple  dcbône  vie  pourTimiter^S^  pour 
TEglifc  qui  eft  remplie  dcfcandale  par  ce 
moyen.  Ce  train  dufiecle  fut  pratiqué  à 
l'endroid  de  noftrc  icun  e  Religieufc^quoy 
que  non  pas  aucc  lefuccez^qua  caufe  de 
fa  grande  ieunelfc  il  fcmbloit  qu'on  en  de- 
uoîtcfperer.  Apeineauoit-elleattaintrâ- 
ge  de  quinze  ans  que  Dame  Antoinette 
de  Beaumont  Prieure  de  THofpital  de 
Beaulieu  ^ayant  à  caufe  de  fon  aage  befoin 
dâlfiftance^cllcluyfutdonnéepoux  coad- 
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tutrice  )  ce  qui  eftoit  luy  mettre  entre 
mains  1  a  charge  du  Monaft ère 5  &  luy  don- 
ner la  fuperiorité  :  Aufli  luy  donna-on  la 
grande  croix  à  porter  fur  l'eftomach ,  qui 
en  eftvne  marque  en  cet  Ordre  lacréj  car 
outre  la  croixà  huift  poindeSjqui^comme 
i  ay  did/e  porte  fur  le  manteau  à  poinéles 
au  cofté  gauche  à  Tendroit  du  coeur  5  &  qui 
cft  comme  à  tous  les  Religieux,  &c  Rcli- 
gicufes  de  cet  Ordre;  il  y  en  a  vnc  autre  qui 
fe  nomme  la  grande  croix,  laquelle  les  Su- 
périeurs, &:  Supérieures  ont  droid  de  por- 
ter, &  ce  fur  lertomach  :  elle  qui  cherifToit 
il  tendrement  Thumilitc ,  voyant  qu  on  luy 
vouloit  donner  cette  charge,  la  refufa  con- 
ftammcnt  :  &  comme  on  perfifta  à  vouloir 
qu  elle  la  prift,elle  y  refifta  de  tout  fon  pou- 
uoir,&leslarmes  que  le  rcfTentimét  quefon 
aroe  en  auoit  luy  fitverfer  furent  fi  grandes, 
qu'elle  pafla  vn  mois  fans  cefTcr  de  pleu- 
rer:En  nnlaprefTecôtinuant^elIc  fut  con- 
trainte de  l'accepter ,  mais  auec  vn  chan- 
gement notable,  &qui  tcfmoignoitbieu 
de  quel  efprit  elle  eftoit  poulTceàTaccep- 
tci  :  car  lors  qu'elle  fe  vid  chargée  de  cette 
croix5&  honorée  de  cette  nouuellc  digni- 
té 'y  au  lieu  de  donner  entrée  à  fon  ame  à  la 
vanité  &  arrogance,  qui  eft  (  diâc  excel- 
lemment Saluian  Euefque  de  Marfeille) 
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la  Damoifelle  fuiuante  des  nouucaux  pcrdi'Oe 
honneurs  ,  clic  conccut  vne  nouuelle  quà  noui 
horreur  du  monde,  &:  de  fes  vanitezpaf- 
fageres,  dont  les  mondains  font  des  cou-  Z^c^T' 
ronnesdefoin  (comme  parle faindtAu- 
guftin.  Il  ne  luy  falloit  plus  de  récréations, 
lafolitudequi  eft  la  fournaifc  dans  laquelle  ^^^'^^^ào 
fe  forment  les  vailfeaux  du  RoyCelefte,  ^ax  ^^bi 
eftoit  tout  fon  contentement  &  toute  fa  rc-  c«icflis 
création:  ce  fut  lors  qu'elle  commença p^^j^""!". 
àredoubler  fes  pcnitécesauccdesieufnes  tir"! s^^l 
fi  extraordinaires  qu  vn  chacuns  cncfton-  ^^^^".v/f. 
noit:  En  vn  mot  cette  nouuelle  dignité  luy 
donna  vn  nouucau  cœur des  affcélions  ^'"^ 
nouuelles  non  pas  pemertifTant  celles  "o™^ 
quclleauoit  iufquaprefent^&debonnes  fc^usno 
les  rendant  mauuaifcs  ,  comme  il  arriue 
allez  ordinairement:  mais  enperfeânon-dignua- 
nant ,  &  rendant  meilleures  celles  que  •^^'^"^ 
nousauonsvcu,  fur  toutonvidl'efclatdc^.^i.^" 
fon  humilité ,  car  elle  haylToit  le  nom  de 
Supérieure,  ne  pouuant  fupporter  qu'on 
luy  en  parlaft  ,  &  qu'on  luy  donnaft  ce 
nom  5  &  quoy  qu  elle  le  fiift  elle  ne  prit 
aucune authorité  viuant  comme  lamoin- 
drc  Rcligieufc  ,  deuenant  toute  confiifc 
&  honteufe  de  fe  voir  en  cette  digni- 
té. Et  parce  que,  comme  iay  di(ft,la 
grande  croix  eftoit  la  marque  vnique, 


» 
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à  la  veuë  des  perfonncs  cftrangcres  elle 
auoit  le  foin  de  la  cacher,  ce  qui  fut  caufc 
d  Vne  Hiftoire  que  ie  ne  veux  pas  obmet- 
trCjparce  quelle  donne  vnéuidenttcfmoi- 
gn;igc  de  fa  rare  humilité.  Le  Maiftre 
d'Hoftel  de  Monfieur  le  Comte  fon  p^crc  la 
venant  voir  de  fa  part  la  rencontre  la 
première  5  &  comme  il  ne  luy  vit  point  de- 
grande  croix,  laquelle  elle  portoit  peu  vo- 
lontiersjil  la  prit  pour  vne  autreRcligieufe, 
luy  dcmandoit  fi  elle  fçauoit  où  eftoit  la 
fille  de  Monfieur,  elle  tres-contente  de  fc 
voir mefcognuë^sas luydire qu  elle leftoit, 
luy  dift,  qu  elle  alloit  voir  fi  elle  la  trouuc- 
roit  5  &  le  quittant  promptement  s  alla  ca- 
cher fan  s  vouloir- luy  parier. 


CHAPITRE  X. 

Elle  efi faite  Prieure  de  Fieux ,  les  motifs 
^ui  la  portèrent  a  accepter  cette  charge, 
(;^la  vie  eminente  quelle  mena  dans 
cette  Maifon. 

Ne  année  s  cftantcfcoulce  de- 
puis que  laVencrablc  Mere  Ga- 
lioteauoit  pris  la  grande  croix, 
&  auoiteftccontrainde  deftrc 
la  coadiutricc  de  la  Prieure  duMonaftcre 
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de  rHofpiral ,  la  Prieure  de  celuy  de  Fieux, 
qui  eft  du  mefme  Ordre  ^  &  qui  n'eft  cfloi- 
gné  que  de  deux  lieues  de  Tautre^la  vint 
voir:  elle  eiloit  défia  vieille  &  cftrangere, 
d'où  procedoit  qu'on  luy  portoit  fort  peu 
derefpcct  :  Voila  pourquoy  dcfireufe  d'ac- 
quérir des  am;s  dans  cette  vieillelTe  fi  peu 
honorée  &  afliftée^cUefcrefolutde  fe  dcf- 
charger  de  fa  fuperiorité5&  la  luy  refigner^à 
quoy  elle  confentit  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté 3  acceptant  ce  que  ccttebonne  Supé- 
rieure luy  auoit  refigné.  Quelqu'vn  confi- 
derantcecy  s*en  eftonnera  pofïible,&  fi- 
m^tginera  que  ce  fut  le  defir  deftre  Supé- 
rieure qui  la  poita  à  accepter  cette  charge. 
Mais  cette  imagination  &c  croyance  ne 
pourra  fe  former  qu'en  Tefprit  de  celuy  qui 
aura  mis  en  oubly  ce  que  i'ay  défia  did  de 
fon  humilité,  &c  de  lauerfion  qu'elle  a  tous- 
jours  montré  dauoir  quelque  prééminen- 
ce fur  les  autres  3  &:  qui  ne  pénétrera  pas  les 
vrays  motifs  qui  la  portèrent  à  accepter  li- 
brement ce  à  quoy  elle  auoit  fi  peu  d'afte- 
(ftion.  Defcouurons  donc  les  vrays  motifs 
qu'elle  eut  en  cét  affaire ,  rapportez  fidelle- 
mentdans  les  mémoires  bien  alfeureZjdont 
nous -nous  feruons  iufques  au  nombre  de 
troisjiifii  i  qu'on  voye  que  ce  qu  elle  en  a  fait 
n  apointefté  par  ambition  aucune,  ny  par 
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Icgcretc  d'efprit  5  ains  par  vn  pur  dcCiv  de 
plus  grande  perfection.  Le  premier  eltoir, 
parce  que  ce  Monafterc  eftoit  fort  retiré 
&  folitairc  ^  ce  qu  elle  aimoit  grandement 
corne  très  côforme  à  fes  affecîliôs  qui  la  fai- 
foict  l'oufpirer  après  le  bô-hcur  de  la  folitu- 
de,  &  iifoirer  à  en  iouïr.  Le  2.  parce  qu'elle 
voyoit  qij  elle  pourroit  faire  fes  grandes  pe- , 
nitencesaucc  dauatage  de  liberté  ,  &fans 
en  ellrc  empefchée  comme  clic  eftoit  au 
Monaftere  de  THofpital  5  où  ce  qu'elle  fai- 
foitjdonnoit  facilement  dans  les  yeux  des 
Rcligicufcs^quine  fe  plaifoiét  point  à  mar- 
cher par  vn  Il  rude  chemin  :  Ietroilîcfme&: 
dcrnier^pour  autant  qu  elle  iugeoit  trcs-bié 
que  dans  ce  Monaftere  elle  auroitplus  de 
moyen  &  de  facilité  de  trouucrvn  Pcrefpi- 
rituel  pour  la  conduite  de  fo  n  amc ,  que  das 
ccluy  où  elle  auoit  iufques  alors  cfté:  rencô- 
tre  qu'elle  fouhaittoitbeaucoup,  ayant  vef, 
eu  iufques  alors  fans  conduite,  &dircâ:iorl 
extérieure;  quoy  que  non  pas  fans  celle  du 
S.Efprit  qui  fuppleoit  à  ce  dcffaut.  Ce  font 
les  motifs  par  lefqucls  elle  fut  incitée  à  ac- 
cepter la  fuperxorité  de  cette  Maifon,  ou- 
tre l'infpiration  particulière  de  Dieu  5  com- 
me Ion  fera  forcé  d'auoiier  quand  on  ver* 
ra  la  vie  qu  elle  menoit  en  icelle  ,  mo- 
tits  qui  n'ont  rien  de  charnel^  rien  de  ter- 


Gaiiote  de  S^^  Anne.  Liu. L  7^' 
reftrc  5  rieH  d'ambitieux  ^  &  qui  ne  re- 
fpirent  que  pcrfeftion  &:  auancement  en 
la  vertu  5  &  au  feruice  de  celuyquicftoic 
tout  lobjeûdefes  defirs.  Elle  accepta 
<lonc  cette  charge ,  &  layant  acceptée, 
elle  fortit  de  tres-bon  cœur  derHofpital 
pour  aller  faire  fa  demeure  au  Monafterc 
deFieuXj&gortanttoufiours  en  fa  mémoi- 
re les  motifs  qui  [y  auoient  conduite, 
elle  rendit  bien-toft  cette  Maifon  parfon 
excellente  conuerfation  ,  vn  petit  Para- 
dis, Toraifon  mentale  qui  cftlencrf  de  la 
vie  fpirituelle  ,  &  comme  le  viatique  de 
noftre  pelerinage^luy  cftoit  incognuë  pour 
lors,  n'ayant  veu  cncor  aucun  Diredteur 
qui  luy  en  parlaft  ,  ny  leu  aucun  liurc 
qui  la  luy  apprift  :  elle  luy  cftoit  inco- 
gnuë quant  au  nom,  &  à  la  façon  particu- 
lière qui  s'cnfeignc  auec  beaucoup  de 
profit  desames,  quoy  que  non  pas  quant 
à  la  fubftancc  de  la  chofe  qui  confifte 
principalement  en  Peflcuation  &  vnion 
de  1  ame  auec  fon  Dieu ,  puis  qu'elle  eftoit 
fort  affectionnée  aux  oraifons  vocales^  & 
les  faif^it  auec  beaucoup  de  poids  &  de 
perfection:  car  comme  a  très  bienenfei- 
gné  S  Therefcmaiftreffecxcclléte  de  la 
vie  fpirituelle  &'de  loraifon ,  il  n'y  a  iamais 
devrayc  &  parfaite  oraifon  vocale  fans  la 
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mentale ,  puis  que  la  prière  vocale  pour 
cftrc  vraye  &  aggrcablc  à  Dieu,  requiert 
qu'on  confidcre  en  la  faifant ,  qui  cft  celuy 
à  qui  Ton  parle,  &  qu'on  prie^  6c  qui  eft  ce  - 
luy  qui  luy  parle  &:  le  prie,  la  grandeur  in- 
effable du  premier ,  &:labafleirc  &  néant 
du  fécond^  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  prier 
inentalemcnt,  &  s'imaginer  le  contraire 
c  eft  vn  abus.  Voyôs  donc  quelles  cftoiéc 
fcs  oraifons  vocales:  elle  s'y  rendoit  telle- 
ment afliduc^qucUeypaflbit  les  heures  en* 
tiereSj  foitàrcciter  des  Pfeaumes^  foit  à  di- 
re des  Chapelets  3  &  quoy  qu'elle  n  euft 
auec  foy  que  quatre  Religicufes ,  &  quel- 
quesfois  que  deux,  elle  ne  laiffoit  iamais  de 
chanter  les  Heures  ,  &  la  grande  Meffc 
chaqueiour:  ce  fut  en  ce  lieu  où  elle  con- 
ceut  vne  grande  deuotion  à  faindcVrfule, 
&àfes  vnze  mille  Compagnes,  &le  iouf 
defaFefte,  ou  la  veille  dlcelle,  ellcrcci- 
toitenleur  honneur  vnze  mille  Pater  no^ 
fier^Sc  autant  d'^iif  jW^rM,  &  le  iour  de  k 
Pentecofte,  auquel  TEglife  célèbre  ladef- 
cente  du  faind  Efprit ,  elle  difoit  mille  fois 
le  VentfanSte  Spiritu^.  Ces  pri#cs  fcm- 
blentgrolïîeres,  mais  elles  donnent  affez: 
à  cognoiftrc  ce  que  celle  qui  les  faifoit 
auec  tant  de  foin  &d'affe(ïlion  euft  fait  fî 
cUc  euft  eu  cogaoïifance  de  loraifon  mc- 

talcy 
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talc,  qui  cd  beaucoup  plus  {-luoureufeque 
la  vocalc3&:  cobien  atteaucufcmét  elle  y 
cuft  employé  fon  temps.  Pour  le  regard  des 
Pcniteiicesqu  elle  faifoit  en  cette  mailbn, 
ileft alTeuré quelles  cftoienttrcs-grandcs 
àcaufe  de  fa  grade  ferueur ,  n.eftât  condui- 
te de  perfonne  qui  cuft  pu  la  régler  en  cela, 
ô^n  ayant perfonnc  qui  luy  contredift  cô- 
me  dans  la  première  maifon,  aulTi  en  fai- 
foit elle  de  fi  extraordinaires  qu'il falloic 
qu'elle  fuft  affiftee  dVnetres-particulicro 
grâce  de  Dieu  pour  pouuoir  fubfifter  : 
Premièrement  pour  les  Carefmes^qui  de 
tout  temps  en  i EgUfe  ont  efté  confierez 
par  les  Chrefticns  àv  ne  pénitence  &  au- 
fîerité  particulière,  elle  commcça  en  cette 
Maifon^quoy  que fortieune^de  les  icufner 
au  pain  &  à  leau:  mais  auec  vne  auftcrité  fi 
grande  qu'elle  feroicprcfque  incroyable  fi 
celles  qui  côuerfoiet  pour  lors  auec  elle  en 
cetteMaifon^  qui  fonttres-dignes  de  foy, 
Belauoicnt  rapporté:  <;ar  elle  les  paftoit 
^Ims  manger  autre  chofe^finon  furfheurc 
de  Vefpre  quatre  ou  cinq  morceaux  de 
pain  d  orge  cuits  foubs  la  cédrcjaucc  quoy 
clic  fe  contentoitde,boirevn  verre  d  eau, 
de  aulîî  toft  qu'elle  auoit  pris  cela,  il  luy 
falloit  pour  la  foiblcflTe  cle  fon  eftomach 
le  rej  ctter  ôc  vofmir  .E  lie  paffoit  fouuent  les 
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iours entiers  ùns  prendre  chofc  quelcon- 
quCjparticuUcremet  depuis  le  leudy  fain^ft 
iufques  au  iour  de  Pafques  :  Auftcrité  pro- 
digieufcpour  vnaage  li  tendre ,  &  quire- 
nouuelloit  les  aufteritez  des  anciens  Ana- 
chorètes 5  qui  pafToient  leur  vie  dans  les 
defcrts.  Pour  tout  lautre  temps,  elle  eftoit 
bien  efloignee  de  viure  delicieufemcnt, 
de  de  bien  traifter fon  corps ,  puisqu'elle 
neviuoitquc  de  pain  fort  groiïier,  &  de 
fruiétsibref  ilferoit  impoffible deracon- 
ter  les  ieufnes  5  &  les  aulteritcz  qu'elle  fai- 
foit  dans  fa  petite  maifonnctte^  auCi  jfiit-cc 
dans  icellc  que  n'ayant  point  de  conduite, 
comme  i  ay  dit ,  &:  fuiuant  les  elforts  de  fa 
feiiieurjfelle  gafta  foneftomach.  Que  fi 
clles'efl:  donnée  fi  peu  de  contentement 
en  fon  manger  5  elle  s'en  eft  auffi  donnée 
fort  peu  en  fon  dormir  :  car  elle  cpuchoit 
fur  la  dure ,  &:  fans  qu  elle  euft  iamais  oui 
parler  de  difcipline^le  foin  qu  elle  auoit  de 
rechercher  tout  cequipouuoit  affliger  le 
corps  luy  en  fit  trouucr  Tinuention,  elle  en 
fit  vne  de  corde  foit  rude/e  cachât  de  cel- 
les qui  laccopagnoient  pour  laprcdr  e;  car 
toute  fa  vie  elle  a  eftéfoit  fecrettc  en  Ces 
deuotions/çachant  très-bien  quil  fuffifoit 
queDieufeul  en  euft  la  cognoiifance  pour 
qui  fcul  elle  les  faifoit.  La  charité  qu  ell  c 


Galiote  DE  Anne.  Liu.  I.  gj» 
exerça  en  ce  Monaftere  cnuers  les  pauures 
cftoit  tres-grâdc.elle  cômcça  par  fa  pauurc 
nourrice,  qu  elle  retira  auprès  de  foy  pour 
la  traiter  plus  foigneufcmct3&  auec  dauan- 
tage  de  charité  ^  &  pour  les  autres  pauures 
qui  venoiét  à  la  porte  du  Monaftcre^fi  c'e- 
Itoit  en  Hyuer ,  elle  les  faifoit  entrer  dâs  la 
chambre  pour  les  chauffer  (car  elle  n  auoit 
pas  encor  eftéinfpirce  de  fe  reformer ,  & 
rétrce  des  deux  Monafteres  eftoit  libre)  Se 
leur  ayant  dôné  à  mager^à  cette  mifericor- 
de  corporelle  elle  adjoutoit  la  fpirituelle 
beaucoup  plusimportâte  leur  aprenât  leur 
croyâce^&aurres  chofes  qu'ils  eftoict  obli- 
gez de  fçauoir  pour  leur  falutjque  lî  c'eftoit 
cntêps  dEfté^fa  charité  trouuoit  où  s'cxcr- 
cer:car  elle  prenoit  garde  à  ceux  qui  rtuoiet 
de  la  vermine,  lefquels  elle  nettoyoit  clle- 
niefme  sas  horreur ,  les  fiifant  fcoir  auprès 
d'elle  pour  les  entretenir  &inftruire5  tef- 
moignant  auoir  plus  de  contentement 
en  cet  entretien  &  occupation',  que  non 
pas  quand  il  luy  falloit  cftre  auec  des 
perfonnes  de  fa  qualité,  ce  qui  proucnoit 
fans  doute  de  ce  que  fa  foy  éminente 
luy  fiifoit  voir  dans  ces  pauures  foncher 
elpoux  lefus-Chrift  ,  Scluy  mettoit  de- 
uant  les  yeux  les  paroles  que  l'amour 
qu'il  porte  aux  pauures  luy  a  faiit  dire. 
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Ce  que  vous  auez  fait  au  moindre  des  mies 
vous  me  lauez  fait.  Voila  vn  cfchantillon 
delavicqu  cllcmenoit,  &  des  vertus  ex- 
cellentes qu  elle  pratiquoit  dis  cette  Mai- 
fon  :  mais  comme  c  eltoit  fans  conduiéte 
&  inftrudtion ,  elle  defiroit  fort  trouuer  vn 
ConfelTeur  qui  la  côduifift  &:  inftruifift. 
Dieu  qui  luy  auoit  donné  ce  defir(car  il  fc 
plaift  à  ce  que  les  hommes  foicnt  con- 
duits &c  inftmicts  par  leurs  femblables) 
commença  dés  cette  Maifon  à  luy  en  don- 
ner quelque  accompliflcment  :  car  eftant 
vn  iour  ànoftre-Dame  deRocamadour, 
elle  fe  confelTa  à  vn  Chanoine  de  ce  lieu, 
homme  de  bonne  vie  5  &fortdeuot3  qui 
ayant  recognu  la  pureté  de  fon  ame  5  &  les 
threfors  que  Dieu  y  auoit  mis  s  &  d'autres 
part  ayant  appris  quelle  ne  s'eftoit  con- 
feffée  iufques  alors  que  lix  fois  Tan- 
née 5  n  eftant  pas  permis  au  Monaftere  de 
THofpital  d  aller  plus  fouuent  à  confcflTe  ^ 
&  mcfmc  le  Prcftre  qui  cftoit  deftiné  pour 
cela  5  homme  fort  ignorant ,  trouuant  que 
c cftoit  trop  fouuent  ,  &c  s'en  plaignant, 
il  luy  eonfcilla  de  faire  la  Communion 
tous  les  mois  :  fon  ame  eut  reçcu  vnc 
telle  confobtioji  5  qu  elle  fe  rcfolut  de  le 
prendre  d'orefnauant  pour  Confefleur ,  &c 
jdc  luy  obeyr  en  tout  j  ce  qu  elle  fit  iufques 
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à  ce  que  noftre  Seigneur  luy  euft  donné 
des  Religieux  pour  cet  effcft,  i'enuoyant 
quérir  tous  les  moisj&r  luy  communiquant 
fincercrpent  tous  fes  defleins.  Tellement 
que  nous  pouuons  remarquer  (  non  fans 
admirer  laprouidence  de  Dieu  fur  cette 
ame  vertueufe)  qu  elle  iouyfToit  de  tout  ce 
qui  l'auoit  induittc  à  accepter  la  fuperiori- 
tc  de  cette  Maifonxar  elle  viuoit  dans  vnc 
grande  retraite  ^rfolitudcj  &  efloignéc 
des  vifitcs ,  elle  faifoit  fes  pénitences  auec 
très  grande  liberté,  &:  fans  con tradition, 
&:  il  elle  commença  à  auoir  de  la  conduit- 
te3&  de  Tinftrudtion  par  l'heureux  rencon- 
tre de  ce  bon  Confeflcur:  Aulïi  viuoit-ellc 
auec  tant  de  contentement  dans  fon  petit 
Monaftere,  que  toutes  les  confolations  da 
monde  ncliry  fembloient  rien  à  légal  de 
celle  dont  elle  iouylToit.  Auant  que  clorrc 
ce  Chapitre  ie  veux  mettre  en  auant  vnc 
c{preuue  fenfîble  que  Dieu  luy  enuoya^dâs 
laquelle  on  pourra  remarquer  envnaagc 
fort  ieune  beaucoup  daffeélion  auxfouf* 
frances,  &  fort  peu  d  attachement  à  cette 
vie  5  qui  femble  fi  douce  aux  ames  qui  ne 
confiderentpas  la  vie  qui  ne  doit  iamais 
prendre  fin.  A  laagc  d  enuiron  vingt  ans, 
auquel  téps  elle  pouuoit  auoir  fcjourné  au 
Monaftcrc  de  Fieux^  trois  ans ,  elle  eut  h 

F«  • . 
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petite  veiolc  qui  luy  caufa  de  fi  grandes 
douleurs^qu  elle  croyoit  que  fon  heure  fuft 
venue ,  &  fur  cette  croyance  ùxns  s'affliger  ' 
dVne  fi  prompte  fortie  de  ce  monde  ^  s'y 
eftoit  tellement  difpofée ,  qu  elle  n  atten- 
doitque  la  mort.  Le  premier  foin  qu'elle 
eut  fut  de  défendre  àdeuxdcfes  Rcligieu- 
fcsy  qui  laccompagnoicnt  en  cette Mai^ 
fon,  de  ne  donner  aduis  de  fon  mal  à-. 
perfonne,afin  de  ne receuoir point d'ale- 
gement ,  &  puis  elle  les  coniura  d'enuoycr 
en  diligence  5  toute  la  nuid,  au  Chanoine 
qu'elle  auoit  choify  pour  Diredeur  de  fon 
amc,  afin  qu'il  prift  la  peine  de  la  venir 
aflifter  en  cedangen  Le  Confcflcur  cftant 
venti^elle  fe  confclfa  de  toutes  les  offenfes 
qu'elle  auoit  commifes  toute  fa  vie:  mais 
auec  tant  de  larmes ,  &  vn  refTentiment  fî 
grand,  quoy  que  neantmoins  il  n'y  en  euft 
aucune  mortelle,  comme  le  Confefleur  Ta 
du  depuis  afTeuréainfi  que  nous  dirons  au- 
trepart,  que  ce  bon  Chanoine  fe  vid  obli- 
gé delà  confoler,  &  mefme  luy  défendre 
de  plus  pleurer.  Apres  auoir  beaucoup  fouf- 
fcrt,  elle  releuaae  cette  maladie  ,  Dieu  la 
referuant  &  pour  des  fouffrances  plus 
gtandes^&r  pour  dcsadions  plus  relcuées 
qu'elle  n'en  auoitfaitiufques  alors* 
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CHAPITRE  XI. 

Elleeji  contrain  fie  de  retourner  au  Afa- 

najlerede  ï  Hofpitaly  ou  par  Ulefture 

d  V«  Hure  elle  commence  à  s'addonner 

à  la  J^Jeditation  Oraifon. 
""""^  Epuis  que  Fefprit  malin  par  (a  ma-  pofteaqua 
iice  eft  d  efchcu  du  bien  ineffliblc  f 
quil  pofledoit,  &  d  Ange  de  lu-  côucrCus 
miere  eft  deuenu  vn  Démon  ténébreux,  «  Ange- 
il  ne  peut  fouffrir  que  les  hommes  iubfiftet  ^^^^^^^^^^ 
dans  la  poffeflion  du  bien  ^  &  que  s'auan-  in  fuo  (U- 
çans  dans  le  fcruice  de  Dieu,  il  acquièrent  '/^^f  jj" 
par  la  bonté  de  leur  vie,  cequil  a  perdu  machinis, 
pour  vn  iamais  par  fa  mefchanceté.  Ce  ^""^ic  cô 

x^,        .«        fi  '•1/1  tcndir. 

perfid  e  qui  hay  t  les  hommes  parce  qu  il  elt  chryCoUg 
cnncmy  de  Dieu ,  voyant  que  noftre  nou-  ftyml  96. 
uelle  Prièure  ayant  abandonné  le  premier 
Monaftere,  &  s  çftant  retirée  dans  celuyde  ^^^^ 
Fieux^menoit  vne  vie  admirable,  &  tout  a 

mi  nu  na 

fait  deftachée  de  la  terre,  &  que  conmie  &^hofkis 
vne  bellç  lumière  elle  alloit  croiflant  &  j^J'' 
s  auâçant  vers  le  midy  de  la  perfediô,defi- 
reux  d'arrefter  ce  progrez  fe  refoult  défaire 
en  forte  qu'elle  foit  côtrainte  de  laifler  cete 
Maifon  de  folitude,&  de  retourner  àl'Hof- 
pitahpour  cet  effcd  il  fufcite  des  murmures 
contre  elle,ilfait  qu'on  s'eftône  côme  vne 
icune  fille  fi  belle  côme  clic  eftoit  accôpa- 

F  ni] 
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/  gnéc  de  Rcligieufes  icunes  comme  cU 
le  5  ozoit  bien  le  hizaidcr  de  demeu- 
rer dans  vncMaifon  li  peu  afleuicc  com- 
me celle  de  Fieux  ,  &  qui  eftoitau  mi- 
lieud^vnbois.  Ces  murmures fs: pliifieurs 
autres  s'augmcntans ,  pour  les  faire  ccffer^ 
afin  que  Dieu  n  y  fuit  pas  dauantage  ot- 
fenfé^  elle  fut  contrainte  de  retourner  en 
fon  premier  Monaftcre  ^  auquel  auec  la 
permillîon  de  TOrd' celle  fit  en  forte  que 
celuy  de  Fieux  futvny:  (i  elle  fut  afdigce 
de  cectc  fortic  dVn  lieu  qui  luy  cltoit  fi 
cher 5  on  le  peut  aflez  iugcr  par  laffedlion 
qu  elle  portoit  à  la  folitudc  de  laquelle 
clleiouyfloit  fi  facilement  en  iceluy:  mais 
le  Démon  profita  foit  peu  en  la  reti- 
rant de  cette  Maifon  :  car  elle  en  em- 
porta auec  foy  vn  fi  grand  mefpris  du 
monde,  que  Tcnuie  de  le  quitter  tout  à 
fait  luy  rcdoubJoit,  Depuis  qu'elle  fut  r.u 
Monafterc  de  FHofpital^&Dieu  qui  vouloit 
commencer  à  la  ietter danslcxcrcicede 
.  rOraifon  mentale^^  de  la  contemplation, 
luy  en  ouurit  le  chemin  par  vn  rencontre 
que  ie  veux  dcfcrirc  vn  peu  au  long  :  Il  n'y 
a  que  ceux  qui  n'ont  jamais  Icu  lesliures 
qui  traitent  de  la  vie  fpirituellC)  qui  igno- 
rent la  grande  vtilitequils  apportent  aux 
ameSjS^rle  gfand bien  qu'en  reçoit  TEglifc. 
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Ces  Liures  font  des  belles  glaces.qui  mon-  '^f'» 
Itrent  a  ceux  qui  lettent  les  yeux  deflus  la  ch 


ra  no- 
con- 


laideur  du  vice,  &la  beauté  de  la  v^tu  :  ce  l*^*. 
jfont  des  miroirs  fcmblables  à  ccluy  dA- 
chaie^  qui  defcouurcnt  lî  les  ames  font  en  ^î^s- 
cftat  dcfantc  ,  ou  en  danser  de  mort  :  cc^' 
font  des  Arches  d'Alliances ,  quiconjoi- 
gnent  aucc  les  Loix  de  la  volonté  Diuine^ 
qu'elles  enfeignent,  la  Manne  ^ladou-* 
ceur  des  confolations  poui:  les  ames  afiii- 
gées  5  &  la  verge  &  afprcté  des  rcprehcn- 
lions,  pour  celles  qui  croupilTcnt  dans  leur 
impcrfedlion.  Bref  dans  ces  Liures  plu- 
fleurs  ont  trouué  leur  bon-heur  5  les  vns 
cftans  encourage^  à  fortir  tout  à  fait  de 
l'ordure  du  vice  ^  les  autres  fortifiez  & 
éclairez  pour  s'atrancer  de  plus  en  plus  à  la 
perfection:  le  ne  parle  que  des  Liures  Spi- 
rituels 5  qui  font  tels  véritablement  5  &:  qui 
ont  les  conditions  necclTaires  pour  porter 
vn  nom  fi  rclcué  ,  comme  font  ceux  qui 
traittent  des  matières  propres  à  retirer  Tr- 
me  du  vice  5  luy  en  donner  1  horreur,  &  luy 
faire  affectionner  la  vertu,  Vn  de  ces  Li- 
ures^ petit  en  apparence  5  mais  grand  en 
vérité  &  bonté ,  non  fans  vne  particulière 
difpofition  de  Dieu^tomba  entre  les  mains 
de  la  Vener.  Mcre  Galiote ,  depuis  fon  re- 
tour au  Monaftere  âfb  1  Hofpital  :  ce  Liuiet 


90  La  Vie  de  la  Venek.Meke 
compofé  par  vn  Pere  de  la  Compagnie  de 
lefus,  traittoit  de  la  Pa  fîiô  du  Fils  de  Dieu, 
qui  efljile  principe  de  tout  noftre  bon-  heur, 
&  l'exemple  fur  lequel  nous  deuonsmou- 
Icr  les  adtiôs  de  noltre  vie5&  ce  qui  eft  fort 
profitable ,  apprenoit  comment  il  la  falloit 
méditer  :  iamais  home  deiircux  d'appren- 
dre quelque  {cicnce^  rencontrant  quelque 
Liurc  qui  en  traitre,  &  qui  a  dequoy  eftan- 
cher  cette  grande  loif  qu'il  a  d'apprendre^ 
ne  l'a  leu  auec  tant  d'auidité  corne  elle  leut 
affeâiueufement  ce  Liure,qui  luy  reprefen- 
toit  viuement  l'amour  infiny  de  fon  Bien- 
ayméjS^  qui  luy  apprenoit  lemoyêdes'en-^ 
flammer  en  fon  amour ,  pour  luy  rendre  le 
réciproque  5  cnquoy  confiftoit  le  principal 
defesdelîrs;&  corne  cette  led:ureneftoit 
pas  pour  afTouuir  fa  cur i  ofité ,  ains  pour  s 'a- 
u^nccr  au  feruice  de  Dieu5&  fe  perfedion- 
ner  en  fon  amour ,  le  fruiél  que  fon  ame  en 
retira  fut  incomparable^car  depuis  ce  tcps- 
Jà,  comme  fi  les  fenfiblcs  douleurs  delbn 
amoureux  Sauueur  eu/Tent  efté  imprimées 
dans  fon  e  fprit,  elle  ne  pouuoit  pcnfer  à  au- 
tre chofe  5  cette  penfée  eftoit  l'occupation 
ordinaire  de  fon  amc^ôi  d'icelle  nainoient 
en  fon  cœur  des  mcrueilleufes  affedions 
de  compalliô.  Mais  il  vaut  mieux  que  nous 
apprenions  le  fruid  admirable  qui  luy  rc- 
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uint  de  cette  Icélure.  Parccqu'enaefcrit 
dans  fa  relation  la  R.  Mere  Françoifede 
fainde  Claire^  Religieufe  fort  veitueufe,  &r 
AbcfTc  tres-digne  du  Monaftere  qui  cil  à 
Tulles  3  de  l'Ordre  tres-reformé  de  fainfte 
Claire^rayant  appris  de  la  bouche  de  celle 
dont  nous  parlons  5  lors  qu'elle  eftoit  dans 
ce  Monaftere  de  Tulles,  pour  la  raifon  que 
nous  dirons  cy-apres  :  voicy  fes  paroles^ 
que  ie  rapporte  fort  volôtiers  en  leur  naïf- 
ucté.  Votcy  ce  que  feue  Madame  de  l*Hoffital 
me  dijl  des  moyens  que  Dieu  s'efloit  feruy  pour  la 
dejlacher  des  ajfe£ltons  des  chojes  de  la  terre^ 
Frcmierement  elle  auoit  de  bonnes  tnclinaaons 
^  pratiquer  lesl^ertus  morales  ^  Chrejiiennes^ 
mais  queperfonnc  ne  C auoit inflrmtte  à  l'Oraif  m 
mentale  >  ny  ne  fç  au  oit  point  faire  fon  examen  de 
confcience  le  foir^  ny  aucun  autre  exercice  de  de^ 
notion  y  neantmoms  elle  auoit  yn  grand  deÇir  de 
les  ffauotr  :  On  luy  donna  l^n  petit  Liuret  qui 
trait  toit  de  la  Mort  ^  Pajsion  denoflre  Sei-^ 
^neur ,  elleytrouuatantdegoufl^  quelle  ne  fe 
pouuoit  lajier  de  le  lire  plufieurs  fots^auec  degra- 
ajfeftions  decompajiion  ^  ^  ne  pouuoit  penfer  à 
autre  chofe  quaux  douleurs  que  fon  hien-aimt 
Seigneur  auoit  foujfertpour  l'amour  d'elle j  ce  qui 
la  porta  i faire  de  fortes  refolutious  de  changer  de 
'y te  y  d'affirer  à  ce  qm  efioitle plus  parfat^i^ 
mais  elleefloitconfufe  en  fon  ej^rit,  ne  ffacljant 
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quel  cheminelle  pourroit  prendre  pour  fuiareles 
traces  de  fonamwreux  &  douloureux  S auueur, 
^  demeura  c^uelcjuc  temps  en  cet angoijfeux  de-^ 
fir^  &  le  famft  tfprity  fan  digne  ^  foHueram 
Maiflrey  '\eyfx  dms  foname  deo-randes  o^races  de 
demttOyÇ^  la  codmÇitddns  la  pratique  d'y  n  haut 
degré  ioraifon^  lors  quelle  me  le  racontait  ^  te 
croyojs  que  le  plus  expérimenté  Théologien  ne 
pouHoit  en  dire  daucint^ge.  Ce  font  les 
paroles  de  cette  bonne  Religieurc ,  qui  ciz 
peut  parler  auec  toute  aflcurance,  ayant 
cfté  celle  qui  la  conduifoit  lors  qu'elle  fc- 
iourna  dans  ce  Monafterc  de  Tulles,  pour 
fe  former  en  la  vie  Régulière.  Paroles  qui 
fuâifent  pour  defcouurir  le  profit  ineffablc- 
qui  reuint  àfon  ame  de  la  lecture  de  ce  Li- 
uret. 

 — —  —  y  

CHAP,  XII. 

Elle  commença  à  communiquer  auec  des 
Religieux  y  ^  du  profit  que  luy  a^- 
j^orta  cette  communication. 

E  s  Efcriuains^qui  en  diucrs  fic- 
elés ont  employé,  ou  pluftoft 
perdu  leur  têps,  &  leur  trauail  à 
raualler&  décrier  la  côduitte  Sz 
dircftiô  des  ames  qui  s  adônent  à  la  prati- 


GaliôtedeS'"  Anne.  Lia  I.  95 
t][ue  de  la  vertu  par  des  Religieux  5  fc  font 
moiiftreztrop  intereflez  en  tfcttc  aftaire^ac 
n'ont  pas  feulement  interefTé  vn  grand 
nombre  d  amcs  ^  qui  iufqu  a  prefcnt  ont 
cheminé  aucc  affcurance  à  laperfedion, 
fous  le  bon-heur  de  fcmblable  cpnduitte 
&  direction  5  ains  aulîi  toute  TEglife  ,  qui  a 
Teçeu&  reçoit  par  cette  voyc  en  fes  mem- 
bres ,  vn  indicible  profit  :  ilcft  afTeurèqu  il 
fetrouue  aflez  bon  nombre  de  Preftres  fe- 
culiers  5  qui  à  raifon  de  leur  bonne  vie  5  & 
fcience  fufïifante  5  font  fort  capables  de 
conduire  &  diriger  les  ames  5  &  qui  s*cn 
acquittent  dignement:  mais  auffi  eft-il  très- 
certain  que  le  nombre  de  ceux  qui  s'eftans 
retirez  du  monde^  &r  confacrez  à  Dieu  par 
vne  profeffion  qui  les  fcpare  &  affranchit 
de  tous  les  allecnemens  de  la  vanité  ,  ont 
acquiSj  auec  la  grâce  de  Dieu  ^  qui  découle 
plus  abondamment  fur  les  Cloiflres,  les  ' 
conditions  qui  font  neceflaires  pour  vne 
occupation  îî  importante  &  difficile  ^  cft 
fans  côparaifon  plus  grâd^&  pour  le  nier ,  il 
faudroit^ou  n'auoir  point  de  cognoillancc, 
&  ignorer  ce  que  les  plus  ignoras  cognoif- 
fcnt  3  ou  prcdre  plaijfîr  à  contredire  Se  defa- 
uoùer  ce  qui  eft  auoûé  prcfque  vniuerfelîc  - 
ruent.  Aulfi  s'eft-il  veu  de  tout  temps,  &: 
^oit-on  encore  à  prefcnt^  à  la  confufion  de 
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ccLTX  qui  font  ennemis  de  la  conduitte,  & 
de  la  direction  des  Religieux ,  que  les  ames 
qui  ont  fait  des  progrcz  incomparables  en 
ramour de  Dieu  &:  en  fon  fcruice ,  ont  efté 
pour  l'ordinaire  conduit  tes  &  dirigées  par 
eux.  De  ce  nombre  aeftclaVencn  Merc 
Galiote,  qui  ayant  par  vn  bon  heur  fingu- 
licr  rencontré  des  Religieux^  S:  v;uiinnu- 
niqué  les  fccrets  de  ion  ame  auec  eux  ^  y 
trouua  tant  de  goufl:  pour  IVcilité  admira- 
ble qui  luy  en  reuenoit  ^  qu'elle  mit  fon 
ame  entre  leurs  mains ,  fans  chercher  d'au- 
tre conduitte  que  celle  des  Religieux ,  qui 
mefmes  ,  comme  nous  verrons ,  raffiite- 
rent  iufques  à  ce  qu'elle euit  rcndule  der- 
nier foûpir  :  Mais  reprenons  cecy  dVii 
peu  plus  haut;  ousauons  dit  comme  aynnt 
accepté  le  Prieuré  de  Fieux  ,  &  s*y  eftant 
retirée  fousTeCperance  qu'elle  auoit  con- 
ccuc  de  trouuer  vn  Pere  fpiritucl  qui  fuft 
capable  de  la  conduire  ,  n'en  ayant  point 
eu  iufques  alors  /  elle  fit  rencontre  d  Vn 
Chanoine  de  Rôcamadour  5  homme  de 
bonne  vie,  qui  luy  confeilla  de  Commu- 
nier tous  les  m  ois  5  &:  qui  fit  vagi -iiid  pro- 
fit à  fon  ame  5  quoy  qu'il  ne  luy  apprill 
pas  l'cACicice  de  TOraifon  mentale  5  ny 
ayant  pas  efté  luy-mefme  inftruicr  ,  ce  qui 
n'eft  pas  nouucau,  ce  fublime  exercice  n'c^ 
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liât  pas  beaucoup  commun.  Apres  cét  heu-»- 
reux  rencontre  5  duquel  elle  ht  fi  foigneu- 
fement  fon  profit ,  Dieu  luy  en  procura  vn 
fccond>qui  fut  celuy  du  Liuret  fpirituel,  qui 
luy  imprimant  dans  l*amelaPafliondefon 
bien- aimé  Sauueur,  luy  en  donna  fi  grand 
lefTentiment ,  qu  elle  prit  rcfolutionde  la 
méditer,  &  de  faire  dorelhauant  vne  heure 
d'oraifon  tous  les  iours ,  mais  corne  les  pré- 
ceptes que  donnoit  ce  Liure,&:  lamethodc 
qu  il  enfcignoit  eftoient  communs  5  &:  pour 
touSjCÔmc  aufli  leLiuret  eftoit  côpofé  pour 
tous  y  quoy  que,  comme  il  a  efté  dit,  elle  re- 
ceuft  par  fon  moyen  de  grandes  affe^ïtions 
de  compaffion,  des  fentimens  fort  releucz, 
&vngoufi:  particulier  à  la  penfée  des  dou- 
leurs de  fonEfpoux  ;  fi  n'en  receuoit-ellc 
pas  vne  pleine  inftruftion ,  ains  demeuroit 
confufc  en  fon  efprit,  ne  fçachantàquei 
chemin  fe  déterminer.  En  fin  Dieu  qui  luy 
alloit  donnant  petit  à  petit  ce  doc  elle  auoic 
befoin  pour  enflammer  dauantage  fon  dé- 
fit 5  acheuad  y  mettre  la  dernière  main  ,8^ 
luy  donna  cc  qui  luy  eftoit  neceffaire  pour 
fa  conduitte,  luy  adrelTant  des  Religieux, 
de  la  communication  defquels  elle  profita 
merueillcufement.LeReuerend  Pere  Ber- 
nard de  fain^t  lofcph ,  enuoyé  d'Italie  en 
France  pour  y  jetter  les  fondements  de  la 
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Prouincc,  qu'y  ontà  prelcnt  les  Rcucrcnds 
Pcres  Carmes  Defcbaullcz  5  de  laquelle  il 
c(t  cette  année  1631.  Prouincial,  pour  la 
quatricfme  fois,  fat  le  premier  Religieux 
qui  communiqua  auec  elle,  &:  ce  par  lettres 
feulemçntjlcfquclles  il  luy  écriuit  de  Paris, 
où  i  eiloit  procurant  réiedion  du Mona- 
ftcre  qui  y  cil  maintenant,  lettres  qui  luy 
caufoient,  auec  vn  profit  très  notable,  vnc 
fort  fenfible  confolation  ,  non  feulement 
parce  quelles  luy  elloicnt  écrites  par  fon 
frere^  qu  elle  aimoit  &  honoroit  plus  que 
perfonne  du  monde,  fçachant  les  grands 
biens  qu'il  auoit  foule  aux  pieds  ,  pour 
embraffer  vne  vie  tres-humblc  &  trcs- 
auftere,  Se  la  perfection  de  vie  quilme- 
noit ,  &  le  grand  zelequ  il  auoit  pour  le  fa- 
lutdesamesj  mais  aufli  parce  que  les  mcf^ 
mes  lettres  eftoicnt  remplies  de  beaux  en- 
feigncmens  fpirituels ,  fur  lefqutlsfe  mou- 
lant^ elle  ne  pouuoit  manquer  de  feperfe- 
(ftionncr  cnla vertu,  &s'auanccrenrcxerr 
cicc  de  rOraifon  :  aulfi  reiïcntoit  elle  vn 
grand  contentement  receuant  de  fes  let- 
trcs^  exécutant  pondtuellemcntles  confeils 
qu  elles  luy  donnoient,'que  fi  quelques-fois 
les  parens  luy  rctenoiet  les  lettres  que  fon 
bon  frère  luy  cfcriuoit ,  elle  en  rcceuoit  vn 
fi  gland  dcfplaifir ,  que  les  larmes  qu'elle 

vcrfoit 
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Verfoit  à  cette  occa"on  lerefmoignoicnc 
allez.  Quelque  temps  après  ce  bon-heur , 
Dieu  luy  en  fufcita  vn  autre ,  capable  de  fa- 
tisfaire  aux  defirs  quellc  .auoit  euiufqucs 
alors  :  Les  ReuerenJs  Pères  lefuitcs'.  Reli- 
gieux de  cette  Compagnie  (î  celcbre^&r  qui 
tient  auec  tant  de  fidélité  compagnie  à  le- 
fus  5  en  ce  qui  concerne  k  {alut  &:  auancc- 
ment  des  amcs ,  pour  Icfquellcs  il  a  rcfpan  - 
tJufon  fang  infiniment  précieux  ^  vindrcnt 
à  Racamadour  pour  rompre  le  pain  deU 
parole  de  Dieu  aux  petits^durant  la  {<ipl\ax- 
ne  Sainfte  ,  &  par  la  reprefentation  des 
foufiranccs  que  le  Fils  de  Dit:u  a  endurées 
pour  fauucr  les  ames  5  les  émouuoir  à  la  pé- 
nitence &  repentance  des  offencescom- 
mifes  cotre  vn  fi  amoureux  Seigneur  5  &  les 
difpofcrpatccmoyenàreccuoir  Ton  (iicré 
.Corps,  &  fon  Sang  preciclîx  au  très  -  augu- 
ftcSacrcment  :  Sçachant  leur  vcnu^^ôi:  (on 
cher  frercjdont  nous  vcnos  de  parlcr^npres 
àuoir  fçeu  les  defïrsqu  elle  auoit  de  récon- 
trer quelqu Vn  qui  gouuernaft  Ton  ame^S^  la 
(^rigeaft  au  chemin  de  la  perfeilion ,  luy 
ayant  confeillé  de  flaire  choix  pour  cét  ef- 
feçt  de  ces  bons  Religieux,  elle  ne  manqua 
pas  d  y  aller  pour  fe  confcflcr  à  eux,  & 
communiquer  des  aflaires  de  fon  amc  auc  c 
çux^  amenant  (pour  n  efircpasfeulcenla 
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jouïfTancc  de  ce  bon- heur)  bon  nombre 
des  ieunes  Rcligieufcs  de  fon  MonaftcrCj 
pour  tafcher  à  commencer  de  leur  faire 
gouftcr  la  vertu  la  fpiritualité.  Ces  Reli- 
gieux ayans  traitté  auec  clic ,  &recogneu 
les  grâces  excellentes  que  Dieuauoitmifes 
en  Ton  ame^n^eurcnt  pas  grande  peine  à  luy 
perfuader  la  verm  à  laquelle  elle  cftoit  del- 
jatant  affcélionnée:  Auiïipeu  en  eurent- ils 
à  luy  prefcrire  ce  qu  ils  iugeoicnt  luy  eftre 
conucnable,  car  elle  y  cftoit  allée  aueqre- 
folusîpn  genereufc  d'exécuter  tous  les  cqn- 
feils  qu'ils  luy  donneroient.  Ils  luy  ordon* 
nerentj  entre  autre  chofe ,  des'approcher 
du  Sacrement  tant  augufte^  tous  leshuiâ: 
iourSj  comme  fcachans  tres-bien  rvtiliré 
grande  qui  naift  de  la  fréquente  réception 
de  ce  Pain  de  vie ,  qui  fortifie  les  ames  pour 
marcher  couragcufcment  dans  le  defert  de 
ce  monde ,  iufques  à  Ce  qu  elles  foientarri- 
uécs  à  la  môtagiie  de  Dicu:ellc  en  demeura 
fort  contente  5  quoy  qu  elle  fuftgrandemét 
cftonncc  ,  &  bien  dauantage  fes  compa- 
gnes 5  d'ouïr  parler  dVne  chofe  qui  leur 
cftoit  fi nouuelle,  &de  laquelle pcrfonnc 
ne  leur  auoit  encore  parlé.  Elle  préuoyoic 
aflcz qu  accômpliffant  ce confeil5&  faifiint 
en  forte  que  celles  qu'elle  auoit  amenées 
auec  elle  laccôpliflent,  les  murmures  fc- 


Galioïe  ce  Anne.LiuJ.  9p 
roient  bien  toft  en  campagne^ôc  qu  on  ne 
xnanqueroit  pas  de  trouueràfcindicquer 
cette  nouUcauté^quin  eftoit  telle  qu  a  cau- 
fe  du  peu  de  régularité  qu'il  y  auoit  en  ce 
:Monaftcre5niais  cela  ne  l  épouucnta  point, 
tar  elle  aùoit  cette  grâce  particulière  de 
DieUj  &  la  eue  toute  fa  vie^que  lors  qu  elle 
entreprcnoit  quelque  chofc  pour  la  gloire 
de  Dieu  5  tous  les  murmures  &  toutes  les 
côtrarietcz  qui  pôuuoiét s'éleuer^dc  quel- 
le part  qu'elle  procédaient,  luy  eftoienc 
d e  peu  de  poids ,  &r  ne  pouuoicnt  pas  tem- 
Jiefcher  d  en  venir  à  bout^tant  elle  auoit  de 
conftance  en fes refolutions.  Ce  confcil 
îiQ  fut  pas  feul  donné  par  les  Religieux  qui 
rraitta  àuec  elle,  il  luy  en  donnaplufieurs 
autres,  lefqucls  elleaccomplift  fi  fidèle- 
tncnt  qu'elle  n'en  obmit pas  vn. 

CHAPITRE    XIII.  " 

^ lie  commence  à  faire  les  exercices  (piritueU 
aùec grand pfofit^C  de  Ccjlime  grande 
quelle  coHÇeut  des  exercices, . 

Elvy  quia  écrit  la  vie  du  B.Louys 
Gonzague  s  eftmonftrc  fort  iudi- 


';cieux5  remarquant  entre  les  cho- 
fes  quûl  a  iugées  dignes  de  louange  en 
cette  belle  amc ,  Teftime  grande  qu  elle 
feifoit  des  exercices  fpiritucls ,  car  cettc^ 

G  ij 
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eftimc  ne  peut  piouenird  autre  racine  que 
d Vnefinguliere  affcdion  àlaperfedion^ 
puis  que  les  exercices  font  comme  la  four- 
naife,  dâs  laquelle  les  amcs  impures  &  im- 
parfaides  fe  purifient  &:  fe  dcfchargent  de 
leur  rouille,  &  celles  qui  font  pures  s  ornct 
s  cmbeliilTcnf.ils  font  pour  les  Naamans 
infedez  de  la  lèpre  contagieufe  du  péché, 
des  lourdains.ou  fuiuant  le  confeil  de  leur 
directeur  5  ils  font  nettoyez  de  leur  infe- 
ction ,  &  pour  les  grandes  ames  qui  com- 
me Elie^pour  éuiter  la  rage  de  la  chair/ont 
entrées  dâs  le  dçfert  du  mcfpris  de  tout  ce 
qui  eft  partager  5  ce  font  des  montagnes 
d'Oreb,  fur  lesquelles  elles  voyent  Dieu 
das  le  doux  Zephir  d'vne  paifible  tranquil- 
lité :  Bref  c'eft  dans  les  exercices  que  fc 
-fait  le  defirable  renouucllemét  d  cfprit^par 
la  depofition  du  vieil  Homme^&de  fes  ap- 
pânages5&  le  reueftemét  du  nouueau,  qui 
'eft  créé  félon  Dieu  en  lullice^S.:  en  vérités 
Auffi  le  S.PerePaul  cinquiefme^d'heureu- 
fememoirc^a  eftimé  Icsexercices  fpirituels 
dVne  fi  grande  vtilité  pour  lesfideles^quc 
pour  les  attirer  à  les  fairc^il  a  don  né  indul- 
gence pleniere  àtous  ceux  qui  les  feroicnt 
au  moins  lefpace  dedixiours.  Oyc  s'il  y 
-a  fujet  de  louer  quelqu  vn  pour  auoir  gran  - 
dément  eftimc  cette  occupatiô  fpirituellc 
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ccUc  dont  nous  efcriuons  h  viejtxierite  vne 
louange  particulière ,  car  après  qu'on  luy 
eut  parlé  de  ces  exercices ,  &  qu'cftant  in- 
ftruitte  elle  eut  commencé  aies  fairejoutre 
le  profit  admirable  qu'elle  y  fît^elle  en  con- 
ceut  vne  eftime  aum  granae  qu  il  s'en  puif- 
fc  imaginer.  Pour  mieux  déduire  le  tout,  il 
faut  retourner  vnpeuà  la  communication 
qu'elle  eut  auec  les  Pères  delà  Compagnie 
à  RocamadourjCn  laquelle  conformément 
à  TafFedlion  que  ces  bons  Religieux  ont  à 
rendre  familiers  les  exercices  ,  affcétion 
quils  ont  héritée  de  leur  glorieux  P^rc&c 
Inltituteur  fainsfl  Ignace,  qui  les  a  mis  en 
vogue  par  la  riche  methoae  qu'il  leur  a 
donnée ,  ils  luy  parlèrent  de  ces  exercices, 
luy  defcriuans  la  façon  -qu'on  garde  à  les 
faire,  fans  oublier  le  principal,  qui  eft  le 
fruiâ:  que  les  ames  recueillent  en  iceux:cc- 
la  luy  agréa  beaucoup ,  &  iugeant  que  ce 
feroit  le  moyen  d'introduire  du  règle- 
ment en  fon  Monaftcre  :  peu  de  temps 
après  cette  communication  ,  elle  écriuit 
au  R.  Perc  Rcdeur  du  Collège  de  Cahors, 
le  fuppliant  de  luy  faire  la  charité  d'en- 
uoy  er  vn  Pere  de  ce  Collège  en  fon  Mona- 
ftere,  pour  luy  apprendre,  &  àquelqucs- 
vnes  de  fes Rcligieufcs ,  les  exercices fpiri- 
tuels;,  ce  qu'il  luy  accorda  ^  enuoyant  deux 
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Pcics ,  qui  demeurcrcnt  vn  mois  en  cette 
Maifon  pour  inftiuirc  les  Rcligieufcs  aux 
chofesfpirituelles,  defquelles  elles  cftoiét 
fortignoranccs.  Quand  elle  rcçcut  la  nou- 
uclle  que  fa  demande  eftoit  accordée ,  & 
.    qu'elle  fut  alTeurée  qu'ils  vicndroient,  la 
joye  qu'elle  en  reçeut  ne  fc  peut  dire,  elle 
remonftr.i  auffi-tolt  aux  Religieufcs,qu'clle 
commençoit  défia  d'attirer  infcnliblemcc 
par  fon  exemple,  à  ce  qu'elle  acheua  du 
depuis ,  reformant  cette  Maifon,  lagrande 
grâce  que  Dieu  leur  faifoit  à  toutcs,leur  dô- 
nâtle  moyen  de  faire  lesfiinâs  exercices, 
&  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  elles  qu'elles  n  cuf- 
fcnt  la  cognoilTIxncedc  fa  faindle  volonté: 
car  Cdifoit-  elle)  de  viure  toufiours  dâs  Fim- 
^erfedion,  comme  nous  auons  £iit  iufques 
a  prefcnt,  ce  feroit  nous  perdre,  adjou- 
tant  que  pour  elle  ,  elle  vouloir  changer 
de  vie  tout  à  fait  ,  &  que  celles  cpiU 
voudroient  fuiure  ,  elle  les  receuroit  vo- 
lontiers ,  ncantmoins  qu'elle  ne  vouloir 
contraindre  perfonne,  paroles  qui  furent 
les  premières  femences  dcfa  Reformation. 
Bile  entra  donc  en  fes  premiers  exercices, 
&lesfitauecvneferueur,  &  vnepondua- 
Jitéà  exécuter  ce  que  fes  diredeurs  luy  cô- 
inâdoient,tout  à  fait  admirable,^:  la  facili- 
té auec  laquelle  elle  faifoit  l'Oraifonmen- 
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taie  eftoit  telle,  quilfembloit  qu'elle  euft 
pratiqué  toute  fa  vie  rexcrcice  de  eetcc 
Oraifon  :  lay  recouuré  vn  papier  écrit  de 
fa  main  en  fes  premiers  exercices  5  comme 
îc  croy,  où  elle  mettoit  les  lumières  que 
Dieuluy  donnoit,  fies  afFciftions  qu'elle  en 
tiroit5&  les  refolutiôs  qu'elle  faifoit^letout 
fort  briefaement  ;  ieTinfereray  icy  pour  le 
profit  du  Lcileur,  imitât  en  cela  TEfcriuain 
de  la  vie  d>i  Bien-heureux  Gonzague  5  qui 
au  Chapitre  allègue,  a  rapporté  ce  qu*il  a 
pû  recouurer  de  ce  que  ce  brauc  Religieux 
écriuit  faifant  les  exercices  des  fentimens 
que  Dieuluy  donnoit. 

Lumières. 

Grande folte  de  future  ce  (jui  me  nui  fi  i  l'heure  de 
la  mort.  Mener  Ifne  telle  yie^cjne  notêS  ^oulos 
eflre  nofire  mort.  Se  fouuenir  d'icelle  j  ^our 
y  efire  prépare:^. 

Affeélions. 
Douleur  d*dHoirfi  follement  yefcu.  Defir  d'ac- 
quérir de  s  ')fertusjde  fouffrir  des  tournons ^  ^ 
faire  pénitence. 

Propos. 

De  noffencerDte.H  Volontairement  pour  chofe 
du  monde.  De  perfeuerer  iufques  â  la  m^rt 
i  accjuiftion  des  Vertus  j  ^  à  foujfrif^ 
pour  l^amour  de  Dieu  ce  quil  luy  plai^ 

:  ra. 
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Luniicrcs. 

l!on  ne pcuteujdcr  le  itt^ementdc  Dieu ,  il ejl  iV- 
reuocaUe  ^  i^^fie  y  rude ,  ^  terrible  aux 
malfaiteurs. 

Affcdlions, 

Faire  pénitence^  ^  accnfcr  librement  mes  fautes  , 
fmure  les  Vertus  des  lujles  ^  mcT^riJer  mon 
propre  lugement, 

PropoSt 

De  ne  faire  cas  du  faux  (jp  téméraire  iugement 

du  monde. 
De  fuyr  les chofes  (fui offencent  Dieu, 

faire  tout  ce  qui  feréipour  la  plus  grande  gloire  du 
jujle  luge. 

Lumières. 

Digne  de  la  mort  éternelle.  Beaucoup  rcceu  de 
Dieu.  Ingratitude  à  luy  rendre. 

Arfedioiis. 
Douleur  ^  ^^^J^effe.  D'amour  ^  de  remercie^ 
ment.  Honte  0*  confufion^ 

Propos. 

D'amendement^  D'imiter  noflre  Seigneur.  De 
bien  faire  à  yn  chacun. 

Lumières. 

.Atioiroffcncé  Dieu  grief uemenf.  .Au  iugement 
qu'il  en  faudra  rendre  compte.  Vne  folie  d^ 
ny  fonger  auec  doulenr. 

^  Affcâioiis. 

Z>f  crainte  d'auoir  tant  ojfencé Dieu.  Defir  de 
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foujfrir  ^  p^ftir, d'acquérir  des  Vertus. 

Propos. 

JJe  faire  pénitence  yde  me  mortifier  en  mon  propre 
tugement ,  ^  repoujfer  la  crainte  du  monde 
le  plus  qu'Urne  fera  pofsible,me  communiquer 
facilement,  clairement ^auec humilité^  obe^f 
fant  toyeufement  k  toutes. 

Lumières. 

Les  pécheurs  ont  Enfer  pour  leur  lo^isjenrspeines 
font  inexprimables  ^  éternelles,  le  les  ay 
méritées  par  mes  pecht  • 

AlFeélions. 
Honte  ^  confufwn  de  mes  mesfaicls.  r^dmi- 
ration  de  Ugrandeur     puiffance  de  Dieu, 
^mour  ^  aCiions  de  grâces  de  m*auotrto^ 
leree  ^garantie  de  ces  peines. 

Propos. 

D'amender  ma  'yie.Faire  penitence^fouffrantles 
maux  ^  incommodite:^de  cetteyieioyeufè^ 
ment.  Me priuer  de  toute  fenfualitéà  monpof 
^fible^  aimant  mon  Seigneur  pour  luy  obeyr  en 
'  toutes  chofes. 
lufqucs  icy  )  font  fes  paroles  defqucllôs 
Ton  peut  bien  voir  de  quel  pied  ellemar- 
choit  dans  la  retraite  des  exercices  :  mais 
qui  pourra  dire  IVtiJité  qui  luy  en  reuint  ? 
elle  ledonnaclairemetàcognoiftre  après 
qu  elle  en  fut  fortiexar  fa  conuerfation  ref- 
fcmbloit  pluftoft  à  celle  dVn  Ange  qu'à 
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celle  d Vue  créature  chargée  dVn  corps 
mortel  5  donnant  fujet  d'admirati  on  à  ceux 
qui  luyvoyoient  pratiquer  les  vertus,  tant 
elle  les  pratiquoit  fidèlement  &: parfaite- 
ment :  elle  y  prit  vn  tel  gouft  à  l  Oraifon 
mentale  qu'après  fes  exercices  elle  sV 
addonna  entièrement  j  fi  que  pour  1  ordi- 
naire elle  en  faifoit  trois  ou  qu.itre heures 
auant  que  les  Religicufes  fuifent  leuees^ 
comme  nous  dirons  plus  amplement trai- 
tans  de  Ibn  Oraifon-  En  fin  elle  y  conccut 
vne  fi  grande  eftime  de  cette  forte  4c  re- 
traîtes&  en  fin  du  depuis  vn  tel  eftat,  qu'eJ- 
le  ne  laifTa  palfer  aucune  année  de  fa  vie, 
fans  appellef  ces  bons  Religieux^  &:fiire 
fous  leur  conduite  les  exercices,  fliifant  en 
forte  que  les  Religieufes  quis'cftoient  mi- 
fesdefonparty^les  fifsêtaufli:  eftime  queJ- 
leconferua  iufques  à  la  mort:à  trois  mois 
de  laquelle  (quoy  que  toute  malade)  elle  fe 
mit  en  deuoir  de  les  faire,  &:  comme  fes 
Directeurs  ne  le  ingèrent  pas  à  propos  du- 
rant fa  maladie ,  elle  v  oulut  que  fes  nlles  les 
filTcnt&iouyffent  du  bon-heur,  duquel  fx 
4naladiç  ne  luy  pcrmettoit  pas  de  iouyr. 
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eHAPilKfa    XIV.  ^ 

La  vie  excellente  quelle  menait  en  ce 

temps ,  tirée  d'vn  Papier  efcrit  de  fa 

propre  main. 

;^f^^^  Ncore  que  pour  cognoiftrc 
%  fe^l^    profit  qu  Vne  ame  a  fait  du- 
'^^^^Ê  ^'^^t  le  temps  qu'elle  s'eftreti- 
^^^^^  rée  pour  s'occuper  aux  exerci- 
ces fpiiituelsj  il  faille  prendre  garde  à  la 
conuei  fation  qu  elle  a  aulTitoft  qu  elle  en 
cftfortïc;  Il  eît-cc  neammoins  que  cela 
pas  fuffifant  pour  en  donner  vne  af- 
feuréc  cognoiffance:  car  de  ceux  qui  fe  re- 
tirent pour  faire  les  exe|:cices^il  cft  certain 
que  tous  n  y  profitent  pas  également  ^  & 
que  mefme  il  y  en  a  qui  n*y  profitent 
point ,  &  neantmoins  on  en  void  fort  peu, 
ou  point  du  tout  de  ceux  qui  les  font, 
qui  en  leur  fortie  ,  &  peu  après  icellc 
ne  viuent  aucc  quelque  forte  de  retenu e,  & 
ne  montrent  quelque  reformation  en  leurs 
mœurs  j  &s'il  s'entrouuoit  quelquVn  en 
qui  cela  ne  paruft,  on  le  reputcroit  pour  vn 
prodige dendurcilTementûl  faut  donc  ou- 
tre cela  confiderers'ily  adelaperfeucran- 
CC5  &:  confiance  dans  Inexécution  des  refo- 
lutions  qu'on  a  conceucs  5  &  dans  la  prati- 
que de  la  vertu:  car  ficelafetrouue,  on 
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pcut^dire  auec  alTcutancc  que  cette  amc 
na  pas  perdu  le  temps  durant  lequel  elle 
s'eft  renfermée  :  ains  qu  elle  la  employé 
tres-vtilement.  C'eft  cette  féconde  mai- 
quedu  fruiétquelaVenerableMere  fit[en 
ies  exercices,  que  ie  veux  donner  plaine- 
ment  en  ce  Chapitre ,  reprefentantlavie 
excellente  qu'elle  mena  du  depuis,  &  ce 
par fes propres  paroles:  ainfî  quelle  mef- 
me  (non  fans  prouidence  de  Dieu)  les  a 
écrites  dans  vn  papier^qui  ma  efté  mis  en- 
tre les  mains ,  &  qui  pour  n  auoir  pas  efté 
conferué  3  eftaut  quelque  peu  defcniré,  ne 
me  permettra  pasdelestranfcrire&  infe* 
fericy  auec  autât  d  integritc^commereufTc 
bien  dcfirc,  voicy  le  contenu  naïfiicment^ 

De  Id  manière  que  terne  fut  5  propofce  de  feruir 
Di€H7noyennant  fxgrace       tadms  de  mon 
J>ere  fpirituel. 

le  veux  tafcher  de  laimer  &  fefuir  5  Se 
dreffer  toutes  mes  œuures  pour  Tamourdc 
luy,  &  de  famour  qu'il  m'aportC5&  me 
porte ,  &  non  pour  crainte  des  peines 
d'Enfer  5  nypour  Icfpcrançe  de  la  gloire 
de  Paradis.  le  communieray  tous  les  Di- 
manches 3  &:  les  Feftcs  de  noftrc  Dame, 
le  iour  de  fiindl  lean  Baptifte^  le  iour 
de  touslçs  Sainds ,  &  les  Feftcs  defainfte 
Croix  5  vn  iour  dcuant  i'cxamineray  a>ft 
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confciencc  le  mieux  qu'ilmefcra  polïiblc^ 
&  auray  grade  douleur  dauoir  offensé  mô 
DieUjS^  propoferay  de  m'amendcrj&con- 
fefleray  entierement^us  les  péchez  qui 
me  feront  cognus^  à  la  commodité  de  mon 
PerefpiritueJ.  le  me  Icueray  entre  trois  & 
quatre  heures,  ou  pluftoft  fiie  m'éueille,  & 
cmployeray  vn  quart  d*heure  ou  enuirô  à 
faire  mon  examen  ^  &c  deux  heures  en  ma 
méditation  ;  &  fi  l'heure  de  commencer 
^Office  n'eft  venue^rcmploy  erai  ce  temps 
à  efcrirejou  à  lire  des  bonsliures  fpirimelsj 
&  nVen  iray  fi  deuotieufcmct  que  ie  pour- 
ray  dans  TEglife  faluër  le  tres-fain<5l  Sa- 
crcmenc,  &diray  mon  Office  debout, pu 
degcnouXjCommei'ay  accouftumé5&  n  y 
'manqueray,finon  qu  il  me  fut  commandé 
par  ma  Supérieure,  ou  que  ie  fuflfe  malade, 
en  forte  que  ie  fuiTe  côtrainte  de  lefairc.Ic 
diray  le  Rofairc  à  1  heure  la  plus  commo- 
de, me  fouuenant  de  la  Méditation  de  ce 
iourlài  le  feray  fort  deuote  à  la  Vierge 
Marie.  le  feray  mon  Oraifon  après  Vef- 

Fres  l'cfpacc  dVne  hcurej&fi  i'ay  abbregé 
Oraifon  du  matin,  i'y  demeurcray  d*auâ- 
tage  le  foir  ,  &  m'iray  coucher 'afTcz  de 
bonne  heure  ^e  temps 

lors  que  ma  Supérieure  y  fera,ou  bien  que 
k  fuflc  occupée  pour  quelque  bon  fujci\ 
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ou  que  i'eurte  trop  dormi  le  matirijen  forte 
que  ic  n  cuffc  pas  eu  aflez  de  teps  pour  fai* 
rc  mon  oraifbn  :  car  en  ce  cas  ie  veillcrois  ^ 
plus  3  bien  que  ce  fufl:  outre  ma. volonté» 
Pour  mes  petites  penitéces  i'cn  fcray  plus 
queie  nediray  cy-  apresjfi  mon  Pere  fpirx- 
tucl  me  le  cômande  :  ie  ieulneray  les  Mer- 
crcdy^Vcndredy,  &  Samedy^  ne  mangeât 
œufs^ny  fourmage,  finon  qu'il  me  foit  cô- 
niâdé  par  ma  Superieure^ou  Perefpirituel; 
le  feray  collation  le  foir  auec  du  pain  lors 
queie  cônoiftray  que  i*é  auray  befoin  feu- 
lemet^^ou  quelque  peuc'efruidenEftéjsâs 
pain  Pour  les  autres  iours^  ie  ne  mangeray 
queie  moins  de  chair  qu'il  mcferapofli- 
blej  &  n'en  mangcrois  point  du  tout  par 
ma  volonté  :  mais  voyât  que  i  en  inquietc- 
rois  ma  Supérieure  5  &  d  autres  Religieu- 
feSj  &  ferois  murmurer  ceux  qui  mever- 
roicntj  l'en  prendray  comme  par  penitcn- 
CC5&  pêfant  que  Dieu  le  veut  ainli. le  ieuf- 
neray  le  Carefmc  au  pain  &  à  Tbau^com- 
mc  i'ay  défia  fait  deux  annces  3  &  m'a  eflé 
permis  demaSupcrieure^&Pere  fpirituelj 
&  prendray  trois  fois  la  fepmainc  la  difci- 
pline5&:  durant  toute  l'année  deux  fois  :  fi- 
non que  ie  n*en  pûfTe  pasauoir  la  commo- 
dité fans  eftre  veuë:car  en  ce  cas  iela  laif- 
ferois  ^  &c  prendray  lors  la  hayrc  ,  la- 
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quelle  ie  porteray  fuiuant  le  Confeil  de 
mon  Pere  fpiritucl.  ,  rie  fçachant  en- 
core que  c  eft.  Pour  le  coucher  ^  ou  lin- 
ge ^  le  ne  jj)uis  faire  finon  comme  i'ay 
accouftume  3  pour  auoir  à  ma  chambre 
plufieurs  perfonncs  qui  me  verroicnts  &: 
le  ne  me  puis  perfuader  que  ie  le  doiuc 
vouloir.  Tiray  habillée  le  plus  funplç- 
ment  que  ie  pourray ,  ou  qu  il  me  fera  per- 
mis à  mon  elht  5  fans  toutesfois  porter  or 
ny  argent  en  bagues  ou  Chappelets^  ny 
foye  5  conmie  i  ay  accouftume  y  que  le 
moins  quil  me  fera  polTible  5  ny  autre 
chofe  fupcrfluë  que  ie  pourray  retran- 
cher, le  hairay  les  mauuaifcs  compagnies^ 
les  menfonger  ,  &  difcours  friuolcs  5  ou 
paroles  oticufcs  &  inutiles  ,  ou  qui  me 
peuuent  prouoquer  àrire ,  &c  les  fuiray  tant 
quil  me  fera  pofliblc,  &c  quand  ie  ne 
pourray  i  en  auray  regret  &  dcfpLù/îr.  le 
tafchcray  détenir  en  bonne  paix  mes  Re- 
ligieufcs,  ne  leur  montreray  plus  d'a- 
mour aux  vncs  quaux  autres  3  que  ïca 
puiife  auoir  cognoilfance  ^  &  les  inci- 
teray  au  (cruice  de  Dieu  auec  gran- 
de dcuotion  le  plus  que  ie  pourray  , 
me  gardant  toutes- fois  de  les  trop  con- 
traindre 5  ains  venant  peu  à  peu 
pat  amour  &  dharité  ,  &  auray  foin 
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que  les  domeftiques  ou  autres  ne  blalphe- 
imcnt  DieUjOU  fes  SainitSjles  reprenant  par 
amour  5  &  le  plus  doucement  que  iepour- 
ray  5  les  incitant  d'honorer^  prier^  &  Icruir 
Dieu.  letafcheray  de  mercfiouyr  autant 
ou  plus  des  aduerfircz  &  fléaux,  que  des 
profperitez  ou  plaifirs ,  qu'il  plaira  à  Dieu 
de  m  cnuoyerjic  luy  dcmandcray  iourncl- 
lement  ccttegrarc,  auec  la  cognoilTancc 
de  ùi  volonté,  pour  la  parfaire  entout  &c 
par  tout  5  11  ie  ne  puis  du  tout  en  effcét,  ma 
volonté  y  fera  fort  affc(ftionnce5&  à  médi- 
ter la  vie  &:mort  démon  Sauucur.  le  de- 
mcurcray  en  folitude  tât  qu'il  mènera  pof- 
fihle,  ou  qu'il  me  fera  permis.  le  fuiray  tant 
queiepourray  la  conuerfation  &:  compa- 
gnie des  mondains,  &  lors  qu'il  faudra  que 
ie  m'ytrouue ,  ieparleray  peu,  &  prieray 
Dieu  dans  mon  cœur  cleuant  fouuent 
ma  pensée  à  luy ,  qu'il  me  garde  d  e  Toff  en- 
fer ,  &  qu'il  luy  plaifc  me  deliurer  de  cette 
captiuité,  qui  dcfplaift  ^ant  aux  yeux  de 
Dieu  5  me  faifant  finir  mes  jours  dans  vn 
Monaftercpauurer?^  bien  reglé,là  où  ie  luy 
puifTe  rendre  vne  partie  de  ce  que  ie  luy 
doibs  ;  &  que  ie  luy  ay  promis,  commen- 
çant de  faire  jpenitcncc  pour  mes  péchez 
qui  ont  cause  tant  de  martyres  ,  &  la 
mort  de  mon  doux  Sauueur,  le  plus  fage 

de  tousit 
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de  tous,  &  tous  niesdcfu  s.  Fax  chnjh. 

Voila  le  contenu  de  cet  efcrit  dans 
lequel  on  peut  remarquer  auec  vne  can- 
dair  &  naïfueté  admirable ,  des  fentimens 
d\' ne  parfaite  humilité,  &  duquel  le  Le- 
(Steur  tant  foi  t  peu  iudicieuXjtirera  aufli  toft  ^ 
combien  cftoit  excellente  fa  vie5&  façon- 
ucrlation  ,  puis  qu^ellc  eftoit  tiiTue  des 
actions  des  plus  rclcuées  vertus;  vie  qu  el- 
le menoit  en  ce  temps  qui  précéda  la  refo^ 
lution  que  Dieu  luy  infpira  de  reformer  fa 
maifon,  auquel  ellenepouuoit  pas  auoir 
plus  de  vingt  ans^ce  que  ie  coUige  claire- 
ment par  la  teneur  du  mefmc  écrit:  Pre- 
miercment^parce  que  en  plufieurs  endroits 
cllefaift  paroiftre  qu  elle  fe  regloit  en  fes 
aétions  parla  Supérieure  del'Hofpital:  ce 
quin'eftpas  croyable  qu  elle  ayetaiâ:  de-» 
puis  qu  elle  eut  entrepris  la  reformation  à 
laquelle  cette  Supérieure  a  monftré  touf- 
jours  de  Tauerfion ,  &:  de  laquelle  par  con- 
fequcntellel'euft  deftournéejfî  ellefefuft 
réglée  par  fesvolontez.  En  fécond  lieu, 
pour  autant  que  fur  la  fin  elle  tefmoigne 
vn  grand  delir  de  mourir  dans  vn  Mona- 
•  ftere  pauure  &  bien  réglé  :  defir  qu  clic 
tafcha  de  mettre  en  exécution  auant  fa 
reformation  pourchaffant  d'eftre  reccuë 
dans  r Ordre  tres-pauurc,  Se  très  auftcrc  de 
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faindte  Claire,  &c  lequel  elle  quitta  par  le 
confcil  de  ceux  qui  auoicnt  du  pouuoir  fur 
fa  volonté  ^  pour  donner  place  â  celuy  que 
Dieu  luy  donna  du  depuis  de  remettre  la 
régularité  6r  perfection  dans  fon  Monafte- 
fc.  Il  appert  donc  qu'elle  viuoit  fi  excel- 
lemment depuis  fes  premiers  exercices 
en  ce  temps  icy.  Que  fi  on  metenauant 
quelle  parle  de  fes  RcligicufeSjdefquelles 
elle  fc  propofe  d*auoir  vn  foin  que  peut 
auoirvnc  Supérieure  tres-parfaidte  ,d  où 
fcmblc  s'enfuiure  qu  elle  auoit  défia  com- 
mencé fa  reformation-.ie  rcfpons  qu  elle 
cftoit  coadiutricc  del*Hofpital,  &  qu'en 
cette  maifon  il  y  auoit  défia  des  Religieu- 
fes  qui  par  la  faauité  &  bonne  odeur  de  fa 
conuerîation  fi  parfaite,  cltoient  attirées  à 
courir  à  fon  imitation  après  les  onguens 
odorifcrans  dclcurcelefl:eEfpoux,  &lef- 
quellcs  elle  commençoit  de  former  à  ce 
pourquoy  elle  s'en  deuoit  feruirpar  apreSé 
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CHAP.  XV. 

Dieu  t exerce  en  ce  temps  par  des  tra^ 
uaux  ^  affliflions  corporelles  fort 
fenfiUesy  dans  lefqUelles  elle Je  compor-^ 
ta  tres^vcrtueufcmcnt, 

A  vie  des  ames  qui  fontprofef- 
fion  de  fcruir  Dieu  parfaiteméc 
&  de  luy  adhérer  intimcméiit, 
n'eft  iamais  envnhiefmccftac 
pour  le  regard  des  confolations  &desaf- Neq.m- 
flidioiis  :  ains  comme  le  Sage  dit,  que  les  ^"^^"o- 
générations  font  eh  vile  vicilTitude  conti-  "ucû^dil* 
liuellc  5  IVnépafTantj  &  Tautrc  prenant  la  f^^cs  finie 
place  pour  lakiflcr  par  après  à  vlié  autre  ^t^^^^ 
qui  luruiendra:  ainh  en  eft-il  dés  cdnfola-  icd  tum 
tions  5  &  des  afflictions,  elles  vonts'entre- 
fucccdans  IVne  à  Tautre^ô^  les  conlblatiôs  II  '  pTo"^ 
s'éuanoûyffans ,  laiflent  la  place  aux  tira- ^p^nsiu- 
uaux  &  aux  affliaions  qui  à  leur  tour  kl^/'i,!r! 
lailleront  a  1  allcgrcfle  qui  luruiendra.  Car  admira- 
Dieu(ditvn  S.Euef.)ne  permet  pas  que  les 
tribulatiôs  de  Ces  feruiteurs  foiét  côtinuel- 


conrcxit. 


les^aufTi  peu  fouffre-il  que  leurs  CQtctcmês  ^f^^yf^^I^. 
durent  toufiours  pendant  cette  vie  :  aitis  il 
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veut  que  leur  vie  foit  tiffuc  &  compoféc, 
&:de  confolationSj  &:  de  fouffrances^auec 
vue  admirable  5  mais  aggrcable  diuerfité 
LaVencrablcMercGaliote  a  paffé  fa  vie 
dans  ces  viciflitudes  &c  changemens^  & 
lors  que  Dieu  luy  a  donné  quelque  fujeâ: 
de  confolation  intérieure ,  il  n  a  pas  man- 
qué de  deftrcmper  fa  douceur  dans  lamer- 
tumede  quelque  fenfible  affliction.  Nous 
en  auons  veu  défia  vn  efchantillon  lors 
quelledemeuroitauMonaftere  de  Ficux, 
là  où  pour  payer  le  fingulier  contentcmet 
que  foname  receuoit  de  fevoir  dans  ce 
lîeu  folitaire  &:  cfloigné ,  où  elle  n'eftoi, 
cmpefchée  deperfonnecn  fesdeuotions 
luy  fumint  cette  maladie  5  qui,  comme  i'ay 
ditj  la  mena  iufques  aux  portes  de  la  moit, 
après  la  maladie5les  murmures  qui  la  cô- 
traignircnt  à  fon  grand  regret  de  quitter 
vn  lieu  que  fon  amc  trouuoit  tant  déli- 
cieux 5  &  de  retourner  en  ccluy  auquel  elle 
auoitvne  fi  grande auerfion:  en  voicyvn 
autre  qui  n  eft  pas  moindre  arriué  en  ce 
temps,  duquel  nous  parlons  pour  tem- 
pérer lagrande  confolation  que  foname 
auoit  receuë  d'auoir  rencontré  des  Reli- 
gieux pour  fa  côduitte^  d  auoir  receu  d  eux 
tant  de  faindcs,  inflruélions  :  cntfautres 
d  auoir  appris  à  faire  les  exercices ,  &  fur 
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tout  5  de  les  auoir  faits  en  la  façon  dclia  di- 
tCj  &  d'en  auoir  recueilly  vn  fî  aâmirable 
profit  :  bref  pour  auoir  comm  encé  à  fair e 
gouft^r  à  quelques-vnesde  fes  Religieufes 
la  vertUj&lafpiritualité^  les  trauaux  que 
#Dieu  luy  enuoya  pour  cet  effeft  furent  fort 
grands ,  donc  voicy  l'occafion.  Comme 
elle  alloit  vn  iour  duMonaftere  de  THof- 
pital,  où  elles  efloit  retirée  contre  fon  gré, 
à  celuy  de  Fieux  qu'elle  auoit  quittéjle  che* 
ual  fur  lequel  elle  efloit  montée,  tomba  fi 
mal-heureufement  qu'elle  le  trouua  def- 
fouSj&fe  defmit  vn  braSjS  ofFençant  en  ou- 
tre quelque  nerf  ^  ce  qui  luy  caufa  des  dou- 
leurs Il  violentes ,  qu'elle  en  auoitfouuent 
de  grandes  foiblclTes  :  mais  toutes  fes 
douleurs  n'empefcherent  pas  qu'elle  ne 
permifl  volontiers  qu'on  le  luy  accom- 
moda, &  ce  aucc  vne  telle  patience  que 
durant  les  plus  c^lfantes  douleurs  iamais 
autre  parole  ne  fortit  de  fa  bouche  que 
celle- cy.  Mon  Dieu^afsiJle:^moy. Cette  in- 
commodité fut  caufe  quelle  demeura  plus 
de  fix  femaincs  fans  pouuoir  remuer  foa 
bras,  ce  qui  luy  donna  quelque  apprehen- 
(ion  qu'elle  n'en  fuft  eilropiée  lerefle  de 
fes  iours,&  fur  cette  apprclienfion  elle  al- 
loitdans  i'Eglife  fc  cacher  en  vneChap- 
pelle  qui  efloit  proche  du  tres-fainûSa- 
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cremcnt^rcfpandant  fon  cœur  dcuant fou 
cher  Efpoux  qu'elle  y  regardoit  prcfcnt 
auec  les  yeux  de  la  foy^&c  aucc  abondance 
de  larmes  le  fuppliantdc  luy  redonner  fa 
fanté^  &:comme  fesReligicufes  qui  pre- 
noicnt  garde  à  cecy^  furent  curieufcs  de  la# 
coniurcr  au  nom  de  Dieu^  qu'elle  leur  dé-, 
couurift  le  fujed  de  fes  larmes^voicy  laref- 
ponfe  qu'elle  leur  donna,  Helas  ne  croye:^ 
pas  rnesjilles ,  que  te  ne  me  '^uetlle  bien  cçnfoY" 
mer  À  ta  Ifolomé  de  mon  Eifoux  :  mais  ie pleu^ 
re  quad  il  me  fouuîetqueie  me  l^oids  dans  deux, 
grandes  €XtYemm\:  V^ne  cfi ,  que  ie  fuis  eflro^. 
fiée  de  mon  iras  ,  ie  ne  trouueray  communauté 
reformée  au  monde  qui  me  vueilLe ,  ny  moins 
fermettrott'On  que  ie  fuffe  fans  charge  de  Su-* 
pemuredans  ce  Monaflere^  d'où  procède  l'autre 
extrémité:,  lieu  que  fi  te  fuis  Supérieure  y  que  fe-' 
ray-te  fi  te  ne  puis  écrire }  Car  toute  L'afsiflance 
que  tepuisauoir  des  bons  ÉÊHigieux  ^  tant  pour 
ntoy  que  pour  les  autres  confifie  Ifne grande par^_ 
fie  parle  moyen  demes  écrits^puis  que  Dieuper^ 
met  que  nous  foyons  fi  é'o\gne\des  1/i fîtes,  Tou^ 
tesfais  y  mon  Dieu ,  l>cJlrelfolontéfoit accomplie 
en  y oflrechetifue créature.  Voila  l'afflidlion 
que  Dieu  luy  enuoya  en  ce  teps,  &  dans  la 
louffrancc  d*icelle  vne  patience  tout  à  fait 
Religieufc^des  fcntimens  &des  intentions 
trcs-puresp  &  vne  rcfignation  excellente  q 
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la  volôté  de  Dieu:  à  quoy  il  faut  adiouftcr, 
que  comme  fî  ces  douleurs  n'euflcnt  pas 
cfté  fuffifànteSj  pour  les  accroiftre,clIe  pre- 
noit  le  bras  malade  aucc  le  fain ,  &  s  cfîbr- 
çoit  autant  qu'il  luy  eftoit  poflible  de  fc 
difcipliner  :  quelque  temps  après  cette  ef- 
prcuuçjDieu  luy  en  enuoya  vne  autre:  car 
il  n  en  eft  pas  çfchars  à  ceux  qu'il  aime  : 
elle  eut  vne  defluxion  au  genoiiil,  &  vne 
enfleure  par  tout  le  corps ,  qui  luy  donna 
neuf  ou  dix  iours  la  fièvre  continuc:on  en- 
tra en  apprehenfion  pour  lors  qu  elle  ne 
moumft  5  &c  clle-mefme  le  croyoit  :  occa- 
fion  pourquoy  elle  enuoya  quérir  vn  Pere 
lefuite  pour  l'alfiftcr:  cè  bon  Pcrc  &  le 
Médecin  s  émcrueilloient  de  voir  auec 
quelle,  &  combien  grande  patience  el- 
le fouffroit  fon  mal  :  car  quand  on 
luy  parloir  5  on  euft  diul  qu  elle  n'en 
auoit  point.  Peu  de  temps  après  qu  elle 
fe  fiit  remifè  de  cette  maladie  ,  vne 
nuiâ  5  fi  toft  qu  elle  fe  fuft  couchée , 
le  froid  d Vn  accès  de  fièvre  la  faifit , 
auec  vne  véhémence  eftrangc  tout  à 
ù'idi  :  elle  le  fouffroit  fans  dire  mot, 
iufques  à  ce  que  l'Infirmière  s'éueillaft  , 
&  l'entendit  trembler  ,  autrement  elle 
cuft  enduré  tout  fon  mal  fans  que  pcrfon- 
ne  en  cuft  rien  fccu  :  tant  clic  preaoit  de 
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plaifir  que  pcrfonnc  n'cull  cognoilTancc 
de  les  fouflfianccs,  que  celuy  là  feul pour 
Tinnour  duquel  clic  les  endurcit ,  &  aux 
douleuis  duquel  elle  dcfiroit  paffionné- 
ment  de  fe  coiifo  rmciv 

C  H  À  P I T  R  E~X  V  ~ 
Elle  dejire  &  pourcbafje  dcjîre  receu'ê 
en  t  Ordre  très- anflere  de  Clai- 
re ^mais  en  eftempefchée  ^  comment. ^ 

^'îl"^"^  ^^^^^  Es  lampes  de  la  facrée  dile- 

(ip^  ction  font  des  lampes  de  rcu  &C 
de  flammes  (  dit  rÈfpoux  dans 
W!^^  (on  chant  nuptial.)  Ces  lam- 

OJllc.  nu  -         I  '    n  r 

qiiadicit  pcs  lont  Ics  ames  luftes  &  laintitcs,  qui 
?dsV cr  ^^^'^^^^^'^^^^^^ ^^^^ ûcrc de lamoui Diuui, 
r'furiVi-  &i'<^î^trcticnnentaucc  l'huile  de  rhumili- 
tîtq;  iu-  te,  &CCS  lanipesfont  du  naturel  du  feu  & 
ita  vc^fi  des  flammes  5  parce  que  comme  lefeucft 
Jcmpcr  infatiable ,  de  ne  dit  iamais  c'cft  aflez ,  aulïï 
Vinci  et,  fpnt  ces  ames  en  ce  qui  regarde  leurauan- 
^^imum  cernent  à  la  perfection.  Iamais  (dK^tlorne- 
in  fc  cft  met  des  Religieux  Frâçois  )  elle$  ne  s'irna- 
ciTc^con.  8^^"^^^  d'eftre  arriuées  au  bout  de  la  carrière, 
tcdcrcc.  ïamais elles  ne  difent  c  e(i  alfcz,  ains  elles 
^^rnar.  ont  vnc  côtinuelie  £iim  &foif de  iufticejcn 

adlla-  ^^^^^  ^^^^c       ^       vie  n'cftoit  born  ' 
rinuab'  quc  dc  Tetemité  qui  n'a  point  de  bornes,  le 
hAtcm.  quelles  ont  de  fe  iurtificr  toufiours^ 
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dauacage  ne  fcroit  borne  que  de  cette  mef- 
me  éternité.  De  ce  naî;urçleftoit  la  Véné- 
rable Mere  ,  elle  eftoit  infatiablc  dans  les 
fouffrances  ,  inflitiable  en  l'amour  &  au 
feruice  de  fon  cher  Efpoux ,  infatiablc  au 
dcfir  de  fe  donner  à  luy  toulîours  auec  plus 
grande  pcrfedion  :  après  auoir  rencontré 
la  conduitte  telle  qu'elle  la  fouhaittoit  de 
long-tenips,  &  auoir  embraffc  fous  icelle 
vne  vie  fi  excellente  &  fi  parfaite,  comme 
celle  que  nous  auonsveu^  il  fembloit  que 
fon  defir  ardent  de  fe  perfeâ:ionncr  deuoit 
fe  r  alentir ,  mais  tout  cela  n  a  feruy  que  cô- 
mclc  foufrie  au  feu  pour  Tallumer  dauanta- 
ge,  &  pour  faire  qull  voile  plus  haut.  Nous 
auons  veu  au  Chap.  14.  comme  depuis  fes 
exercices  5  IVne  des  demandes  quellefai- 
foit  à  Dieu  5  eftoit  de  ladeliurer  de  l'obli- 
gation que  luy  dônoit  le  peu  de  règlement 
qu'il  y  auoit  cnfonMonaftcre,  detraitter 
auec  lès  perfonnes  du  monde ,  laquelle  elle 
nomme  captiuité^  &  de  luy  faire  la  grâce 
de  finir  fa  vie  dans  vn  Monaftere  pauure  Se 
bien  réglé.  Dieu  quiquelquesfoisinfpireà 
ceux  qu'il  aime  des  bonnes  &:fainûcs  vo- 
lontcZjqu  ilne  veut  pasneantmoins  qu'ils 
mettct  à  exécution  5  comme  il  fit  à;fon  cher 
Abraham  5  fe  contentant  d'efprouuer  leur 
?mour  &:  leur  obeiirance;^&  puis  cmpefchâc 
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qu'elles  ne  foicnt  exécutées ,  luy  infpira  de 
fortir  tout  à  faid  du  monde ,  &  d  enti  er  dâs. 
ff  quelque  Religion  p.iuure&auftere.  Pour- 

quqy  taire  elle  choifit  ccl  le  d  c  fainétc  Clai-, 
re, oùlapauurctc&aufterité fe font  aflcm^ 
blccsauec vne grande perfeaion.  La prc- 
niiere  cognoiflance  qu'elle  en  eut,fùt  parle- 
moyen  de  Monfeigneur  i'Eue^ue  de  Tul-, 
les,  fon  frcre,  qui  les  auoit  rcceuës  en  fa 
ville  Epifcopale,  l'année  enlaquello 
elle  eftoit aagée de24.  à  25.  ans ,  &c  qui  luy 
raconta  la  façon  dévie  que  ces  bôncs  Re  - 
ligieufes ^rdoicnt ,  cognoiirince  qu  elle 
eut  aufifpar  le  moyen  de  pluficurs  autres, 
derquellcs  çlle  s'informoit,  &  laquelle  en- 
gendra dans  fon  amc  le  defir  quelle  eut 
de  viurc  parmy  elles  ,  pour  l'accom- 
çliiïement  duquel  elle  fit  tout  ce  qui 
le  pouuoit  dcfircr.  Voicy  ce  qu'en  a  rap- 
porté la  Rçuercndc Mere  Abbelîc  du  MÔ- 
naftçredçfaiiiéte  Claire  de  Tulles,  com- 
me elle  l'aaoit  appris  de  la  propre  bou- 
che de  la  Vénérable  Mere  ,  eftant  fa 
Dirçdr  icc ,  lors  qu'elle  demeura  dans 
ce  Monaftcre  pour  s'y  inftruire  en  la  vie 
Religicufe  ,  qu'elle  defiroit  eftablir  en  fa 
Maifon  ,  dans  laquelle  relation ,  qui  eft 
tres-finccre ,  Ton  verra  les  motifs  lubli-. 
mes  qui  la  portoicnt  à  faire  choix  dç 
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cette  Maifon  ,  &c  les  vertus  excellentes 
qu'elle  pratiqua  en  procurant  Tâccomplif- 
fement  de  fon  defir.  Voicy  les  paroles 
de  la  relation.  Vans  les  douceurs  de  deuo- 
tion  j  elle  fe  fênùt  ytuèment  poujfte  de  c^uitter 
l  Hoff>ital  pour  Je  renfermer  dans  l^ne  Eeligiorh 
W  elle  ne  youlott  auoir  foin  que  dç  flaire  ^ 
atmerfonBien-atmé-^  elle  demanda  ^  s  ensuit 
fort  de  tous  les  Ordres  ^  règles  des  Religions,  ^ 
çeluy  (jui  luy  agréa  le  mieux ,  ce  fut  de  nojhe  Se  - 
raphtque Mere  faincte  Claire  y  ^  difoit^juece- 
iny-là  luy  conuenoit  fort  bien  5  les  aufiente:^ 
luyfembloientdesdçlicesy  djfbitcju  aller  pieds 
nuds  j  coucher  fur  la  dure ,  ne  porter  pas  de  Imge, 
fe  leuer  à  minuiSt  ,  cejloit  imiter  ^  Jui- 
ure  nojlre  Seigneur  :  le  defir  de  fouffrir  la 
preffojtde  choifir  line  yie  aujlere^  ^  fon  pre* 
mter  deffein  fut  de  lienir  dans  vojlre 
JMonaJlere  le  rejle  de  fes  tours.  Mon-- 
feigneur  t Eue f que  de  Tulles  luy  auoit  dtt 
noftre  forme  de  'yiure  ^  tous  ceu^  quel-- 
le  Ifoyoit  de  ce  pays  ,  elle  leur  demandait 
comme  nous  liiuions  ,  ^  de  nofire  vcgle  ^ 
elle  ejloit  toute  refoliie  de  Ifenir  icy  tout  à 
faiB  fi  renfermer ,  mapf  elle  penfa  que  fi  elle 
l^enoit  en  ce  pays  de  Tulles  ,  elle  fe- 
foit  trop  proche  de  fes  parens  j  ^  que  ce- 
la la  pourroit  diuertir  de  tinterieure  ^ 
retirée^  y{e   quelle  Ifoudroit  entreprendre  :> 
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elle  jit  dejjem  de  s'en  aller  à  fdm£le  Claire  de 
Tholofe  y  elle  écrtmt  plusieurs  fois  <i  ces  lieuc-^ 
rendes  Mères  de  S.  Cj/prian  ylenr  demanda  auec 
grande  ajfeEiton  d'ejlre  receucduns  leurMona- 
jlere  :  elle  prit  confed  des  Reuerends  peres  Capu-- 
ans  ^  lefuîtes  j,  qui  luy  divmt  quelle f croit 
rmeux  de  reformer  fon  Monafiere  ^que  Dteuen 
feroit  plus  glorifie^  mdî6  elle  rejifia  foHy  craignit 
.  <^ue  procurant  du  bien  aux  autres  yellcjpeï*drojt 
du  jien^mais  tl fallut  quelle  acquieffaji  à  ce  quoY% 
iugeoit  efire  meilleur.  Voila  ce  qu  a  rapporté 
cette  vertueufeReligieufe^  où  paroilt  eui- 
demmcnt  &  le  dcfir  ardent  qu'elle  auoit 
conçcu  de  fortir  tout  à  fai(5t  dumondc  pour 
cmbrafler  la  pauurcté  &  mortification  de 
fon  Efpoux,  &  les  motifs  releuez  qui  luy 
donnoient  ce  dcfir:,  &  le  fage  confeil  qui  la 
deftourna  de  lexecution.  Mais  i adjouftc 
que  ces  bons  Religieux  ne  furent  pas  feuls 
à  la  retenir  en  fon  Monaftcre,  deux  autres 
y  curent  part  5  I  Vn  fut  Frère  Anne  de  Na«* 
barat  5  Religieux  de  l'Ordre  de  faindlcan^ 
Commandeur  du  Temple  d'Aen^  Prieur 
de  faindl  lean  d'Aix  ^  Vicaire  &  Vifiteur 
gênerai  des  grands  Prieur ez  defaindl  Gil- 
leSj  &  d^AuuergnCj  dans  lefquels  font  com- 
pris les  Monaftercs  de  THofpital  &  de 
FieuXjfon  annexe,  qui  eftant  venu  faire  fa 
vifitc  au  Monaftcrc  de  rHofpital^^nnéc 
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1613.  en  laquelle  commcçaùcommiffion^ 
qui  dura  iufqu  en  Tannée  1621.  comme  il  a 
écrit  luy-mefme  dans  les  remarques  parti- 
culières qu'il  a  données  de  la  fainéleté  de 
vie  de  feue  Dame  Sœur  Galiotedefainfte 
Anne  5  &c.  qui  m  ont  efté  mifes  entre  les  - 
mains 5  fîgnéesdefon  nom,  &feelléesdc 
fon  fceaUjla  trouua  toute  délibérée  de  quit- 
ter tout  à  fait  cette  maifon:  mais  luy^voyanc 
la  grande  neceffité  que  Ion  auoit  là  d'elle^ 
luy  dift  qu'il  ne  luy  pcrmettroit  ^^oint  de 
s'en  aller  5  lors  au  ec  toute  humilité  elle  luy 
propofa  les  motifs  qui  la  portoient  à  quitter 
tout  à  fait  le  mond  e,  luy  difant  qu'i  1  y  auoit 
Jong- temps  que  Dieu  luy  auoit  donné  ce 
JiLiir  5  &  qu'elle  prcuoyoit  bien  que  iamais 
llenepourroit  rien  faire  dans  ce  Monafte- 
:  mais  auec  tou tes  fes  rai fons  5  elle  ne  pût 
lauancer,  car  le  Vifiteur  luy  comman- 
de demeurer  pour  lareformatiom  L'au- 
tre qui  mit  la  dernière  main  à  cecy  fut  le  K.  ' 
Pcre  Bernard  dofaindt  lofcph,  fon  cher 
frerc,  qui  ayaiit  efté  informe  de  fa  refolu- 
tion,  luy  é  c  ri  uit  qu'elle  feroit  mieifx5&  rcn- 
droit  vn  plusgrand  feruiceàDieu,  lî  elle 
s  employoità  introduire  vne  bonne  refor- 
mation dans  fon  Monaftere^  donnant  par 
ce  moyen  ©ccafion  à  plufieursarrics  de  fai- 
re leur  falut^  &  acquerix* la  perfection;  que  fi 
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elle  le  quittoit  &  fe  retiroit  dans  vn  autre 
Monafterc,  pour  auftere  qu'il  fuft.  Dodri- 
ne  que  ce  bon  Pereauoitapprifcde  faglo- 
rieufe  Merc  faxnde  Therefc ,  qui  voyant 
le  B.  Pcre  lean  de  la  Croix  qui  viuoit  par- 
my  les  Carmes  de  rObferuâcc^  aucc  beau- 
coup de  perfection ,  fur  lepoinLld'execU- 
ter  le  defir  que  Dieu  luy  donnôit  de  fc  ren- 
fermer dus  la  delicieufe  folitudè  des  Char- 
treux, &  dcfirant  qu'il  commcnçaft  lare- 
formation  des  R.  Pères  Carmes  Dcfchauf- 
fez,  de  laquelle  Dieu,  qui  luy  audit  fait  la 
grâce  de  venir  glorieufemct  à  boiit  de  celle 
des  Religieufes,  luy  donnoitdc  grands  de- 
firs,  le  dcftourna  de  fa  première  refolutiori^ 
lattita  à  trauailler  auec  elle  par  cette 
mcfmcconfidcration.  Ce  font  les  perfon- 
iies  dont  Dieu  fefetuit  pour  la  faire  defifter 
de  cette  pourfuitte  qu'il  luy  auôit  infpirée, 
auf quelles  elleacquielïa^qUoy  quclleref- 
fentift  beaucoup  de  répugnance,  tantfon 
defîr  eftoit  grand ,  confemant  neantmoins 
toufiours  vne  affection  très- particulière  à 
cet  Ordre  facré ,  dans  lequel  elle  voulut  ap^ 
J)rendre5  comme  nous  vfcrtons,  ce  quelle 
deuoit  eftablir  dans  le  reglcmét  de  fon  Mo- 
naftere^&cpalfantparTholofe,  lois  qu'elle 
reuint  des  bains  de  Cauffe^oùles  Médecins 
&  fcs  Supérieurs  rauoient  enuoyééj  elle  ne 
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tnanqua  pas  dé  vifiter  les  Reuer.  Mcrcsdu 
Monafterede  S.  Cypriâ^pour  les  remerciei" 
de  ce  quelles  TauGictadmife  en  leur  Mai- 
fonielleleur  tcfmoignaj  comme  a  rapporté 
Sœur  Françoife  de  Beaune ,  AbbeflTe  de  ce 
Monafterij  en  la  lettre  qu^elle  écriuit  au  R. 
P.  Bernard  de  S.  lofephjdu  4.  Juillet  de  1  a- 
née  1630.  le  tendre  amour  àc  aftedion  re- 
ligieufe  quelle  auoit  pour  toute  leur  Com- 
munauté ^  &  luy  cftant.  permis  par  vn  priui- 
lege  particulier  quon  luy  fit  ^  deyoir  quel- 
ques-vnes  des  Mercs  5  car  on  ne  pût  pas  luy 
donner  le  contentement  d'entrer  dans  le 
Monaftere ,  côme  elle  vit  le  rude  habit  que 
ces  bonnes  Religicufes  porttnt 5  &:  qu'elle 
l'eut  comparé  au  lien,  elle  penfa  défaillir. 
CHAPITRE  XVII. 

ChoîÇie  de  Dieu pourreformer fon  M  onaflere;,  elle  Graue 
s'y  refouty  malo-rt  toutes  les  conn^adt--  V^"^^ 

a:ions  on  luy  pt,  tyioncs 
Ntreprendre  dereformerVneMaisô  ^^^^^^^^ . 
Religieufedcregléej&rdy  intr^uire  3^^^?- 
'^^^^^  l'Ordre  &  le  règlement  qui  eiM  efté  uocarc  fu: 
bânv.c'cftentreprcdre  vnouura^c  très  dif-  g'^*'""'-^' 
ncilcjCar  c'eftàla vérité  vne  chofe pénible  fiudioicd 
d'animer  &  encoUrasjerdesnouueauxfol-  '^"^L  4^* 
atsalaguerre^maispluspenible^sas  copa-  fanita- 
raisô,  de  r  apeller  les  foldats  qui  ont  tourné  tcm  :  iia 
le  dos  àTen^emy^leurdoner  du  courage  &  ^^^^^1^^^^* 
faire  reprendre  les  rangs  qu'ils  ont  laiffé.  Il  hoc  ordî^ 
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Tnarosin      Hcceffairc  d'vii  foing  plus  grand  pour 
tormati,  reiidrcla fantéà  celuy  qui  la  perdue,  que 
^fo^atî  P^^^     confcrucr  àccluyquiKi,  Bref  c  cft 
pcrucr-  vn  ouuragc  beaucoup  plus  difficile^dc  rc- 
fos.H/We- former  ceux  qui  font  dans  le  dcfordrc^ 
£^tft!L         d'inftruirc  &  informer  ics  igno- 
rans.  Ceft  vn  ouuragc  de  Dieu  ^  c'cft 
fon  doigt  tout-puiflfant  qui  en  eft  fou- 
Dci^  dt"^  urier ,  qui  feul  a  le  pouuoir  ineffable  de 
iikc  fubti-  changer  &  de  renouueler  les  coeurs  auec 
IX'iCr.  Auffieft  ce r ordinaire  de  Dieu,  de 

uitcr  ic^  choilîr pour  femblablcs  ouuragcs  des  ames 
uocans.  fortcSjCouragcufcs^&Tqui ont geneieufemct 
i^/^^?/.^  poftpofé  toutes  chofcs  qui  font  capables 
d  allécher,  &  afTcruir  les  cœurs  humains  à 
fon  fcruicc  &  àsô  amour^come  il  fe  peut  re- 
marquer àl'œilen  ces  derniers  fîecles.aiif- 
quels  par  vne  prouidcnce  admirable ,  lors 
que  les  ennemis  des  Ordres  Rcligicux^qui 
nefouhaittent  que  leur  ruine  font  en  plus 
grand  nombre  ,  la  plus  grand' part  de  ces 
Ord^  fe  font  remis,  &  rcflcuiiffcntplus 
que  Smais.  Ce  grand  Dieu  qui  auoit  defti- 
né  dans  fon  éternité  la  Vénérable  Mcre 
Galiote  pour  commencer  la  reformation 
deTOrdre  desReligicules  de  faind  lean 
parle  Monaftcre de  THofpital^ralloitdif- 
pofant  petit  à  petit  par  les  grâces  admira- 
bles qu  il  vcrfoit  en  fon  ame^S^  par  les  ver- 
tus 
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»is  héroïques  dont  il  luy  donnoit  Yzffl 
aion,  &  la  force  pour  les  pratiquer  :  En 
fin  1  ayant  par  fes  feruiteurs  deftournéc 
de  fortir  de  cette  Maifon  pour  entrer  dans 
vne  plus  auftere  &  très-  bien  réglée ,  com- 
me il  a  efte  dit,il  luy  dôna  le  courage  d'en- 
treprendrc  ouuciTement  de  reformer  U 
Maifon  ou  elle  auoit  efté  premièrement  vc- 
itue,  ou  elle  auoit  fait  profcffion ,  &où  elle 
auoit  vcfcu  lufijues  alors  auec  tât de  vertu  : 
mais  afin  qu  on  roye  combien  cette  entrc- 
prife  eftoit  courageufe  ,  &  combien  elle 
auoit  befoin  en  icelle  d  eftre  fortifiée  de 
celuy  qui  la  luy  auoit  infpirée ,  reprcfen- 
tons  quelque  chofe  de  ieftat  de  ce  Mona- 
Itererc  eftoit  vn  lieu  où  toutes  fortes  de  per- 
lonnes  frequentoient,  &  où  toutes  lesmÔ- 
danitez  ,  &  toutes  les  récréations  que  les 
mondains  défirent ,  auoient  entrée  ,  les 
Keligieux  n'y  frequentoient  point ,  les  Li- 
mes fpirituels  y  cftoient  fi  peu  en  vfaec 
que  mcfmc  pour  apprendre  àlireauxieu- 
neshlles  ,  on  fe  feruoit  de  Liurcsproplu- 
nes  ,  il  n'y  auoit  ny  obferuanccs  nv 
règles ,  dequoy Ion  ne seftonncra point; 
fi  l'on  confidere  qu'il  y  auoit  cinquante- 
quatre  ans  que  Its  Supérieurs  ne  l'ïuoient 
viïite  :  car  il  eft  vray,  que  comme  l'œil  du 
mailtre,  qui  (comme  ondit)cngraiireIc 
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trouppcau  ,  venant  à  luy  manquer ,  il 
s'amaigrit  de  perd  fon  cmbon-poinft  j 
de  mcl'me  les  vifitcs  5  qui  font  Tœil  des 
Supérieurs  ^  manquans  long-temps  aux 
compagnies  Religieufcs  5  elles  déchoient 
bien  toft  de  leur  perfetilion,  &  felaiffcnt 
emporter  facilement  à  Tinobiemancc,  ôc 
au  dérèglement.  Voila  Icftat  de  cette  Mai- 
fon  5  reprefenté  en  peu  de  paroles  par  le 
Vifiteur  gênerai ,  dans  le  mémoire  dont 
i  ay  défia  parlé  5  lors  quil  ditquil  trouua 
les  Supérieures  &  Religieufes  viure  fans 
règle,  &  fans  voile  noir,  en  forme  de  fe- 
culieres  5  fentrée  6^  ilTuë  du  Monaftcrc 
commune  à  toutes   fortes  de  pcrfon- 
nes  feculieres  :  Tellement  que  Ion  peut 
dire  que  la  Vénérable  Mcrc  paroifFoit 
dans  cette  Maifon  comme  vn  Lys  en- 
tre   les  clpines  ,   ou  ainfi  que  parle 
Tan  uam  ^^^^^^  Bafilc  dc  Sclcucic  de  Noé  3  corn- 
auru^^'n  ^'^^      l'or  cclattant  dans  la  fange  ,  ou 
cœno  fui- comme  vn  thrcfor  renferme  dans  vn 
tombeau  ;  car  toufiours  les  affc^ons 
thcfaunis  de  fon  amc  fe  portent  à  la  vertu ,  tou- 
^"  ^"'^^"l'^  fiours  fes  aillons  furent  occupées  en 
nbus  ab-1^   pratique  dicelle  :  elle  viuoit  fpiri- 
£trufus  o-  tuellement  en  vn  lieu  d'où  la  Ipiri- 
Noémû'"  t^'^'^^é  fembloit  eftre  bannie  ,  elle  eftoit 
réglée  au  inilicu  du  defreglcmçnt  ^ 
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non  contente  de  s auanccr  depuis  quel- 
le eut  le  bon-hcur  de  rencontrer  dc^ 
Religieux  ,  elle  fit  gouftcr  la  vie  fpi- 
rituelle  a  quelqucs-vncs  des  Rcligicufes 
qui  fuiuoient  l'on  exemple ,  &  qu'elle 
mftmifoit  a  la  vertu  ,   quoy  qu  elle 
n  cult  pas   encore  ce  de/Tein  rcleué 
d  introduire  dans  le  Monafterc  la  rc- 
lonnation  ,  n'ayant  pas  aiFez  d  autho- 
rite  pour  cet  efFeft  ,  parce  que  la  Piieu^ 
rc  ancienne  eftoit  encore  viuantc  ,  qui 
ne  panchoit  point  de  ce  cofté  :  mais 
le  Vicaire     Vifitcur  gênerai  eftant  ve- 
nu  en  ce  Monaftcrc  ,  non  feulement 
pour  le  yifirer ,  ains  aulïï  pour  le  refor- 
mer ,  s'il  eftoit  pofllblc  ,     faire  la  clo- 
fture  perpétuelle  d'iccluy  ;  &  n'ayant 
point  eu  agréable  qu  elle  en  fortift  pour 
ic  conlacrcr  à  Dieu  dans  le  Monaftere 
de  Samae  Claire  de  Tholofc  ,  pou 
J  efperance  que  luy  donnoit  la  fainac 
de  fa  vie  ,  &  la  bonne  odeur  de  fa  ce 
ucrfation    qu'elle  fcroit  la  pierre  fon. 
mentale  de  k  reformatiô  de  ce  Monaft 
elle  acquicffa  à  fa  volonté,  comme  de  c 
qui  pour  lors  luy  tcnoit  la  place  de  Dieu,  &c 
fe  rcfolutdes  lorsa  entrcprcdrc  cette  refor- 
mation, quoy  qu'elle  y  vift  de  tres-erandcs 

dif:cultez.Pourcétciretellcfapliainftamé£ 
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le  Vifiteur  de  luy  donner  la  Règle  cju'elle 
eftoit  obligée  de  garder  ,  ce  qu*il  ne  à  fa 
prière  très- inftante  5  comme  il  dit  luy  mef- 
me  en  fon  mémoire ,  luy  donnant  la  pro- 
pre Règle  des  Sœurs  Religieufes  de  ce 
mefme  Ordre ,  refidentes  en  TlfledeMal- 
the,  laquelle  elle  propofa  dorefnauant  de 
garder  &  faire  garder  exadlement  aux  Re- 
ligieufes qu'elle  auoit  gagnées,  &  qui  fa- 
uorifoient  fon  defTcin.  Outre  cela  ^  elle  &c 
toutes  les  Religieufes  de  fon  party,  prirent 
le  voile  noir ,  renouuclcrcnt  leurs  vœux  ^  & 
firent  le  vœu  &  ferment  de  clofture  perpé- 
tuelle entre  les  mains  du  Vifiteur.  Mais  le 
Démon  infernal,  autant  cnnemy  de  Tordre 
qu'il  eft  amy  du  defordre,  &  qui  comme 
Pharaon  faifoit  mettre  à  moit  les  enfans 
m  ifles  des  Ifraëlites  aufli-toft  qu  ils  cftoient 
nez  5  s  efforce  toufiours  d  eftouffcr  en  leur 
naifïiincc  les  bonnes  œuures,  principale- 
ment quand  elles  vifent  à  la  gloire  de  Dieu, 
&  au  falut  des  ames5de  peur  que  les  laiifant 
croiftre ,  il  n'c  puiffe  par  après  venir  à  bout; 
voyant  cette  reformation  nailfante,  &:  pre- 
uoyant  les  dommages  qu'elle  luy  cauferoit, 
ne  manqua  pas  de  s'y  oppofer ,  &  d'exercer 
contre  celle  qui  Tcntreprenoit  des  contra- 
diûions  qui  eftoicnt  capables  de  la  fair»- 
dcfîfter  5  fi  fon  courage  n'cuft  eftc  très- 
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fort  :  Aulli  toft  que  cette  faindte  nou- 
ueauté,  qui  cftoit  Ci  defoabic 5 commença 
\  à  paroiftre ,  ceux  qui  ne  s  cftonnoient  pas 
du  grand  defreglemcQt  qu'il  y  auoit  en  cet- 
te Maifon  ,  s'cftonnerent  du  bien  qui 
commcnçoit  d*y  naifhe  ;  on  ne  s'arrefta  pas 
aux  eftonnemens ,  les  langues  ferpentines 
commencèrent  à  s'aiguifiq:  &  vomir  le  fiçl 
de  leurs  calomnies  ;  vn  cltacun  en  par- 
loit  félon  fa  paflion ,  &  perfonne  félon  la 
vérité  ;  les  vnsdifoient  quec'eftoit  la  va-^ 
nité  &  le  defir  d'eftre  eftimée  qui  ani- 
moit  fon  deffein  ,  &  la  portoit  à  vouloir 
renfermer  fon  Monaftere  5  &  le  refor- 
mer :  les  autres  attribuoient  le  tout  à  la- 
uajricc  ,  d'autres  difoient  que  le  Mona- 
ftere s  cftoit  toufîours  fort  bien  maintenu 
fans  chercher  ces  nouueautez  ,  (com- 
me fi  c'eftoit  le  bien  maintenir  que  de 
croupir  dans  1%  defreglement  ^  )  bref 
on  jettoit  contre  elle  vne  infinité  d'au- 
tres brocards  5  qui  méritent  mieux 
que  Ton  les  palfe  fous  filencc  ^  que 
de  les  mettre  au  iour  :  Mais  ce  ne 
font  que  rofes  au  prix  de  ce  qui  refte^ 
La  Prieure  ancienne  ,  &  les  Religieu- 
fes  5  qui  ne  vouloient  pas  ouyr  parler 
du  changement  falutaire  quelle  vou- 
bit  introduire  ^  defirans  vieillir  dans 
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Jcmal-hcui  delcur  Jibcitc  ^  soppofoient 
puiflîinimcntà  l'exécution  defardbJutioii: 
Adioutez  à  ces  oppofitions  Jes  contradi- 
ctions dcfcs  pnrens  ,  ^  nommément  de 
fon  pere  qui  iuy  temioigna  auoir  vn  fi 
grand  reiïentiment  &  delplaifîr  de  ce  qu  el- 
le vouloit  faire,  qu'il  la  mcnaUbit  meîine  de 
{a  malédiction  li  elle  contjnuoit ,  ce  qui 

nia!  ira-  <^euoit lafHiger duuantagcccfemble , par- 
gisvrgcnt  Ce  que  5  comme  a  fort  bien  remarque  vu 
nlT^'"^'  ^^^^^^^Efcriuain,  nous  n  auons  ponit  de 
à  In^n^  contradiûionspluslcnfibles,  &  pluspr  " 
quioribus  lantes,  que  celles  que  nous  donnent  nos 
B^rfniTs'  pl«spr0ches  parens.  Mais  qu arriua-il  de 
sdan.i^yi.  tout  Cela  f  Cclamcfme  qui  arriue  quand 
des  vents  impétueux  cmployen  t  toute  leur 
rage  à  (bufller  contre  vn  chclne  qui  a 
de  bonnes  racines  en  terre  ;  car  comme 
cefl:  arbre  demeure  immobile  en  fa  place 
malgré  tous  leurs  foufiîes^  ainlî  la  Vene-- 
rable  Mere  enracinée  en  Dieu  par  vne 
grande  confiance  ,  mcfprifa  toutes  ces 
contra did:ions  &  perfecutions  ^  &  malgré 
icelles  demeuraimmobilc  en  la  refolution, 
pour  l'accompliffement  de  laquelle  elle 
pourfuiuit  fa  pointe  genereufement-  voicy 
les  paroles  du  R.  Pere  Vifiteur  gênerai,  ti- 
rées du  mémoire  ja  allégué,  oùil  rapporte 
f  C  qu'il  a  vcn^^lapremitrel^ifite  de  Nous  fuf- 
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di£î-  Vicaire  gênerai^  la  prière  tres-in^ 
fiante  de  ladite  Dame  Gatiote  ^  leurauonsde- 
liuré  la  propre  Me^le  des  Sœurs  Relîgieufes  du- 
dit  Ordre  y  refidetitesen^rijle  de  Malthe ,  ^les 
auons  Ifoilees  d'^n  Ifoile  nmr^  ^fait  renouue- 
1er  leurs  Ifoeux ,  fait  faire  le  Ifoeu  ((^  ferment 
de  perpétuelle  cloiïure  entre  nos  mains  ^ 
plufieurs  autres  beaux  reglemens  bien  que  la-- 
dite  Vame  Galiote  fufi pour  lors  grandement 
troublée  ^  perfe<:utee ,  tant  par  ladite  ancien^ 
ne  Prieure  ,  que  par  [es  propres  parens  5  elle 
na  pourtant  laip  quelle  naye  courageufe-* 
ment  pourfuiuy  l'entière  reformation  ^  clofture 
de  fon  Monafiere  enuers  les  Supérieurs  de  foYh 
Ordre ^ayant  fait confiruire  l/netres-belle  Eglifey 
l^n  beau  Dortoir^  ^  commence  défaire  la  gran- 
de enceinte  de  la  clofture  dudit  Monajlere  de 
rHoïjttat,  (s^  mil  autres  belles  réparations  en 
toutes  les  autres  Eglifes ,  es  membres  dèpendans 
dudit  Monafiere.  ^ 
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CHAPITRE  XVIIL  ^  ^ 
Pour  apprendre  la  pratique  de  la  Vie 
régulière^  elle  demeure  quelques  tours 
dans  le  Monaflere  de  fain^e  Claire 
de  Tulles  ,  où  elle  donna  de  rares 
exemples  de  y^rtu  perfe^ion. 

L  n  appanicnt  qu  aux  ames  vai- 
nes &  fupcrbcs  de  s'imaginer 
qu  elles  fçuient  beaucoup  ,  &ç 
qu  elles  n  ont  pas  bcfoin  d  inftruaion  en 
cela  mefme ,  en  quoy  elles  font  tout  à  faiâ: 
ignorantes  :  mais  pour  celles  qui  pofle- 
dent  le  riche  threfor  d  vne  vraye  &  pro- 
fonde humilité,  elles  font  autant  efloign  ces 
de  cette  folle  &aueugle  opiniô  d  elles- meiP. 
ines^que  le  Ciel  left  de  la  terre  ^  &  tancsen 
faut  qu'elles  foient  fi  aueugles  que  des  ima- 
giner quelles  nont  aucun befo in d'inftru- 
Oiioïi  en  ce  qu  elles  ignorent ,  que  mefme 
elles  croyent  qu  elle  leur  foit  necelTàire,  &: 
procurét  d'en  receuoir  en  ce  en  quoy  elles, 
font  particufîerement  inflmides  &  éclai- 
rées de  Dieu.  C  eft  de  ces  ames  qu'il  eft 
écrit  qu  elles  commenceront  d'apprendre 
lors  qu  elles  auront  acheué  ,  &  qu  elles 
fçauront  fuffifimmcnt.  La  Vénérable  Mè- 
re Galiote  ,  qui  poffedoit  auçc  tant  de 
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f  perfeélio nie  précieux  threfor  de  l'humili- 
tC5&  qui  auok  cette  vertu  fi  profondément 
enracinée  en  fon  cœur  :  auoit  aufli  ce  fen- 
timent  admirable  quinaiftde  cette  vertu 
pour  fa  conferuation  :  Dieu  qui  eft  le  Sou- 
ueraia  Maiftre Tinibruifoit  excellemment, 
&  luy  communiquoit  des  lumières  très** 
grandes  5  comme  on  a  pu  remarquer  par  la 
conduitte  de  fa  vie.  Et  neantmoins  elle 
a  toufiours  creu  auoir  befoin  de  la  con- 
duite &  inftruftion des  hommes  ,  la  de- 
fîrée^  l'a  recherchée,  &  l'ayant  trouuécjS  y 
eft  foubmife  auec  vn  grand  contentcmét: 
Et  maintenant  qu  elle  a  entrepris  la  refor- 
mation de  faMaifon^  &dy  introduire  la 
perfection  de  la  vie  régulière  :  après  auoir 
aflemblé  les  Religieufes  quiauoicnt  quel- 
que zcle  du  falut  de  leurs ames  ,  &  delà 
gloire  de  Dieu^aprcs  les  auoir  fait  rcfoudrc 
de  viure  toutes  en  commun  ^  &:  de  n  auoir 
aucune  chofe  de  propre  ^  commençant  la 
première  à  mettre  ce  qu  elle  auoit  en  com- 
mun pour  Içs  encourager  à  ce  faire ,  après 
leur  auoir  donné  pluûeurs  belles  inftru^ 
ûions  que  Dieu  luy  apprenoit  5  fe  iugeant 
incapable  d'cftablir  vn  folide  édifice  de  la 
vie  régulière 3  fi  elle  n  en  auoit  veu  le  plan, 
&  pris  ridée  en  quelque  Maifon  où  elle 
fuftparfliitement  obferuéc  ^  parce  que  les 
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excmplesihftruifcnt  beaucoup  mieux  que 
les  paroles  y  elle  fe  refolut  d  en  choifir  vnc 
qui  ne  fuit  pas  beaucoup  cloignce^&qui  fut 
telle  qu  elfe  y  pcuft  s  y  trouucr ,  ce  quelle 
fouhaittoit  pour  y  aller  faire  quelque  peu 
de  fejour,  Elleietca  pour  cet  effeét  les  yeux 
fur  le  trcs-dcuot  Monafterede  S^^  Claire 
de  Tulles  jOÙautresfois  elleauoit  defiré  fî 
ardammcnt  de  fe  renfermer  le  refte  de  fes 
iours  ;  &  la  perfection  de  la  vie  Religieufe 

3ui  fe  pratiquoit  en  cette  Maifon,  auec  l'o- 
eur  excellente  que  la  fainûetc  des  Reli- 
gieufes  qui  y  viuoient  feparées  du  monde, 
rcfpandoit  dans  iceluy  ^  la  porta  à  faire  ce 
choix,  &  à  s  y  retirer  auec  quelques-vnes 
de  fes  Rcligieufes ,  afin  qu'elles  participaf- 
fent  à  fon  bon  heur.  Les  bonnes  Mères  de 
ce  Monaftere  Fayans  agréable,  fes  Dire- 
âeurs  leluy  confcillans,  &  fes  Supérieurs 
y  confcntans ,  elle  s  y  achemina  auec  vnc 
allegreffc  incroyable5&  s  y  renfermaimais 
qu  arriua-il  durant  qu'elle  y  fejourna?Il  ar- 
riua  que  celle  qui  eftoit  venuë  en  cette 
Maifon  côme  Efcoliere  de  lavertu/c  com- 
porta de  telle  fortcqu'on  la  rcgardoit  com- 
me la  Mai  ftrcffc  de  la  perfection  :  ilarriua 
que  s'eftant  renfermée  en  ce  Monaftere 
pour  fe  former  fur  les  exeplcs  de  la  vietou- 
tc  celcfte  des  Rcligieufes  d'iccluy.  Elle  y 
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donna  de  fi  rares  exemples  de  vertu^quc  la 
fuaue  odeur  en  cft  demeurée  auxReligieu- 
fes ,  auec  vne  grande  confolation.  La  Vé- 
nérable Mere  AbbefTe  de  ce  Monaftere^ 
Rcligieuletrcs- vertueufejqui  eut  la  charge 
d  elle  &c  fa  conduitte,  tandis  qu'elle  y  de- 
meura 5  en  a  fait  la  relation  auec  autant 
de  vérité  comme  de  candeur ,  après  neant- 
moms  auoir  efcrit  en  la  lettre  qu  elle  ad- 
drelfa  au  R.  Pere  Berniprd  de  fainâ:  lo- 
fephjlc  3i.Decembre  léjo.conjoindtemct 
auec  cette  relation  quelle  aduoùc  auec 
toute  verité^que  ce  pcxi  qu'elle  rapporte  en 
icelle^n'eft  rien  au  prix  desadesfignalez 
de  vertu  &fain(aeté  quelle  luy  a  veu  pra- 
tiquer: voicy  cette  relation  qui  fera  voir 
combien  vertucufcmcnt  &  faindemcnt 
elle  s  eft  comportée  dans  ceMonaftcre,  & 
les  bons  exemples  qu  elle  y  a  donné. 

Voiçy  ce  que  te  puis  dire  des  bons  exemples 
(juelle  nous  a  donné:  Premièrement  à  fon  entrée 
elle  nous  tefmoigna,  tant  de  rejïouyjfance  qu  el- 
le nous  rendoit  toutes  confufes^^  me  pria  defai- 
re  d\lle  comme  d'i^ne  Noutce  d'ynrour ,  ^de 
luy  dire  tout  ce  quil  faudroit  qu  elle  fifi  : 
fon  carrojp  s'ejloit  rompu  à  Ifne  montage 
^Jf^K.  '^^^  ^'^<^y  y  il  fallut  quelle  "y  int  tout 
a  pied  par  fort  mauuais  chemin ,  fm- 
uerfant  les  ruijfeaux  ^  fe  mouillant  toute  : 
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jl  ne  fut  pas  àmon  poumir  de  la  faire  changer^ 
elle  s*  alla  coucher  toute  trempée  fans  fe  deuesUr^ 
^  youloit aller  coucher  ce  f  air  me fme  au  dortoir 
commun  :  dés  lelendemain  elle  coucha  au  dortoir 
fur  y  ne  paillaffeànos  UEis ,  ^continua  tot^ 
fiours 'yelle edoit  refolue  de  coucher  toute fa^ie 
iiomme  cela  :  "^our  fon  dormir,  ie  puis  affeurer 
quelle  ne  dormoit  que  deux  heures  delanuiBz 
carbienquelle  s\tllafl  coucher  comme  les  autres 
fournehre  pas  piXrticuliere  ^  elle  feleuott après 
quelle  croyott  que  les  autres dormoient  ^  ^fai-- 
Jfoitfort  doucement  de  peur  qu- on  ne  Tenrendijl:, 
tnaisiecouchoîs  proche  d'elle^  ^  l' entendoj s  tou- 
tes les  nui^sfeleuer,  Pourfanourriture,  ellenc 
tnangeQit  que  des  herbes  crues  auec  peu  de  fely 
dlimle^  ^  du  pain  noir  ^  ne  beuuoitque  de  l^edu: 
ie  la  crioisfort^^  luy  difois  qu'elle  fer  oit  ^nplus: 
grand  a£te  de  mortifcation  de  manger  comme  tes, 
autres  3^  que  ie  ne  croyois  pas  que  fonConfef^ 
feurfceufi  ce  quelle  f  ai foitielle  me  refendit  en  Ji 
foubfriantquilnefalloit  pas  dire  toutes  ces  cho^ 
fes.  Elle  a\ioit  l^nefaim  infatiahle  de  pratiquer  la 
mortif  cation ,  prefque  touÇiours  mettoît  de  l'eat$ 
fur  fon  potage  y  elleduoit^n  7;ele  très- ardent  de 
fçauoir  comme  quoy  elle  pourroit  faire  ohferuer 
exactement  la  régulante  dans  fon  Monajlere  % 
^  pour  cet  effet  s*en  alloit  fouuent par  toutes  les 
Offcmes  du  Al  onafiere  ^  demandant  aux  Sœun 
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ttuec grande  hurwlttt  de  luy  apprendre  ce  qHélies 
f dtf oient '^elle  s  ab^fmoittoute\dans  r  humilité:  '^n 
iour'Vne  Keligieufe  luy  Ifoulut  baiferles  pieds ^ 
cUe  feprint  adiré  y  mon  Die  u  ^^ue  me  y  eut-on 
faire  yi^en  fue  d'apprehenfion  !  Voyant  les  ouura- 
^es  ^  ornemens  d' Eglife^elle  fereprenoit  en  Je 
ftiifant  confiifwn ^  difant  truelle  auoit  fort  m^d 
employé fon  temps  a  orner  [on  cabinet  ^  fa  cha^ 
bre^^  regrettojt  fort  £  y  amir  employé f es  Reli- 
gieufesy^  louoit grandement aimoitles cho" 
fes  propres  ,  ^f ai  fondes  refolutions  que  defor- 
maistout  fon  trauail  feroit  à  bie parer  le  S.^uteh 
file  alloit  à  la  porte  pour  apprendre^  di f oit- elle  ^co^ 
me  les  Sœurs  portières parloiety  me  difl  quel^ 
le  l^ouloitchoifir  '^ne  Soeur  portière  à  fon  Mono-- 
flere,  (juifutfdelie^  ^  aimafifortla  régularité. 
Elle  auoifyngrand  contentement  de  ce  que  toth 
pàrloit  aux  grilles  ^  parloirs  tou fours  accompa» 
gnée  de  deux  ou  trois  Religieufes  3  ^  difoit  que 
Ifrayementle fam6l  Ej^rit  auoitdtfténojlre 
gle^  tefmoignoit  des  aSies  de  recognoiffance  i 
Dieu  de  nous  auoir  donné  par  tentremife  de  no- 
flre  Père  fàmH  François y^ne  règle  fiparfaiftey 
çjT*  faifoit  des  refoluttons  de  faire  obferuer  de 
pom^lenpomctlemefme  àfon  JlionaJlere.Ffiat 
au  Chapitrey  elle  ejloitfortattentiue  à  ef coûter  ce 
que  les  Religieufes  difoient:  après  lapremierefois 
fj^Helley  eut  afsijlé^  commenta  ^  continua  à  dire 
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Ja  cotilpe  fans  quilfujl  à  mon  ponuotr  de  Cm  em^ 
pefther  ,  ^  tcnoit  If  ne  bonne  méthode  à  dire  je  s 
défauts^      fe  falfoit  des  confufions  notables  y 
trotétiant fort  beau     on  saccujafl  de  tous  fes 
défauts  extérieurs      mefme  des  intérieurs  :  elle 
mejme  dîfoit  iufjues  à  fes  menues  penfees»  Elle 
alloit foHuent  trouuer  la  Sœur  dejpenciere^  la 
prioit  de  luy  apprendre  à  fur  e  les  portions  à 
apprefier  les  viures  :  elle  f ai  fait  les  portions  auec 
tant  de  toye     de  contentement  y  que  I  on  euft 
dît  k  la  "Voir  quelle  n*auoit  rien  plus  à  faire , 
qu'elle  "Toulon  ejlre  toute  fa  yie  cuifimere,  E  lie 
difoit  fort  à  fes  Relîgieiifes  de  prendre  fort 
garde  k  lamodejlie^  fdence  ^mortifications  quon 
pratiquoit  au  Refeftoire,   Bref  elle  auott  l/ne 
faim  infattahledefçauoir  tout  ce  qui  la  pourroit 
aider      la  pratique  de  la  yertu.  Elle  auoit 
^  ne  grande  factli  te  d^efcrire  y  portoit  y  ne  efcrt^ 
toire  à  la  ceinture  y  ^  par  tous  les  lieux  du 
Contient  qu  elle  p^ffoit ,  elle  efcriuoit  fur 
fa  palme  de  la  main   tout  ce  qui  luy  ao-- 
grcoit  j  aijant ^Cecy fait pourmoy ^  yoire  tuj- 
ques  aux  murailles  quelle  1/oulott  en  faire 
haftir  (Cdufsi  hautes  quelesnoflreSy  afin  que  Von 
ne  la   pcuft  tamais  '  Ifoir.   Elle  anon  ^n 
grxnd  defir  de  fouffnr  le  martyre  -^  ^  you- 
loitentout  ce  quelle  pQurr  oit  imiter  la  ^le  d§ 
fainEl  lean  Baptifie  j       dit  quelamais  elle 
Y^auoit  rien  fouffsrt^  Vne  fois  elle  euji  l'Wf 
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grande  defluxion  À^ne  cuijje  qui  luy  ')fînt fort 
enflée^  elle  ne  fouuoitfe  tenir  debout  ny  afsife^ 
^  luy  donnait  de  fi grandes  douleurs  ^  quelle 
croyottque  lésas  fe  f  ouvrir  oient  ^  ^  que  lagan-^ 
grene  sy  mettroit  y  ^xprUr  faudrait  que  l'on  la 
luycoupajl  :  te  luy  demanddy  fi  elle  nauoit  pas 
peur  de  mourir  eri  cette  cure ,  elle  me  dijique 
non  ,  ^  quelle  s'ejïoit  refoluc  de  cacher  [on 
mal. tant  quil  luy  ferait  pofsible  :  fes  Religieux 
fes  fe  prindrent  o-arde  quelle  ne  pouuott  piU 
marcher^  ^  luy  en  demandèrent  lacanfe  y  elle 
leur  difi  que  cela  nejloit  rien  :    Dans  ^ne 
nm6l  elle  fut  entièrement  guartc  fans  y  fai-^ 
re  aucun  remède  ,    ^  me  difi  en  fe  plai- 
gnant quelle   nefiott  pus  digne  de  foujfrir 
quelque  chofe  pour  l' amour  de  noftre  Seigneur, 
lufques  icy  font  les  paroles  de  la  rela- 
tion de  cette  bonne  Religicufe,  aufquel- 
ks  i  adjouftcray  deux  chofes  feulement  : 
La  première  eft  ,  qu^eftant  en  cette 
maifon  ,  elle  n'alloit  aucune  paît  ^  ny 
au  parloir  mefme,  lî   elle  y  cftoit  de- 
mandée y  fans   la  permifïion   de  la 
Supérieure  ,  comme  fi  elle  euft  efté 
fa  lujette&  inférieure  :  La  féconde 
que  toutes  les  bonnes  Religieufes  de(*c 
Monaftere  ^  ont  depuis  fa  mort  prote-- 
fté   à    vn  Reuerend   Pere  lefuïte  , 
que  la  vifite  leur  auoit  apporte  tant 


t44  LaVie  de  la  Vener.  Meblï 
de  profit  5  qu  au  lieu  de  luy  enfeigner  quel- 
que chofcjConimc  elledcliroit^elles  auoiét 
beaucoup  plus  appris  d'elle  ^  &  en  particu- 
lier de  fa  grande  humilité  :  &:  mefme  la 
voyant  firetfiplic  de  vertu ,  elles  luy  dcC- 
couurirent  leur  intérieur ,  quoy  qu  elle  y 
refifta  fort. 


CHAP.  XIX. 

Du  foin  quelle  àuoit  de  fes  R^lipeufes, 
tandis  quelle  efioit  en  ce  Âfonaflere 
de  ÇainSle  Claire. 

OmmeTame  eft  plus  Noble  que 
le  corps  qui  n  e(l  produi(^t  que 
pour  fon  feruicej&lauancemÇt 
îpiritucl  incomparablement 
plus  précieux  &  plus  defirablc  que  le  cor- 
porel: Auffi  faut-ilque  les  vrais  Supérieurs^ 
aufqucis  Dieu  a  donné  la  charge  des  ames, 
aiment  plus  fortement  ceux  qui  font  fous 
leur  conduitte^  que  les  Pères  charnels  leurs* 
enfans^  &:  qu'ils  ayent  vnfoin  plus  grand 
de  les  auancer  fpiritucllement  qiie  les  au- 
tres les  leurs  temporellcmentjGn  telle  forte 
que  chofe  aucune  ne  foit  capable  de  leur 
fairepcrdre  ce  foin,  La  Vénérable  Mcre 

cftoit 
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cftoit  à  la  vérité  nouiiellc  en  la  fuperioritc;, 
&conduirte  des  ames:  car  quoyque  dés 
l'aage  de  quinze  ans  on  l'eaft  contrainte 
d'accepter  la  fuperiorité  :  fi  cft-ce  neant- 
moins  qu  elle  n  en  auoit  pas  voulu  exercer 
la  charge  iufques  à  ce  qu  elle  entreprift  de 
reformer  fa  Maifon.  Mais  elle  neftoitpas 
jnouuelle  en  cette  dodtrinc ,  Dieu  qui  la- 
uoit  choifîc  pour  cet  effeét  la  luy  ayant  ap- 
prife  fuffifamnient.  En  voicy  vn  tcfmoi- 
gnage  bien  autentique:Pour  fe  retirer  dans 
leMonaftere  de  fainite  Claire^elle  s'eftoit 
feparéc  de  fes  chères  Religieufes  auec  re- 
gret: elle  les  auoit  laiffées  pour  elles-mef- 
mcs5&:  pour  leur  bicn:elle  les  auoit  quittées 
de  cor  ps^  mais  non  d'efprit ,  puis  qu  elle  les 
auoit  en  fa  mémoire  5  &:les  portoittouf- 
jours  dâs  fon  cœunmais  elle  içauoit  qu'el- 
les eftoicnt  bien  foibles  en  la  vertUjn  eftâs 
cncor  que  dans  Tenfance  pour  ce  regard; 
die  fçauoit  que  c'eftoient  des  plantes  ten- 
dres &:  icuncs^aufquellcs  elle  auoit  fait  per- 
dre vn  mauuais  ply  pour  en  prédre  vn  nou-- 
ueau  fort  bon,  &qu  elles  le  pouuoicnt  per- 
dre facilement  pour  reprendre  lancieii, 
cftans  principalement  agitées  des  vents 
impétueux  des  oppofitions,  contraditftiôs^ 
murmures ,  &  mauuais  exemples  capables 
d'csbranler  des  arbres  bien  enracinez. 
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Bref  elle  n'ignorok  pas  ce  qu  enfdgne  vu 
la  Llûc  grand  homme  parlant  des  Maifonsnou- 
rcfyiiiî-  uellcment  reforméeSj    les  comparant  aux 
fcic,  scd  champs  qu'on  afraichementdesfrichez& 

colcrc  ^       1  T     i_  1 

Jeûnas    nettoyez  des  mauuailes  herbes  pour  y  ea 
ci^us  vi-  mettre  de  bonnes.  Que  femb labiés  châps 
uhéporc  retombent  facilement  en  friche  ;  &  que  les 
rcputrc-  mauuaifes  herbes  y  repullulent  plultoft 
^^■?jL    qu'on  ne  voudrait  pas  5  &  fuffoquent  les 
E/»/y?.r.   bones/i  on  u  en  a  vu  fom  particuher:  voila 
pourquoy  pour  empefcher  ce  mal-heur 
quiluy  euft  cfté  extrêmement  fenfiblc^fes 
Religieufes  abfcntes  auoient  bonne  part 
en  fes  longues  &  feru entes  Oraifons  qu  el- 
le faifoit  dans  ce  Monaftere  3  elle  les  recô- 
mandoit  affeftueufement  à  laDÎuine  Ma- 
jefté^la  conjurant  d'eftablir  &  confirmer 
ce  qu  elle  auoit  daigné  opérer  en  elles  par 
fon  entrcmife  5  &  de  leur  donner  la  force 
d  acheuer  ce  qu  elle  leur  auoit  fait  la  grâce 
de  commencer.  Et  parce  que  les  moyens 
celeftes  &  diuins  n  excluent  pas  les  hu- 
mains 5  fçachant  Icpouuoir  que  fes  exhor- 
tations auoient  fur  leurs  amcs  à  caufe  du 
grand  amour  qu  elles  luy  portoient ,  clic 
leur  efcriuift  de  ce  Monaftere  vne  lettre 
digne  de  fon  efprit  illuminé  ,  &  marque 
trcs-fidelle  du  grand  amour  quelle  por- 
toit  à  fes  filles^  &  du  foin  incomparable 
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-qu  elle  auoit  de  les  aiuncer  en  la  pcifcLtiô: 
ie  Tinfereray  icy,  afin  qu'on  puifle  voir dâs 
icelle(pais  que  les  lettres  font  appellécs  par 
vn  des  premiers  cfprits  du  môdcjlesinuges  ^^^^ 
de  rcfprit)  combie  clic  cftoit  fpiritucllcj  &c  ^^'7^«I 
comeDieu  eftoit  le  centre  vnique où  fera- ^r/*^  Ep . 
maffoiet  &rs  vnilToiér  toutes  fcs  affections. 
Mes  tres-cheres S^'ursjî€  yousconjurerayde  la 
ïapcirt  de  N^Sei^neurde      tentrtoutèsen  faix 
^ynto  de  Ifol'otépar  enseblc^ajin  que  nous pnif- 
pons  'yntourmoyiteraucielyauccla  Glorteufc  V. 
Marte  ci  la  dextre  du  Pere  ^  ç^au  rang  des  bicyi  ^ 
heureux.  lel^oudroisl/ous  pouuotr  raconter  les 
bons  exemples  que  ie  l'ots  dans  cette  Mai fon pour 
Ifotis inciter dauantage  à  la  l^ertu.  le  me  refiouysy 
mes  bonnes  jiUes^de  la  bonne  refolution  que  'y  eus 
aue:^toutes  de  louer  DieUy  tant  es  defotations  0* 
triflejfesquil fait rejfentir  dus  "^os cœurs, qu  aux 
confvlations  quill^ous enuoyejefquelles  teyevx 
crùirelfcnîrde  ce  que'^os  prières  ont  efié exaucée  s 
pour  le  recouurcment  de  ma  fanté:  tlne  rejîe  quJi 
continuer  corne  >ow5  aue:^cdmenc€à  drejjer  ^>  os 
cœurs  à  C^utheur  de  totis  bies  qui  dij^ofe  de  tou- 
tes cbofespour  le  mieux.  Je  me  refiouys  aufsi  de 
^otps  yoir  jl  bien  refignécs  k  la  volonté  de  Dieu  : 
perfeuereçi^doyic  3  te  Ifou^  prie ,  ^  croye^i^ 
que  c'cfi  le  If  ray  chemin  pour  aller  au  ciel  ^  oU 
nom  deuons  attendre  d'arrtuer  par  les  mentes 
du  Fils  de  Dieu ,  ^  pour  auoir  bien  corrcfpOTf^ 
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du  aux  grâces  qtiilnous  a  fait  de  nom  l^ifuer  pat 
de  petites  affltéh  os  iCe  (juenuus  Jerons  (juàdnous 
prendrons  les  chofes patiemment,  comme  te  croy 
(jue  yous  faites^  Je  yous  recommande  de  yous 
mmer  toutes.  le  fuis grandemet  contente  qu'ajfe^^ 
refolu  de  ne  parlerguercj^le  feray  plus  de  iexe-^ 
cution-Jion  nefi  iamaisguere  repris  de  parler  peu^ 
prene:^y garde  donc  y  mesjilles,  lelfousrecom^ 
mande  Chumilité ^  modeflie  Religieufe^princt- 
paiement  de uant  les  personnes  qualijiées^  ^  que 
Dieu  a  appellées  à  desgrades  dignes  d  ejlre  ref^ 
fieStes  dlfn  chacun ,  ^  me/me  de  ceux  qui  font 
ou  Veulent  faire  ejlat  de  la  perfe6lion.  Gouuer- 
ne^^yous  bien  pour  mieux  feruirnoftre  Maiflre 
^  ETpoux lefus-chriflypenfonsy^  ieyouspricy 
^  foyons  laloufes  de  le  ferutrauecplus  de perfe-* 
£iion,la  Religionnoflre  Merenous  ypeutbeau-^ 
coup  aider^nenous  éloigna  s  guère-,  ^filfoH'efics 
de  eorpSyfaites  quel^ous  ne  tefoye:^pa4  d' ei^rit,  le 
yousrecommande  de  l^ous  aimer  toutes  auec  yne 
tres-grande  chanté.  Si  yous  y oule:^ plaire  an 
Fils  de  DieUj^  naiflre  auec  lui  à  la  crefche  pay 
y  ne  renouation  d' effrita  fon fainft feruice.  Poftt 
les  Sœurs  malades^ie  les  prie  de  fefouuenir  touf- 
jours,  ^  d  auoir  deuantles  yeux  que  le  Fils  de 
Dieu  a  trauaiUéieï^ace  de  ^^.Ms  auec  tatde  pei-- 
ne^dedouleurj^  de  tourmët pour  l'amour  d'elles^ 
f^fme  s'eftiamals  ennuyé^ains  eutdefiré  de  tra^ 
uoilier  d^auaniage  s  il  eu  fi  ejlébejoin  icejip  our-* 
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quoy  elles  (jm  font  fes  filles  ^  e^oufis  fe  doi- 
itent grandement  refiouyr  fi  files  ont  du  trauail 
^  delà  peine  en  ce  monde  ^  quelles  fajjent  ce 
qu'elles  feront^pourtamour  de  celay  qui  les  a  ap-^ 
felUes  dans  fa  fidaifon. 

CHAP.   XX.  ' 

Les  heaux  reglemens  &  exercices c^h  elle 
introduijifl  en  fa  reformation. 

Nc©re  que  dans  TEfcboIe  de 
lefus-Chriftpouriuger  du  bô- 
hcur  dvn  Chrefticn ,  on  ne  re- 
cherche &:  regarde  pas  tant  au 
commencement  de  fa  vie  5  comme  au  ter- 
me &  dernière  période  dlcelle ,  parce  que 
la  courône  de  Timmortalité ,  n'cftpasdon-  Non  bc- 
née  à  ccluv  qui  a  feulement  bien  commcn-  . 

.      V  i_ .  f  cœpit,lc(t 

ce^ams  a  celuy  qui  ayant  bie  n  commence  qui  bcnc 
a  perfeueré  comme  il  faut^ou  qui  commet  p  crftidt. 
que  ce  foit  qu'il  aye  commencé  a  finy  heu-  ^crtig^^"* 
reufement  3  &  eft  arriué  au  but  que  Dieu  a 
eftably  :fi  eft-ce  pourtant  qu'il  importe  plus  ^^^^^^ 
qu'on  ne  fçauroit  dire  de  bien  commencer  coronsr. 
pour  bien  nnir:car  s'il  arriue  rarement  que  apudBer- 
ccluv  qui  a  mal  commencé.  finifTe  bien  :  il  ITa*!!!^ 
arriue  f  ncor  plus  rarement  que  celuy  qui  a 
fait vn bon  commencement 5  finiffc  mal; 
fur  tout  il  cft  tout  à  fait  important  en  la 
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naiiTance  delà  reformatiôj  &  du  règle  met 
dVn  Monaftcre  d'y  eftablir  de  bons  regle- 
nicns^  &  introduire  des  exercices  puiflTans 
pour  contenir  lésâmes  dans  Icurdeuoir, 
parce  que  les  mauuaifcs  couftumcs  en- 
uicillics,  defquellcs  on  ne  s'affrâchit  qu  a- 
uec  vne  grande difKculté^Liifrenttoulîours 
dans  rame5ienefçay  quelles  inclinations 
fccrettesqui  la  pancheat  cS:  portent  faci- 
Icmctàlcs  reprendre,  fî  elle  ncft occupée 
en  des  exercices  qui  la  contiennent  puilsâ- 
mennC'eft  en  cecy  qu  on  peut  remarquer, 
non  fans  adniiration^la  fagcjTe  incompara- 
ble^ÔL  la  grande  preuoyancedc  la  V.Mcre, 
laquelle  fe  voyant  choifie  de  Dieu  pour 
cftrc  la  réformatrice  de  fon  Monaftere. 
Apres  auoir  fejournc  quelque  peu  de  temps 
dans  celuy  de  S^^'  Claire^ô^recucilly  com- 
me vne  abeille  mefnagere  les  plus  belles 
fleurs  que  Dieu  auoit  plantées  dans  ce  par- 
terre celefte ,  eftant  de  retour  en  fa  ruche, 
elle  en  compofa  le  mie  1  de  la  reformation, 
cftabliffant  dans  fa  Maifon  des  rcglemens, 
&  y  introduifant  des  exercices  qui  cftoient 
capables  de  maintenir  &:côrerucr  fon  tra- 
uail,  &  d'auâccr  les  ames  qu  elle  auoit  fous 
fa  charge,  à  vne  grade  perfeâion.  Premic- 
remenr  Ion  premier  &  principal  but  eftant 
de  remettre  en  ce  Monaftere  la  vie  rcgu- 
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liere  &c  commune ,  qui  confifte  eu 
ce  que  les  chofes  nccelTaircs  foicnt 
gardées  dans  les  officines  communes , 
d  où  elles  foicnt  tirées  auec  h  permiflion 
du  Supérieur 5  ou  delà  Supérieure, pour 
cftre  employées  àlVfage  dvn  chacun 
dans  lefquelles  il  cftneceflaire  de  les  rap- 
j>orter  après  que  Ton  n  en  a  plus  de  necci- 
ïîté.  Voicy  ce  qu  elle  fit  à  cefuject^ainfi 
que  la  rapporté  le  vifiteur  gênerai  dans  le 
mémoire  dont  nous-nous  fommes  dcfia 
fcruisj  &  nous  feruirons  cy-apres.  Perfon- 
ne  n'en  pouuant  donner  vn  tejûiioignage 
plus  aflcuré  que  luy ,  qui  prefta  la  main 
comme  Ton  office  &  facommifficn  le  re- 
qucroit  pour  commencer  la  reforma^ 
tion.  laçoit  ^ue  fa  Règle  ne  comma>jdafi 
défaire  la  propre  abdication,  de  yiure 
fans  rien  de  propre  ,  neantmoms  pour  plus 
grande  perfeêiion  elle  fit  refoudre  fes  Meli^ 
gteufes  y  dites  les  Reformées  y  de  'yture  tou^ 
tes  en  commun  ^  ^  de  nauoir  aucune  chofe  de 
propre ,  elle  demcfme  comme  les  autres  y  ^ 
d'auoir  toutes  leurs  robbes  ^  ^efiemens  j^lmgeSy 
toiles  y  juf lues  aux  fouliers  en  commun^^  en 
gênerai ^dans  l^ne  chambre  4  part  ajfediée  pour 
cet  effeEi  :  ^  de  tou^les  reuonmde Fteuxdef- 
quels'èlle  auoitlaài^ofition^  après  les  bajlimens 
réparations  faites  i^tiles  (<r  neccffmcs  y 
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U  fuYplus  ejvott  mis  à  la  commmanre.  Ce  font 
les  paroles  du  vifiteur,touchant  lefquellcsj 
lorsqu'il  dit  que  la  rcgledes  Religicufcs 
dcMalthe^  n  obligepas  à  faire  la  propre 
abdication^&  de  viure  fans  rien  de  propre, 
de  peur  que  cela  ne  donne  de  la  difficulté 
à  qucIquVn:  il  faut  remarquer  qu'il  ne  pré- 
tend pas  dire  que  cette  règle  permette  d  a- 
uoir  le  domaine  &  la  propriété  de  quelque 
chofCjCÔmclcs parolesséblentdônerà  en- 
tédre:car  les  Religieux  &  Religicufcs  de  S, 
lean  faifans  les  trois  vœwx  folcmnels,  co- 
rne le  rcftc;  des  Religieux:  le  domaine  &; 
la  propriété  dequoy  que  cefoit,  leur  eft 
oftéepai:  ic^çux  auffi  bienquà  tous  les  au- 
tres :  Mai^  il  veut  dire  que  leur  règle  leur 
permet  d';]uoir  leurs  reuenus  &  biens  en 
parti culicr/ans  les  obliger  de  les  mettre  en 
commum  Tellement  que  la  V.Mcrc  fans 

Mcû  ac  ^'ouJ'^ir  ^1^^  l'indulgence  de  fa  règle  ^ 
fri-  introduififtia vie  commune:  bannillantla 
fj'^'^yer  panicujarité ,  &  chafllmt  le  mien,  &  tien^ 
bCi  quic  parolc  froidc  (comme  S,  Chryfollomç 
cjuid  ma-  lappeilc)  qui  cil:  lafourcc  de  tous  les  mal- 
in^vltam  ^^^^^  fcvoycnt  daiis  IVniuers^pour- 
noRram  quoyfairc  auec  plus  de  facilité,  elle  com- 
inuchc?.  niença  par  fov-mefme  reicttant  de  foy 

Orat,  in         ^  -  ^       ■  3  .1 

$.  Phi-  ce  qui  la  pouuoit  rendre  particulie- 
lo^eftm.  rc.  Elle  auoit  eu  pour  fon  fçruice  vne 
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fille  de  Chambre  comme  les  autres  Da- 
mes de  la  Maiforij  elle  la  quitta,  &  s  ea 
dcffit  dés  qu  elle  commença  à  régler  foa 
Monaftere^  &  eftant  arriué  vne  fois  qu  vue 
Religi  eufe  luy  gardoit  quelques  hardes  dot 
elle  auoit  bcfoin  iournellementsquant  elle 
lefçeut^  elle  fe  fafcha  de  ce  quelle  l'auoit 
rendue  particulière  en  cela ,  &  comman- 
da que  fur  le  châp  elle  le  remift  où  eftoient 
les  autres  hardes  de  la  Communauté.  Ou- 
tre cela  elle  voulut  que  fes  Religieufes  euf- 
fent  chacune  fbn  li(tt ,  ce  qui  n  auoit  point 
cfté  obferuéiufqucs  alors ,  auquel  fujet  elle 
fît  vnc  adtion  de  charité  fort  héroïque  :  car 
manquant  vu  lid,  afin  que  chacune  euft 
le  fien,  elle  fit  prendre  celuy  auquel  elle 
couchoit,  fe  faifant  apporter  pour  elle  de 
la  paille ,  fur  laquelle  elle  coucha  iufques  à 
ce  qu'on  euft  moyen  d'en  rccouurer  vn. 
Venons  aux  exercices  de  pieté  &  de  deuo- 
tion  5  comme  eft  la  prière  5  qui  eft  vne  ar- 
mure fi  ncceffaire  aux  ames  Religicufes^^ 
qu  vn  grad  fainâ:  a  alfeuré  qu'il  eft  aufli  peu 
pofTible  qu'elles  s'en  paffent,  que  vn  fol- 
dat  de  fes  armes.  Pour  la  vocale,  elle  intro- 
duifitla  Pfalmodie  &  recitation  du  diuin 
Office,  auec  modeftie ,  rcuerencc,&  atten- 
tion ,  laquelle  attention  ellerecommâdoit 
fort  fouucnt  à  fes  Religieufes  5  leur  rcmon- 
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trant  que  leur  profeffion  les  y  obligeoit  : 
que  fi  elles  ne  recitoient  pas  Toffice  diuint 
auec lattention  requife ,  elles manquoient 
à  leur  obligation  ,  adiouftant  ces  paroles 
excellentes.  S'tl  nous  fallait  parler  aueccjucl* 
que ^rand  Prince  y  d^'Vne  affaire  d'importance  ^ 
iiuec  quelref^e£i  ^  crainte  lui. parlerions not44> 
flelitsl  nojlre  cher  Efpoux  nous  fait  l  honneur 
de  permettre  que  nous  traitions  familièrement 
toutes  les  fois  que  nous  Voulons  auec  fa  diuine 
Majefiéy  ^  cependant  nous  ferons  fi  outrecui- 
deTi  de  lui  parler  fans  re^peft  ny  attention  ,  tl 
tfii  craindre  quil  ferfafchera  ^  nouâchafiiera 
félon  nos  démentes.  Elle  ne  fe  contentoit 
pas  de  les  exhorter  à  la  reuerence  &  atten- 
tion enlaPfalmodiCjains  elley  adioutoit 
fon  exemple,  ne  manquant  iamais  d  affifter 
au  Chœur  durant  loffice^fi  fa  maladie  ne  la 
forçoit  de  s'en  abfentcr^cncor  s'y  traifnoit^ 
clic  quelquesfois  j  non  pas  pour  chanter, 
mais  pour  contenir  les  Religieufes  dans 
leur  deuoiriEUeadiouftoità  cela  vn  grand 
foin  d*inftmire  les  Nouices  en  ce  qui  con- 
cernoit  le  diuin  Office  ,  les  excitant  à  s  y 
irouuer  des  premières ,  &  les  obligeant  d  y 
affifter  auec  vne  telle  modcftie,  qu'il  ne  1  cur 
cftoit  pas  loifible  de  leuer  les  yeux  de  def- 
fus  leurs  Breuiaires,  ny  de  manquer  aux  cé- 
rémonies pour  paires  quelles  pcuflTent  e- 
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ftre,  n'eftimant  rien  petit  de  ce  qui  pouuoic 
donner  quelque  luftrc  au  feruice  diuin. 
Pour  rOraifon  Mentale  qui  eft  lame  de  la 
Vocale  5  elle  cftablitque  les  Religicufes  en 
f  croient  deux  heures  d'obligation  tous  les 
iouisi  &  parce  que  les  exercices  fpiritucls 
font  d Vnc  vtilité  admirable  ,  ou  pluftoft 
ncccfïité  aux  ames  qui  o  nt  cmbraffé  Y  exer- 
cice de  l'Oraifon ,  comme  les  maiftres  de 
la  vie  fpirituelle  en  font  d'accord  :  elle  e- 
ftoit  foigncufe  qu'elles  les  Rffcni  vnc  fois 
tous  les  ans,  ce  qu'elle  obferua  fi  exadc- 
ment  ,  qu'elle  les  leur  fit  faire  trois  mois 
auant  fa  mort.  Pour  ce  qui  concerne  la 
vertu  d  obeiifance  qui  eft  tellement  neccf- 
faircdans  les Cloiftres,  que  fans  icellefon 
n'y  doit  attendre  quedefordre  continuel  ^ 
comme  dans  le  monde  on  ne  verroitque 
defordre  fi  les  corps  inférieurs  neftoient 
attachez  par vne  fubic6tion&  dépendan- 
ce continuelle  aux  Supérieurs,  &dans  ce 
petit  monde  qui  eft  l'homme,  fi  le  corps  r  e- 
fufe  la  foubmiffiô  &:  obeïffance  qu'il  doit  à 
lame  créée  pour  le  régir  &  côduire,  rie  qu(^ 
côfufion.  Elle  introduifitdâs  famaifon  vnc 
prattiquc  fi  fcrieufe  de  cette  vcrtu,&voulut 
que  fcs  Religicufes  f  y  rendiffent  fi  cxaftes  y 
que  quoy  qu'elle  fuft  d'vn  naturel  cxtreme- 
aiét  dcbônairç^eJJc  fc  môftroit  feuerc  cotre 
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les  mâquemcsqui  fe  faiCoiét  en  ce  point^nc^ 
leslaifsât  iamaispairér  fâiisle  chaftimét  qu- 
elle iugcoit  leur  cftrc  deu.  Elle  auoit  pris  &c 
cftably  en  IbnMonafLcettc  couftume  très- 
louable,  qui  s  oblcrue  dans  les  Religions 
les  mieux  réglées  3  que  fcs  filles  nefcriuil- 
fent  &  n  enuoy affciit  aucunes  lettres  fans 
que  la  Supérieure  les  euft  v  eues ,  pour  Iça- 
uoir  s  il  elloit  conuenable  de  les  cnuoy erj 
il  arriua  qu'vne  fille  qui  eftoi  tdans  fon  Mo- 
naftere  pour  eftre  Religieufcjenuoyavnc 
lettre  fans  fon  fçeu,  &  fans  fa  permiffion; 
cette  infidclitc,  en  matière  d'obeilTance  3^ 
d'obferuancc ,  luy  fut  tellement  defagrca- 
ble,  qu'elle  renuoya  cette  fille,  la  iugcant 
indigne  de  la  faueur  qu'elle  pretédoit,  fans 
que  les  prières  qu'on  luy  fit  peufTent  rien 
gagner  fur  elle  pour  larcceuoir.  Que  diray- 
jede  ce  quelle  fit  pour  refréner  &  modé- 
rer la  langue  qui  a  fi  peu  de  retenue  en  ce 
fcxe  5  &  fans  la  modération  de  laquelle 
neâtmoins,  1  Apoftre  fainét  lacques  affeu- 
rcque  ccluy  qui  s'imagine  d'eltrc  Reli- 
gieux fe  trompe  foy-niefme ,  fa  Religion 
n'cftant  qu'vn  ombre  &vne  vanité.  Pre- 
mièrement on  ne  fçauroit  douter  qu'elle 
n'affcdiônaft  fes  Religieufesà  la  garde  du 
iîlcnce  ^  puifque  nous  auons  vcu  dajis  la 
lettre  qu'elle  leur  écriuit  eftant  dans  le  Mo- 
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iiaftere  de  fainûc  Claire^qu  elle  leur  man- 
de eftre  tres-contentc de  la  refolutiô  qu  el- 
les auoict  prifeSjsâs  doute  par  sô  infti  udiô, 
de  parler  peu,  &:de  retenir  le  flux  de  laii- 
gue5&  qu  ellcle  feroit  bien  dauâtagc  del'e- 
xecutionrMais  en  fécond  licu^parcc  que  le 
filencc  ne  confifte  pas  fculemct  ànepoint 
parler  quand  il  n'eu  pas  nccfefTairc  ,  ains 
aufïi  à  parler  comme  il  faut  lors  qu  il  eft  ne- 
cefTairc  de  parler3&  à  ne  point  dire  des  pa- 
roles indignes  de  la  vie  de  celuy  qui  les 
profère^  elle  qui  auoit  cognoiffancc  com- 
bien les  dxfcours  vains  &  mondains  font 
mal  fcans  en  la  bouche  dVnc  amc  religicu- 
fe  5  en  laquelle  ce  qui  n  eft  que  fornctte  en 
labouchcdVnfeculicr^eftvnblafphemc^ 
(comme  parle  fainft  Bernard)  &  que  tels 
difcours  ne  peuuent  procéder  que  dVn 
cœur  qui  garde  cncor  quelque  place  à  la 
mondanité  ,  les  bannit  tout  à  fliiû  de  la 
bouche  de  fes  Rcligieufes ,  ne  permettant 
îama i s  qu'elles  parlaflent  de  chofes  vaines, 
lors  meime  qu*elles  eftoiêt  àla  récréation^ 
en  quoy  elle  reûfïit  fii  hcureufement,  qu  au- 
cune Religieufc  n*euft  ofé  ouurir  k  bou- 
che  pour  parler  d  aucune  chofc  qui  ne  re- 
gardaft  Dieu  ou  fa  propre  perfection.  A 
tous  ces  beaux  exercices  &  reglemens ,  & 
plulicurs  autres  que  i'obmetSj  me  conten*- 


Ï58  La  Vie  dp.  la  V-ener.  Mere 
t,\nz  des  principaux  ^  elle  adiourtalViiion^ 
Ici  cocordcjla  charité  mutuelle  que  S.  Paul 
a  appelé  tres-iuftemcnt  lien  qui  tient  en  c- 
ftat  laperfedion  :  parce  que  pour  grande 
que  foit  la  perfciflion  &vac  mailon,  fi  ce 
lien  y  mâque  elle  le  diflbudra  &  s'éuanouï- 
raciivn  moment.  Voicy  ce  qu'clcrità  ce 
lujctvnc  ReligieufeVrfulinç  du  Monaftc- 
re  de  Lniioges ,  qui  a  demeuré  Ibus  la  con- 
duite delà  Vénérable Mcrc  durant  quelle 
à  vefcu  en  fa  Rcforraation,  &  qui  a  eu  le 
bon-heur  qu'elle  cftime  ineffable  d  eftre 
moulée  &  formée  par  elle  à  la  vertu  en  fon 
îcune  âge.  Elle  tenon  les  Keligieufes  en  '^ne 
telle  Ifnion  ^  chanté  entre  elles ,  que  iamats  du" 
rant  Jïx  ou  feptans  queiay  demeure  en  leur  com^ 
jxtgnje ,  lenay  'y eu  la  moindre  defl/mon  parmi 
elles  y  carlalfolontédel'yneejloit  la  Volonté  de 
l'antre,  ^  toutes fe  rapportaient ày ne  qui  ejloit 
celle  de  cette  fainHe  ^  Bien-heureufe  ame  >  car 
cUenauottpasfattle  moindre  femhlant de  Vouloir 
ou  non  Vouloir  quelque  choje  y  quelles  eflotent 
"Vnanimcmet  toutes d^^n accord, Qnc^QVit  on 
dire  de  mieux  vni?  Que  peut-  on  dire  de  la 
maifon  où  regiloit  cette  vnion ,  finon  que 
c'eftoit  vn  petit  ciel  ?  Puifijue  ce'Sainft 
qui  nlTeure  que  les  Monafteres  où  règne  la 
difcorde^&d  où  la  charité  fraternelle  eft 
bannie^  font  vn  Enfer  ^  &:  ceux  qui  y  habi- 
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tcnt  des  Demons^afTcurc  auffi  que  les  mai- 
ions  d  où  la  difcordc  cft  chaflcc ,  &  où  IV- 
nion  &  la  charité  a  fon  fiegc  font  vn  Para- 
<lis5&  ceux  qui  y  viuent  de  la  fortC5des  An- 
ges incarnez.  Voila  quelques- vns  de  fes 
principaux  Rcglemens  :  Mais  le  grand  de- 
lîr  qu'elle  auoit  de  conferuer  cet  ouurage 
pour  lequel  Dieu  Tanoitehoifie  5  &  de  luy 
donner  vn  heureux  progrez,  ne  s'arrefta 
pas  là^  ains  comme  elte  fçauoit  que  fi  le 
Prieuré  de  rHofpital  cftoit  rendu  électif 
parles  Rdigieufes  reformées5&  qu'il  ne  fût 
plus  à  là  nomination  du  Roy,  ilpourroit 
après  fa  mort  tomber  entre  les  mains  de 
quelquVn,  quiaulieu  dauancer  fa  Refor- 
mation arreltcroit  fon  cours,  &  tafcheroit 
de  la  dcftruire,elle  procura  autant  qu'il  luy 
futpoffible  que  cette  faueur  leurfuft  faite, 
que  le  Prieuré  fuft  rendu  éleélif,  Voicy  ce 
qu  elle  en  efcriuit  au  R.  P.  Bernard  de  S. 
lofcph  fon  cher  frerc ,  du  21.  lanuier  161 7. 
qui  fut  l  ânée  qui  précéda  celle  de  fa  mort, 
oùl'on  pourra  connoitre  de  quel  efprir  elle 
cftoit  portée  à  reformer  tamaifon./  ayccnt 
àmonjfi{fdirfieur(cl\cz\ioltdcs]^  parlé  d\'a 
Commandeur  qui  trauailloit  pour  fon  ou- 
urage,qui  eftoit  le  vifiteur  de  fon  Monaftc- 
re  )  cju'tl  ejtott  du  tout  necejfaire  d  auoir  la 
pcrmj^i^on  ^  confmtcment  du  Roy  po^r 
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faire  nojlre  clojlure ,  ^  que  le  Prieuré  de  /  leux 
demeure  "yny  à  celuy  de  tHoj^itàil ^  ^  que  nous 
fuijiions  ejltre  nos  Prieuires/jans  qu'il  faille  cou^ 
rir  k  iuy  en  demander  le  placer  j  comme  on  a  fait 
il  y  a  long-ternpSj  fe  démettant  de  lanommation 
quily  peut  auoir:  celaefiant  y  nom  ferions  en 
cffeurance ,  ^  nay  pa/s^cC opinion  que  l'on  print 
beaucoup  de  pane  k  empefchernufire  Reforme  y 
laquelle  ie  demande  k  Dieu  de  toutes  mes  ajfe^ 
£itons^  carcefi  line  fnifere  d  ejlre  ^  neflre  pcUy 
yiure^  ^  ne  ^turepas  religieufement^  ains  crou-^ 
pir  dans  le  bourbier  de  ce  monde ,  fans  nom  lauer, 
que  nous  ne f oyons  des  aufi  tofi j omllces.  Prie:^ 
çJt*  faites  prier  pour  nom  >  ie  Ifom  fupplie pour 
lamour  de  Dieu  y  du^ele  quaueT^des amesy 
^  folicite^^ç^  confeiUe:^k  mon  fifdit Sieur  de 
faire  diligence  pour  obtenir  du  Roy  ce  que  ie  luy 
mande  par  le  tonfeil  de  plufieurs. 


CHAR  XXL 


Comme  elle  fe  comporta  enuers  lesB^^ 
ligieujes  c^uirefujerent  de  fe  reformer. 


E  Médecin  qui  a  tant  foii 
^.  peu  d^expericnce  ^  ne  traittc 
pas  d Vn  mefme  lucdicanient 
tous  fes  maladesjparce  que  tous 

ne  font 
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hcfontpas  difpofez  également  :  &  ccluy , 
qui  a  charge  des  ames ,  &  qui  leur  Joie 
ïeruir  de  Mcdecin^s'ii  a  de  la  prudence  &: 
de  l'expérience  5  ncfe  comporte  pas  dV- 
ne  mefme  façon  cnucrstous  ceux  qui  font 
foubsfa  conduite  5  ains  aulïi  diuerfement 
qu'il  y  a  de  diuerfité  en  leftat  de  leurs  a- 
ïnes.  C'eft  en  cecy  qu  a  efclaté  grande- 
ment la  pmdence  conlomméequc  la  Vé- 
nérable Mcre  Galiote  auoit  en  vn  aagc 
peuconfomméj&peu  expérimenté  pour 
lordinairc, puis- que  lors qu*elle entreprit 
de  reformer  fon  Monaftere,  elle  ne  pou- 
uoit  eftre  âgée  au  plus  que  de  vingt  quatre 
à  vingt-cinq  ans.  Elle  auoit  dans  ce  Mo- 
naftere  deux  fortes  de  Relis;ieufes  bien 
difrerentesjles  vnes  n'approuuoient  point, 
ains  reprouuoicnttout  à  fait  le  change^nêc 
qu  elle  trauailloit  d  cftablir,  &  alcchécs  par 
la  douceur  apparente  dVne  libeité  dom- 
mageable qui  auoit  pris  pied  par  la  lôgucur 
du  temps,  refufoient  de  mettre  les  pieds 
dans  la  voye  alTcurée,  quoy  qu  cftroittc, 
qu  elle  leur  auoit  ouuerte5&  d'cmbralferla 
vraye  liberté  des  enfms  de  Dieu  qu'elle 
leur  propofoit  :  les  autres  pouffces  par  le 
fouffle  defirable  du  S.Efprit^quife  com- 
munique où  bon  luy  femble^quittoient  vo- 
lontiers la  voyc  laigç  pour  entrer  dan| 

lu 
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TeflroitC)  &  fuiuoicntles  vertiges  de  celles 
quelles  voy oient  choilîcs  de  Dieu,  pour 
remettre  Tordre  &  le  règlement  dans  leur 
maifon.  Ily  auoit  bien  de  la  diuerfité  en 
tcftat  de  ces  ames  ,  &  leurs  difpofitions 
eftoient  grandement  inégales  ;  Auffi  fe 
comporta-ellefort  diueriement  enuersles 
vnes  &  les  autres  y  quoy  qu  elles  eurent 
cela  de  commun  qu'elle  fe  comporta  en- 
uers  toutes  fort  prudemment  5  commençât 
par  les  premières,  qui  prenoient  pour  pré- 
texte du  refus  qu'elles  faifoient  de  fe  refor- 
mer ^lavieillclie  de  Tcftat  auquel  fe  trou- 
uoitleMonallerc,&lanouueauté  de  celuy 
auquelonyouloitlc  réduire  5  comme  fi  le 
defordre  laiffoit  d  eftre  defordre  par  ce 
qu'on  a  vieilly  en  iceluy  5  &  le  règlement 
n'auoit  pas  précède  le  defreglement^  pour 
ne  deuoir  pas  eftre  eftimé  nouueau  :  Elle 
qui  fiçauoit  la  difficulté  qu  il  y  a  de  faire 
méditer  vne  vie  nouuelle  aux  ames  qui 
ont  vieilly  dans  vnc  vie  qui  luy  eft  con- 
traire ^  &  que  la  contrainte  &  force  en  ces 
occafions  n'engendre  bien  fouuent  qu'vn 
changement  apparent  &  plaftré ,  qui  aulïî 
toftque  la  liberté  prendra  la  place  de  la 
contrainte^leuera  le  nuiqncy&c  retournera 
au  premier  cftat  5  fe  refolut  de  ne  fe  feruir 
point  de  cette  voy e,ainsd'attcndi;c  que  le 
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changemêtprouintdcla  dextrc  de  Dieu, 
employant  cependant  trois  moyens  pour 
les  gagner,  &  les  attirer  àfedifpoler  à  cet- 
te faueur  ducicl.  Le  premier  cftoit  de  les 
exhorter  fouuent  à  la  vertu  par  des  paroles 
cj[ui  ne  pouuoicnt  pas  manquer  d'eftrc  puif- 
lantes,  eftans  £ortitîées,&  comme  viuifîécs 
par  la  vie  de  celle  qui  les  prononçoit:  vie 
que  perfonnc  de  ceux  qui  la  connoiiroient 
ne  pouuoit  nier  cftre  toute  mouice  furla 
vertu,  Oeftoit  ce  qui  deuoit  donner  de 
Icfficacé  à  Tes  exhortations  :  car  Sainâ:^  ^  ^  ^ 
îfidore  de  Damictreafort  bien  dit;  Quca^ioms 
les  paroles  qui  ne  (ont  pas  accompagnées -^P^^cm 
des  adions^&delabonne  vie,  rontfoi-HT 
bles  &lans  force  pour  pénétrer  les  cœurs  :  cilic  cfTc, 
mais  que  celles  qui  (ont  animées  par  la  ^"^^ 
vic  &  les  adtions    lont  viuantes  &c  cm-  Aionibus 
caces  pour  pénétrer  les  ames  ;  &  pour  "^rpirarur 
parler  auec  l  Efcriture ,  ce  font  des  mar-  ^crcm  ar^ 
teaux  capablesdebriferdescaillouxd  ob-  quccffica- 
ftination.  Le  Iccondmoven  dont  elle  via,  ^V^- 
rut  le  bon  exemple  ,  qui  elt  vne  amorce /^^  i.^^^yl, 
puiffanteparmy  les  hommes  pour  les  por- 
ter  au  bien,  aulîi  bié  que  le  mauuais  cft  vnc 
amorce  puiflante  pour  les  jetter  dâs  le  mal. 
Pour  le  hen  jamais  il  ne  leur  manqua,  puis 
quelle  mena  tousjours  vne  vie  qui  rauiA 
{bit  ceux  qui  la  voy oient  ^  en  admiration. 
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Pour  celuy  des  Religicufes  qui  fuiuoient 
fon  pan:y,&  eftoient  Ibubs  fa  chargc^aprés 
les  auoir  loigncufcmcnt  formées  àlaveitu, 
elle  fiifoit  tout  fonpoiriblc  afin  que  les  au- 
tres communiquaflent  auec  ellcS;>efpcranc 
que  le  bon  exemple  de  leur  conuerfation 
leur  toucheroit  le  coeur^  &:  leur  fcroit  con- 
noiftrelemal  qu  elles  faifoicncde  ne  pas 
vouloir  fe  reformer.  Le  troifiéme  moyen 
qu'elle  cmploya^&  le  plus  efficace  de  tous, 
furent  les  offices  de  charité  quelle  exerça 
foigneufcment  en  leur  cndroit^ic  lappelie 
le  plus  efficace  pour  gagner  leurs  cœurs  ; 
Ma  tics  pârcequeleplus  fort  moyen  quonpuilTc 
amorl\'  auoir  pour  fe  faire  aimer ,  c  eft  d  aimer  5  le 
mer.     y j^^y  aimant  de  Tamour,  c'cft  l  amour  mef- 
me:IlnVa(ditvndo(aeAbbé)  lien  au- 
mons  te-  cunplus  tenant,  nychaulc  plus  attrayante 
naci'vin-  (quand  VOUS  y  mettriez  la  chaîne  d  orde 
uÏÏéS!  l'Hercule  Gaulois)  que  la  C-harité.  Mais 
GUertfi^  quels  offices  de  charité  exctçoit-cUe  à 
^'nZant  l'cndroitdcces  Religicufes?îclaiircà  part  " 
^  *  les  prières  continuelles  qu'elle  offroit  à 
Dieu  pour  elles ,  le  grand  defir  qu  elle  leur 
tefmoignoit  de  leur  falut ,  le  trauail  qu'elle 
prenoitpourcéteffeâ:5&:  la  patience  ad- 
mirable  qu  elle  exerçoit  au  milieu  de  leurs 
oppoiîtions  &:  contradi(îtions  5  fans  leur  en 
tcfmoiguer  le  moindre  relTcntimcnt  5  qui 
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font  tous  offices  d Vnc  vraye  &c  finccrç 
charité.  le  veux  feulement  reprefenter 
comme  elle  fe  comporta  à  lendroit  de 
IVne  de  ces  Religieufes  dans  fa  neceffi- 
té,qui  eft  la  touche  de  la  vraye  charité, 
afin  que  Ion  cognôifTe  Apellés  par  la  ligne, 
comme  on  dit,  &  qu'on  porte  jugement  de 
toute  la  pièce  par  cét  cfchantillon.  Il  y 
auoitdansfon  Monafterevnc  de  ces  Reli- 
gieufes,  à  laquelle  on  nauoit  jamais  fceu 
£iiregoufter  le  changement  falutaire  de  la 
Reformations  qui  cftoit  fort  maladiuCj&: 
fort  incommodée  de  moyens,  en  quoy  elle 
ne  pouuoit  pas  trouuer  beaucoup  d'affi- 
ftancCj  nés eftant jamais  voulu  mettre  en 
Communauté,  elle  auoit  vne  grande  dou- 
Ifcur  au  bras ,  à  raifon  de  laquelle  on  luy  or- 
donna de  le  frotter  fouuent  auec  certaines 
eaux,  laVenerableMerefe  chargea  telle- 
ment de  ce  feruicc,  qu'elle  ne  voulut  point 
permettre  qu'aucune  autre  qu'elle  luy  fift 
cette  charité.  Ce  n*eftpas  tout,  vne  fois 
cette  Religieufedeuoit  prendre  des  pillur 
les  à  minuit ,  elle  fe  leua  à  cette  heure  pour 
les  luy  faire  prendre,  &  arriuant  comme  el- 
le les  prenoit ,  que  la  première  luy  faifant 
mal  au  coeur,  elle  la  rejctta  auec  beaucoup 
d'autres  ordures  :  cette  iActc  charitable  ne 
voulant  pas  qu  ellfe  fe  perdît ,  parce  qu  clic 
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croyoït  poflîble  qu'il  cftoit  neceflTaire  pour 
fa  Canté  qu  elle  en  prift  autant  qu'il  auoic 
cfté  ordonné,  la  tira  du  milieu  de  cette  or- 
dure aucc  fes  doigtSj&r  l'ayant  nettoyéc^cl- 
le  mefmc  la  luy  fit  reprendre  y  fans  tefmoi- 
gncr  aucune  auerlion  ny  contre-cœur  en 
tout  cela.quoy  quelle  fuft  dVn  naturel 
fore  délicat ,  de  peur  que  la  malade  ne  fe 
dégouftaft  de  prendre  ce  qui  e(loit  neccf- 
fairc  pour  fa  fantc  Mais  c'cft  encore  peu, 
voicy  vn  tcfmoignagedcxcciïiuc  charité; 
elle  vid  que  cette  Rcligieulc  qui  eftoit  fort 
ncceffitcufcauoit  befoin  d  vne  chcmifct- 
tejpour  fupplécr  à  ce  dcffciut,  elle  s'alla  dc- 
ueftir  vnc  petite  cotte  de  frife  qu'on  luy 
auoit  donnée,  la  dépeça,  &  en  fit  faire  vne 
chemifcttc  qu'elle  donna  à  la  Religieufc; 
mais  tout  cela  (i  fecretemcnt  que  perfonnc 
ne  s'en  peut  aperceuoir,  endurant  le  froid 
auecvn grand  contentement.  Ne  voilapas 
vne  adion  grandemct  charitable?  Ne  voi- 
la pas  vnc  charité  capable  de  rauir  le  cœur 
de  Dieu  rNe  voila  pas  vnc  charité  qui  re- 
nouucllc  les  actions  de  S,  Martin,  &:  de  S* 
lean  T  Aumofnier,qui  fe  dcfcoyurirét  pour 
couurir  les  membres  de  Ies\'S  ,  qui  font  les 
pauures  ?  Qui  peut  douter  que  celuy  qui 
rccompcnfa  auec  tant  de  libéralité  les  a-  i 
âions  dcces  deux  grands  Saindts^  n'ayc 
rccompcnfç  abondamment  c^e-dy  ? 


■A 
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CHAPITRE  XXII. 

ERe  apolJecU  toutes  les  conditions  d\ne 
parfaite  Supérieure  ,  ou  fe  \>erra ,  le 
foin  incomparahle  qu  elleauoitdefes  , 
Ktligieufes. 

15  AindBafile  de  Seleucic  parlât 

de  la  creatiô  du  premier  hom-  '^L-' 
me,  dit  élégamment,  que  toute  mincm 
la  nature  ne  levid  pas  pluftoft 

.    r      r  11  manu  c. 

lortant  de  la  mam  immortelle  aicam.  vi- 
de fonCreateiflr^qu  elle  le  vid  Roy  ties-  ^^^^Jj^'^Jî^ 
accompli ,  &  capable  de  maiftrifcr  tQut  .g 
r  Vniuers.  Et  moy  ie  dis^qu'enlaRcforma-  faaura, 
tion  de  laquelle  nous  parlons,  celle  que  o»*^^-** 
Dieu  auoit  cfleuë  pour  en  eftre  le  principal 
inftrument,  &  pour  gouuerner  les  ames  qui 
lafecondtroit cnlexccutionde cctouura-  ^ 
ge,parut  dés  le  cômencement  de  cette  Re- 
formation^Superieure  accompli  Cj&r  affor- 
tiedes  principales  coditions  quicôcourct 
à  perfectionner  ce  meftier  fi  releué.  Cette 
propofitionfemblerahardie^le  nôbre  des 
conditions  qui  font  neceffaires  pour  cet 
cffecteftant  fi  grandes:  ces  conditions  fi 
fub limes  qu  il  femble  qu  vn  Supérieur  ac- 
comply  (oit  vn  oifeau  auffi  rare  &  aulïi 
difficile  à  trouuer  quVn  Cigne  noir: 


I 


1^8  La  Vie  de  la  Vener.  Merb 
Mais  la  preuuc  que  ie  prctens  çn  faire  <?t\ 
ce  chapitre/era  toucher  au  doigt ,  que  (i  la 
hardielFedeJa  propofition  eft  grande^Ia, 
vérité  ne  left  pas  moins.  Mais  pour  en  ve- 
nir à  bout  plus  hcurcufementj  il  eft  à  pro- 
pos démettre  en  auant  les  principales  par- 
ties &:  qualitcz  que  doit  auoir  ccluy  à  qui 
Dieuadonné  la  charge  des  ames^pour  le$ 
^  remarquer  par  après  aucc  ordre  &  métho- 
de en  celle  dont  nous  efcriuons^  Il  eft 
donc  neccflairc  premièrement  quil  aye 
de  la  fcience'&  de  lexperience  aux  chofes 
Non  ca-  spirituelles &c  intérieures  pour  Icnfcigncr 
demis  cft  àcçuxquifontfoubsla  conduite,  ce  qu'il 
gcrcncc^^^Ç^"™^^™^^'''^^^  ccttc  fcicnce  &  ex-- 
ignorîtis  pcricnces  Car  amll  qu^a  fagcment  parlé  vn 
rZl^de  E^criuain  prophane,  comme  ce  nert  pas. 
doa.prin-  à  ccluy  qui  eft  cheu  de  releucr  Içs  autres, 
^'t'       aufli  n'appartient- il  pas  à  celuy  qui  eft 
Mifcrum  ^S^^o^'^i^ta  Çnleigner.  Et  c  eft  (ans  doute 
cfl  cnm  pourcefujetqueronafîpeugouftéen  TE- 
fîcri  ma^  gHfc  que  Ics  Prclatutes  &  charges  des  ames 
qui  ncdû  rullentdonnees  a  des  hommes  tirez  frai- 

c/fc  dT  •  ^^^"^^^"^^^^  '^^^  feculiere, parce  que  (  dit 
pulV  ^^ortbienle  Pape  Innocent!. de  ce  nom) 
c  eft  vnc  mifere  déplorable  que  ccluy  qui 
mérite  deftre  encore  Difciple,  &r  qui  n'a 
pas commccé de Icftre foit fait Mailtre,  & 
reçoiue  la  charge  &  Ibbligatio  d  efeigner. 
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Il  faut  en  fécond  lieu  qu'il  adiouftc  à  la 
fcience  la  bonne  vie  ^  &  qu'il  viuc  confor- 
mément à  ce  qu  il  enfeignç ,  les  Saindts  en 
donnent  pluiieurs  raifons  :  lesvns  de  peur 
qu'il  ne  renucrfc  par  fa  vie  ce  quilenfei- 
gne',  comme  cePhilofophedont  parle  La- 
élance ,  qui  deftruifoit  f^  doftrine  par  fes  fuas 
mœurs  ;  Les  autres  de  peur  que  fes  enfci-  f/oncs  mo 
gnemcns  ne  foict  les  iuges  de  fa  vie ,  &  que  ribus  dc- 
ne  faifant  pas  ce  qu'il  enfeiene .  il  ne  pro  ^"^"^^^^ 
nonce  contre  loy-meimc  tous  les  lours 
TArreft  de  fa  condamnation  :  la  meilleure 
cft  que  les  inférieurs  fe  moulent  pour  l'or-  jamnabi- 
dinaire  fur  le  fuperieur  5  comme  la  cire  re-  lis  cum 
çoit  fi  lîeure  par  rimprelTion  du  feau  :  ils  *^P^^^"^ 
rellemblent  a  la  pierre  bclemte ,  qui  eft  tel-  impico  i- 
lemcnt  .attachée  au  cours  de  la  Lune  5  dont 
elle  porte  l'image  5  qu  à  mefurequc  cet  A- 
ftrecroiftou  décroift,  ellccroiftou  dimi-  diarefcn- 
nuëauffi:  D  où  f  enfuit  que  fi  le  Supérieur 
na  la  vie  conforme  acequilenfeigne  5II  é.ef.u 
ne  pourra  manquer  d  cltre  pernicieux  &  Subdiros 
dommageable  à  ceux  qui  fe  doiuent  mou-  ^Liiio^fi^ 
Jer  fur  luy.  La troifiefme condition  necef-  ip^usmo- 
faire  à  vn  Supcricur^,  c'eft  qu'il  ave  vn  ^râd 
loin  de  les  interleurs  pour  le  corporel,  les  ccfl'c  cft. 
affiftant  auec  des  entrailles  paternelles  cn^fi^-^^^^^ 
toutes  leurs  neceflStez ,  &  fur  tout  dans  les  ^'^^ 
maJadics3&  pour  leurs  ames  qu'il  en  ay e  vn 


lyo  La  Vie  de  laVener.  Mere 
loin  incomparablement  plusgrandj  ncrc- 

Eutant  aucun  temps  mieux  employé  que  cc- 
ly  qu'il  employé  à  leur  auancement^  car  la 
charité  eftlVne  des  principales  perles  qui 
compofentrornemcnt  du  Prélat  :  Charité 
qui  s  eftcnd  principalement  aux  ames  5  par- 
ce quelle  cft  ordonnée, mais  qui  ne  laifle 
pas  en  arrière  les  corps.  La  quatriefme  par- 
tic  qu'il  doit  auoir  5  c'cft  qu  il  fçache  côdcf- 
cendre  aux  in firmitez,  compatir  aux  fouf- 
frances  de  fes  fubjets ,  &  les  confoler  dans 
les  afriiétions  qui  leur  furuienncnt,fegar- 
Pt'jrri  en-  Jant  biend'accroiftrele  nombre  des  Pre- 
îîiafèfiàf  ^^^^5         dilpenfentde  traiter  auec  ceux 
les  nuiiâ  qui  font  en  leur  charge  pour  cognoiftre  le- 
in  fcoc2d.  j^^ç     jjj  Cqj-^ç     qui  ne  peuuent  fupportcr 

lijrctiam,  quilssadreflenta  eux  pour  le  leur  dccou- 
noo  com,  m-ij-  ^    qui  ne  les  confolcnt  iama^is,  li  eux- 
ront^&c  niefmes ne  leur  en  donnent  loccafion ,  &: 
beaucoup  dauantage^de  faire  comme  ceux 
fj^^^"^^:  qui  pouffez  decezcleindifcoret  qui  agitoit 
cÀnt[     ce  Dcmophile ,  auquel  efcrit  TApoftrc  de 
noftrc France, leur  reprochent  leurs  infir- 
mitez  au  lieu  d  y  condefcédre ,  leur  en  font 
^  honte  au  lieu  d  y  compatir,  &c  au  lieu  de  les 
confoler  les  mettent  au  defefpoir.  La  cin- 
quicfme  condition  eft  qu'il  foit  foigneux  de 
reprendre  &  corriger  les  fautes  qui  fe  font^ 
fur  tout  quand  ce  font  fautes  de  malice^  & 
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qui  font  faites  à  efcient,  de  peur  que  in- 
dulgence &  b  conniuence  leurfafïe  pren- 
jdrcpicdiMais  il  faut  que  cette  reprchenfion 
^  correction  foit  faite  jfagement  &  auec 
prudence,  il  faut  quedâs  cette  arche  myfti- 
que  la  Verge  ne  Ibit  point  fans  les  Tables 
du  Tcftament;  c'cftàdire  (  explique  JEilié-  l^^^^r^^li 
ne  de  lournay)  quc'Celuy  qui  a  le  pouuou^îraa  fine 
de  reprendre  &  de  corriger  5  le  fçacne  faire  Tabuiis 
comme  il  faut  :  Adiouftcz  à  tout  cela  qu'il  ^'îila'^qui 
ne  doit  pas  fe  faire  tellement  aymcr  que  potcftatc 
lamour  chafTe  toute  la  crainte ,  nv  tellcmct 
cranidrc  queiacranitc  ne  donne  point  de  habct  & 
lieu  à  l'amour ,  mais  que  tout  cnfemblc  il  fe  ^cicntiam 
faffe  craindre  &  aimer.  Ce  font  les  princi-  ^"1%^," 
pales  parties  neceliaires  a  celuy  qui  a  la 
chaigc  desames  pour  eftre  parfait  en  cet 
art  de  gouuerner,  qui  (comme  il  a  efté  défia 
dit)eft  appelle  Taittles  arts  :  voyons  en  fui- 
te comme  la  V.  Mere  les  a  toutes  polfedces 
excellemment.  En  premier  lieu  pour  la 
fcience  &  lexpcrience  des  chofes  fpi- 
rituelles  &:  intérieures ,  ce  que  nous 
auons  remarqué  iufqu'à  prefent  eft  fuf- 
fifant  pour  faire  qu'on  ne  puiffc  douter 
qu'elle  n'en  aye  efté  douée  en  perfe- 
ction :  Car  d'où  pouuoit  prouenir  cette 
façon  de  vie  fi  fpirituelle  &  intérieure^ 
&:  fes  exercices  fi  releuez  ^  aufqucls 


jyz     La  Vie  dela-V.  Mere 
elle  f occupoit  mefiTie  auant  le  changemêt 
de  fon  Monafterc?D  où  pouuoiét  procéder 
ces  paroles  qu  elle  employoitj  reprcfentanc 
à  la  Religieufc  ou  Supérieure  qui  auoit  re- 
conduite dans  la  mailbn  de  fainde  Claire, 
le  degré  d'Oraifon  où  Dieu  Fauoit  clleuée; 
paroles  fi  fublimes  &  accomplies ,  qu  elles 
ont  obligé  cette  Religicufe  d  alfcurer  en  fa 
relation  queleSaind  Efpritfon  vnique&: 
fouuerainMaiftre  audit  vcrfé  dans  (on  amc 
de  grandes  grâces  de  deuotion,  &  Tauoit 
conduite  dans  la  pratique  dVn  haut  dcgi  c^ 
dOraifon^&r  que  lors  qu'elle  le  luy  racôtoit; 
comme  à  fa  direvftricc  ^  elle  croyoit  que  le 
plus  expérimenté  Théologien  n  en  pouuoit 
dire  dauantage?  D  où  en  fin  pouuoient  nai- 
(Ire  CCS  inftruélions  excellentes  &  cesen^ 
feignemcns  diuins  qu  elle  donnoit  à  fes 
Rcligicufes  ,  non  feulôment  dés  qu'ello 
commença  à  les  attirer  à  la.  vie  fpirituelle, 
&  lors  qu  elle  feiournoit  au  Monaftere  de 
fainde  Claire  par  fcs  lettres  ^ains  au ffi  de- 
puis qu  elle  en  fut  reuenuë ,  leur  aprcnant 
comment  elles  fedeuoicnt  comporter  pour 
faire  vn  bon  fondement  en  la  vie  fpitituel- 
le^&ce  auecvnc  telle  dextérité  ^  que  l'on 
euft  dit  qu  elle  n'auoit  fait  autre  chofc  de 
toute  fa  vie,  &:  auec  vne  fi  grande  fatisfa^ 
^ion  de  la  part  de  fcs  cfcoliercs^  qu  elles  nç 
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jfefbucioicnr  point  d'autres  pcrfonncs  do- 
(ftes  &  rcligicufes  pour  leur  parler  ?  D'où 
dis-ie,tout  cela^finon  de  la  grande  cognoif- 
fancc  qu'elle  auoit  des  chofes  fpirituelles, 
fcience  qu  elle  n  auoit  pas  aprifè  par  la  fpc- 
culation^  ny  par  la  lecture  des  liures ,  ny  paf 
la  conférence  des  perfonnes  fpirituelles  & 
dodcs,tout  cela  luy  ayant  eftc  fost  peu  pol- 
fible-iufqu^alors  .  mais  (  comme  vn  ancien  M^gif^n 
authcur  a  didt  de  Caman)par  la  mautnle  de 
l'expérience,  faprochant  fort  fouuent  de  radius  m 
Dieu 5  &  parlaprochede  cette  fouueraine 
lumière  5  qui  eft  le  principe  de  toutes  les  lu- 
mières, receuant  des  lumières  admirables 
en  fon  efprit  pour  les  communiquer  en  fon 
temps.  Pour  la  bonne  vie  &  conforme  aux 
enfeigncmcns  ce  fcroit  chofe  Tuperfluë  de 
fyarrefl:cr,puifqucce  qui  a  cité  di(itiufquc5 
à  prefent,&  bien  dauantage,cc  qui  fera  diCt 
au  fccond  Liurc  de  cet  ouurjgc,  monftre 
très- clairement  qu  elle  a  poflTedc  très  ad- 
uantageufemcnt  cette  féconde  qualité  j  li 
fuffit  de  dire  icy  qu  elle  n  apas  fujet  de  fiirc 
la  plainte  que  faifoit  vn  des  anciens  Prél  ats  rn^^»'gh;r- 
de  noftrc  Franccs  Qu  il  luy  eftoit  ncctfHu  rc 
d  enleigner  ce  quil  rctu/oit  de  taire  &  de  ccfle  ha- 
pratiquer,carqu  a-elle  iamaisenfei^néqu- 
clic  ne  pratiquait  ferieulement 5  6c  n  after-  £tccrc(fc- 
mift  fa  dodrinc  par  fes  actions?  fi  elle  a  per-  crcao.i  t- 
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fiiacié  à  fcs  Religicufcs  de  mettre  tout  en 
commun  5  &  viurc  régulièrement  3  elle  a 
commencé  la  première  5  fans  jamais  vou- 
loir (quoy  que  Supérieure)  auoir  rien  de 

Î)articulicr  ny  plus  que  les  autres  :  iulqucs 
à  qu'on  a  remarqué  que  fi  au  Refe^Stoire  on 
luy  donnoit  quelque  portion,  ou  meilleure, 
ou  plus  grande  que  les  autres  5  clic  la  chan- 
geoit  aulTi-tofl:  aucc  qucIquVne  de  l'es 
fœurs  :  Si  elle  a  affeûionnc  les  Religicufes 
àlexcrcicc  intérieur  de  lorailon,  elle  y  a 
toufiours  eftc  tellement  affedionnécjqu  on 
pouuoit  dire  que  Ci  vie  eftoit  vnc  Orai- 
îbn  continuelle  tant  elle  y  auoit  d  afliduité. 
Si  elle  a  tafché  de  leur  £iire  aimer  la  morti- 
fication 5  cette  vertu  eftoit  fa  plus  chcrc 
compagne,  &c  ùi  plus  agréable  occupation. 
Bref  pour  ne  parcourir  point  icy  ce  qui  doit 
cftre  déduit  au  long  autre  part  :  fi  toutes  fes 
paroles  &  tous  fcs  enfcignemens  ne  ten- 
doicnt  qu  a  encourager ,  &  fes  filles  &:  tous 
ceux  qui  traittoient  auec  elle ,  à  la  vertu ,  fa 
praricj^ue  lui  en  eftoit  fi  f;imilicrequ€(cô  me 
vn  grand  Sain£l  parlant  de  S.Iean  Baptiftc 
Totusp^œ  ^  eftoit  tout  moulé  fur  la  peni- 

formatus  tcnce  ,  aufli  pouuons-nous  cure  quelle  e- 
inccdir,  (toit  toutc  mouléc  fur  le  patron  de  la  ver- 
chryfoi.         Vcnons  à  la  troidcfme  condition 
fur  laquelle  ie  veux  marreitcr  vnpeu  da- 
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iiantagc ,  qui  eft  le  foin  charitable  qu'elle 
auoitdc  fes  Rcligiçufes  5  foin  qui  a  cité  tel 
quoD  pouuoitfouhaittcrjcar  pour  le  cor- 
porel fur  lequel  ie  ne  délire  pas  faire  beau- 
coup d'arrclt^eliene  vouloir  pas  que  rien 
leur  manquaft  de  ce  qui  leur  eftoit  necef- 
faire  ,  y  pouruoyant  autant  que  faire  fc 
pouuoit  :  elle  commandoit  toufîours  à  la 
dcfpenciere  qu'elle  tafchaft  de  contenter 
fes  Dames>ainlî  appelloit-elle  fcs  Religieu- 
fes  pour  le  refpeét  qu'elle  leur  puiioit  ,  fc 
reputâtleur  feruâtc  côFormemct  à  la  parole 
deTEuagile,  &  qu  elle  fift  en  forte  que  cho- 
fe  aucune  ne  leur  manquaft:  Car  (difoit-el- 
le  )  layme  mieux  nMmjuer  afin  que  L  ur  don-' 
nic:^ce  elles  youdront.  Durant  la  mala- 
die qui  précéda  fa  mort ,  en  temps  deCa- 
refme ,  ne  pouuant  à  caufc  de  fon  indifpo- 
fîtion  fe  trouuer  au  Rcfedtoirc  de  la  Com- 
munautc^clle  demâdoit  à  la  dcfpenciere  ce 
qu'elle  donaoit à fesReligieufcs  ;  lî  elle  luy 
difoit  qu'il  y  auoit  affez  dequoyjclle  fetrai- 
noit  iufques  au  lieu  de  la  refeâtion  pour  voir 
comme  elles  eftoient  traitées  :  que  lî  elle 
trouuoit  que  quelque  chofe  leur  manquaft, 
elle  s  en  retournoit  comme  toute  confufe 
&i  affligée  de  ce  qu  elle  n  y  pouuoit  appor- 
ter le  remède  qu'elle  euft  déliré  ,  à  cau- 
fc que  le  lieu  eftoit  incommode  pour  a- 
uoir  des  viurss  fpccialement  su  ce  temps. 


iy6  f\A  Vie  de  la  Veneh.  Merë 
Que  fi  elle  auoit  vn  foin  fi  charitable  de  Tes 
Rcligieufcs  lors  qu  elles  eftoieiit  laines,  cô- 
bien^n  deuoit  elle  auoir  lors  q^ia  elles  e- 
Itoient  malades,  elle  quiacutouliomsvne 
fi  particulière  affedion  à  feruir  &c  aflî ftcr  les 
malades?Tous  fes  pLiifirs  eftoient  delcs  fer- 
uir en  ces  occafions ,  de  les  affifter ,  de  leur 
donner  les  remèdes  neceff  lircs^y  employât 
aufli  volpntiers  la  nuitt  que  le  iour .  Vn  iour 
de  la ToufTainfts  vnc Religicufe  eftant  fort 
incommodée  d'vne  toux  qui  lapreflbit  ex* 
tremementjelle  fe  leua  à  minuiél  pour  Tafli  - 
ûcr^&c  paffa  tout  le  relie  de  la  nuid  pour  luy 
donner  des  remèdes  qu'elle  cherchoit  elle- 
mefmeparlamaifon.  Vne  autre  eftant  ma- 
lade de  dilTenterie,  qui  eft  vn  mal  dange- 
reuxjcllc  la  mit  en  vne  chambre  à  part ,  def- 
fendantà  fes  Religieufes  d  y  entrer^depeur 
qu'elle  auoit  qu  elles  ne  prifTent  ce  mal,  &: 
cependant  elle-  mefmela  feruoit,  &  luy  dô- 
noit  fes  neccflicez:  ce  quelle  continua  iuf- 
qucs  à  ce  que  la  malade  eutrecouuré  faian- 
té.  le  pourrois  apporter  beaucoup  d'autres 
exemples  r^res  ace  propos  que  le  rcferuç 
pour  vn  autre  chapitre ,  ou  ic  parleray  de  fa 
charité  i  parce  que  ie  ne  fuis  pas  alTeuiéfHls 
fontarriuezdeuant  ou  après  la  reformatiô: 
l  adioufteray  feulement  que  quand  les  Re- 
ligieufes dcuoicnt prendre  medecin^jcUe 

com- 
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coiîlrtîandoit  à  llnfirmierc  qu elle  lap- 
pcllaft  quand  il  feroic  temps  de  la  leur  faire 
prendre  :  car  elle  vouloir  tousjours  elle- 
mefme  la  leur  donner.  Elle  faifoit  fon  orai- 
fon  la  première  ^  &  après  icelle  elle  en- 
uoyoit  rinfirmicre  faire  la  fiennc  ,  &  en- 
tendre la  MelTe ,  demeurant  enfonabfen- 
fce  pour  garder  les  malades  5  &  pour  les  af- 
fifter  :  ce  font  dcstefmoignages  du  foin  in- 
comparable (qu'elle  auoit  de  fes  Religieu- 
fcs  pour  ce  qui  regarde  le  corporel:  Qiiefî 
le  foin  Qu'elle  en  auoit  cftoit  fi  grand  ^  qui 
pourra  dirfc  quel  eltbit  celuy  qu'elle  auoit 
'de  leurs  amcs&  de  leur  auancemcnt,  elle 
qui  fçauoit  bien  qu'il  n'y  a  point  de  pro-  ^^^"^^ 
ntdc  foigrier  &  procurer  le  bien  du  corps  &^rpUi!. 
fi  celuy  de  Tame  eft  négligé  ?  Quelle  peine  tum  crari- 
lic  prit- elle  pas  aii  commencement  pour  ^^^^^^^^^^ 
donner  à  fes  filles  la  connoilfance  des  rm.  UB. 
chofes  fpiritucUes  ?  Quel  temps  n'y  em^-  ^^''^t 
ployoit-elle  point  ?  il  n'y  auoit  heure  du 
xour  qui  fut  libre  pour  elle  ,  qu  elle  ne  la 
donnaft  du  meilleur  de  fon  cœur  à  cette 
occupation  :  que  fi  elle  efloit  occupée  le 
iour  pour  fes  grandes  afflxires,  elle  y  eni- 
ployoitlesnuidtSjdefquelles  elle  en  apaffé 
vn  grand  nombre  fans  dormir-,  non  feule- 
ment en  Efté,  mais  pendant  les  plus  gran- 
des froidures  del'Hyuerj  &:  ce  fans  feu ,  re- 
^  .  ^  -      M  . 
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jettant  ce  foulagcment.  Elle  auoit  cette 
grâce  du  ciel  5  qu'à  voir  fes  filles  elle  con- 
noiflbit  Feftat  où  elles  eftoient  :  &  fi  elle 
^  fentoit  qu'elles  fuflent  tentées  ou  trou- 
blées 5  elle  ne  fe  fuft  iaiTiais  couchée  fans 
les  auoir  contentées^  &  leur  auoir  faift  per- 
dre l'aflliLtion  qui  les  preflfoit  5  ne  prenant 
pas  feulement  cette  peine  pour  les  fœurs 
diaChœurjainsaulïi  pour  la  moindre  des 
fœurs  layes.  Que  fi  iamais  il  luy  fut  ne- 
cdfaire  de  faire  efclattcr  cette  ficnne  cha- 
ritéj  ce  fut  au  commencement  de  la  Refor- 
mation 5  lors  que  le  Démon  infernal  enra- 
geant de  ce  changement  de  la  dcxtre  de 
Dieu ,  à  caufe  de  la  grande  perte  quily  al- 
loitfaiiejattaquoitces  tendres  &c  nouuel- 
Ics  plantes  de  toutes  fortes  de  tentations; 
car  il  falloir  qu  elle  fuft  à  Tentour  d Vnc 
chacune  pour  luy  donner  courage  ,  pour 
llnftruire  ^  pour  la  confoler  :  Mais  Dieu^ 
qu*elle  faifoit  cela  volontiers ,  &c  qu'elle  c- 
ftimoit  le  temps  bien  employé  qui  fe  pafToit 
en  telles  occupations  3  il  n'en  faut  point  de 
plus  fidclle  tcfmoin  que  les  paroles  qu*ellc 
dift  en  deux  occafions  à  vne  de  fes  Reli- 
gîeufcSjque  Dieu  permit  eftre  affligée  d'v- 
ne  grand c  tcntation^pour  fon  bien  prcmie- 
rcmcnt5&:  puis  pour  faire  paroiftre  de  mer- 
ucillcufçspcrfcé^iôsdcla  V*  Mcre, comme 
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nous  verrons  en  deux  ou  trois  endroits  de 
cet  ouuragc.  La  première  fut  la  voyant  fore 
en  peine  pour  i'encou rager  à  recourir  à  elle 
quand  elle  auroit  befoin  de  fon  alïiftancc  , 
auquel  fujct  elle  luy  dift  fouuent.  Ma  fiUr^ 
ne  meïj^ciYgnc::!^  point  au  nom  de  Dieu  quand 
l^otps  feye:^rentee  ^  ou  tjue  yous  aurc:^  quelque 
feine  ^  fott  que  ie  foisàl' Oraifon  (  qui  eji  le  lieu 
que  ie  tiens  le  plus  cher)  foit  à  la  levure,  ny  moins 
quand  ie  feray  au  lift^ny  en  quelque  lieu  que 
ce  fait  ;  car  le  ne  trouue  pas  de  temps  mieux 
mis  quç  celuy  que  ie  mets  pour  aj^ijlcr  celles  que 
Dieu  m'a  mifes  en  charge.  Paroles  qu'elle 
tenoit  à  toutes  fes  autres  Religieufes  ;  car 
en  cecy  elles  luy  eftoicnt  toutes  égales. 
L'autre  fut  quelques  ioursdeuantfa  mori^ 
lors  que  la  Rcligieufc  dont  nous  parlons  la 
remerciant  de  les  charitcz,  &  luy  deman- 
dant pardon  de  tant  de  peines  qu'elle  luy 
auoit  données,  elle  luy  refpondit.  Non  y 
ma  jiile  5  ne  me  demande:^p^i6  pardon  de  cela ,  car 
ceji  à  moy  de  Ifous  remercier  y  parce  que  peut^ 
ejire  l^ôm  aure:^eflé caufe  que  lauray  mérité 
quelque  chofe  deuant  Dieu.  Toutes  lefquel- 
les  paroles  font  voir  fi  clairement  qu'elle 
auoit  vn  foin  plus  que  maternel  (  s  il  le  peut 
dire)  des  âmes  de  fes  Religieufes,-  (car  on 
nefçauroit  douter  qu'elle  ne  lestraitaft  é- 
j^alcqjent  )  &c  qu  ellen  cftimoit  aucun  teps 
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mieux  employé  pour  leur  auancemcnt'j 
que  ce  fcroit  chofe  fuperfluc  de  le  vouloir 
dauantage  cfclaircir  :  Tellement  que  ie 
me  contentcray  de  remarquer  quatre  ou 
cinq  grâces  excellentes  que  Dieu  luy 
auoit  données  en  cét  exercice ,  qui  com- 
prendront le  rcfte  des  conditions  dVn 
Supérieur  accompli.  Mais  ce  fcra  ail 
Chapitre  fuiuant  ^  car  cclui-cy  eft  alTci 
long. 


CHAPITRE  XXIIL 

Suite  des  conditions  qui  fe  font  trouuées 
en  elle  pour  la  rendre  Supérieure  dc^ 
compile ,  où  font  racontées  des  grâces 
tres^particulieres  que  Dieu  luy  a  fai^ 
tes  en  ce  fuiet. 

Vand  Dieu  veut  rcndrè  vnc 
ame  parfaite  &  accomplie  en 
quelque  officc^c'eftmcrueille 
de  voir  les  grâces  abondantes 
que  fa  libéralité  (qui  eft  vne  veine  inefpui- 
fable)  ver fei'ur  elle  pour  cét  effe^li.Nous  eti 
y?^^.^\  1^^^  preuuc  excellente  en  la  Vc- 
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jtcrable  Merc  Galiotc;  car  pour  la  rendre 
accomplie  en  la  conduite  &c  au  gouuer- 
ncment  des  ames  ,  quelles  grâces  n*a-il 
point  fait  découler  fur  elle  ?  quelles  per- 
fections neluy  a-il  pas  donné ,  auec  vnc 
libéralité  digne  de  fon  infinie  grandeur? 
Tcn  rapportcray  icy  quelques-vnes  que 
i'ay  appiifcs  dans  les  Relations  très- fidel- 
les  de  celles  qui  ont  eu  le  bon heur 
d'eftrc  foubs  fa  direction  ,  qui  feules  en 
peuuent  parler  auec  expérience  ,  &  par 
confcquentauec  vérité/  La  première  eft, 

Sue  comme  elle  eftoit  dVnc  humeur  fort 
ouce  5  humble  &  acoftablc  ^  elle  auoit 
cette  force  &  grace^que  toutes  fes  Reli- 
gieufes  auoient  vne  grande  Foy  &  con^ 
fiance  en  elle,  pour  le  defcouurir  &:  ma-» 
nifcftcrleuj:  intérieur:  ceft  pourquoy  el- 
les n'auoicnt  rien  de  caché  quelles  ne  luy 
declaraffcnt  auec  beaucoup  de  facilité ,  & 
ce  non  feulement  pour  ce  qui  eftoit  des 
fautes  ou  imperfections  légères  5  ains  auflî 
pour  les  pechçz  y  leur  confiance  cftant  ve- 
nue à  ce  poinél  qu'elles  n^culTent  pas  vou- 
lu faire  vnc  confelfion  générale  fans  la  luy 
montrer.  Cette  grâce  eft  d Vne  tres-grandç 
importance  pour  celuy  qui  a  la  charge  des 
ames:  cars  u  eft  tel  que  fes  fujets  n  ayent 
point  dç  confiance  en  luy  ^  &  n  ofcnt  lu/ 

'      M  iij 
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defcouurir  les  fccrets  de  leur  intérieur ,  iî 
fera  caufe qu'ils  croupirôt dans  leurs  mife>- 
rcs  &  pauuretcz  :  car  comme  il  n  cft  pas 
polïibledc  rcceuoirla  gucrifon  des  mala- 
dies corporelles ,  tandis  qu'on  1  es  cache  au 
Médecin  qui  y  doit  apporter  remède  ,  de 
mefme  n  elt  iamais  Tame  defliurce  des 
maladies  intérieures  tandis  quelle  les  tient 
cachées  au  Médecin  fpiritucL)  qui  cil  le  Su- 
périeur :  là  où  Cl  les  inférieurs  luy  ont  de  la 
confiance  pour  fc  manifeftcr  comme  il 
faut^e'eft  merueiliedu  bien  qui  en  rcuienc 
à  Tamc  ;  car  le  recours  au  Prélat  auec  coi:k- 
v  dctîs  ^^^^^  donne  ce  bon-heur  à  l'ame  ,  quoy 
fratrcs    quc  vagabondc,  de  trouuer  fon  bicn-aymé; 
quia  pro-  commc  a  remarqué  vn  Abbé  fort  fpiritucl: 
fuTrado"*  <^^n:e  confiance  &:  l'humilité  de  ce  recours 
pafèotu  ,  cftant  tellement  agréable  à  Dieu ,  qu'il 
fci^v^'^É  donne  à  raifon  déclic  àl'amc  ce  que  la 
jnimâ  ad  capacité  du  Supcfrieur  n'euft  pa^  peu  luy 
îniiêrionc  dônncr.   La  féconde  grâce  eftoit  de  con- 
dudm^hs  tenter  Scfatisfairc  extrêmement  à  fcs  Reli- 
quide co-  gicufcs  qui  recouroient  à  elle,  mais  telle- 
fiiltatio,&  i^çQj-  fyç.^  trouué  vne  pour 

quod non  grandement  troublée  &:  arfligee  quelle 
confcrt    fafl:^  qui  luy  ayant  communiqué  fontrou- 

conLr  l>^c  ^  ^^^^  afflidtion  ,  n  en  foit  fortie  con- 
tur  erudi-  tente  &:  toute  difpofée  à  mettre  fous;  les 
fuknth"  P^^^^  toutes  les  repugiianccs  &  difficultez 
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qui  Ce  pcuuent  rencontrer  en  la  vie  fui-  , 
ritudie  5  &  refolue  de  faire  tout  ce  que  Gi/^.^r/». 
elle  commanderoit,  Voicy  ce  que  diSti^^^^^- 
à  ce  propos  vne  Religicufe  Vrfuline 
qui  a  cite  fa  Nouice  quatre  ou  cinq 
ans.     Elle  anoît  cette  grâce ,  que  te  nay 
Ifeu  oncques      aucune  aye  forty  de  fe  dé- 
clarer (k  elle  ,    mal  contente  ^   mais  auj^i 
fatisfaite  ^    contente  comme  fi  elle  neuji 
rien  eu  qui  luy  eufi  donné  de  la  peine.  Pour 
mon  particulier    ie   l^ay    expérimenté  fort 
fouuent:   par  exprés   en  fuhjeB  qui 

la   regardait  ^    car  faifant   ma  confefion 
générale   eflant   l/enuè  à  ce   poinât  ^  //  me 
fut   commandé  de   te   luy  déclarer  mais 
fentant  de   la   difficulté   de    le    luy    dire  y 
te  m'en  allay  a  la  porte  de   fa  clMyvhre , 
elle  cogneut  que  te  luy  boulots  parler  :  celL  . 
fourquoy  elle   m'appella  ,   ou   ie  me  fen- 
iis   tellement  forcée   de   luy    dire   ce  que 
ie  l^oulois   cacher  ^   quil  ne    me  fut  pa4 
popbte    d*y   refifier  ,    ^    ce    fut  auec 
yne  telle  fatisf action   de   mon   ame  ^  que 
ie  ne  la  fçaurois   exprimer.    lufques  icy 
font  les  paroles  de  cette  Religieufe, 
aufqucUcs  auant  que  fortir  de  cette  grâ- 
ce y  i'adjouteray  volontiers  ce  qu  a  rap- 
porté &  affcure  vnc  dje  fes  Rcligieufcs^' 

M  iiij 
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de  la  façon  que  la  Vénérable  Mere  tçnoit: 
pour  la  dcfliurcr  du  trouble  d Vne  tenta- 
tiô  auçclaquelle  Diçul'exerçoitbeaucoup^ 
où  ceux  qui  la  confidereront  iudiciçufc- 
,incnt  pourront  remarquer  quelque  chofc 
demerueillcux,  f  a  tentation  cjue  ïam'u  (ef-. 
crit  cette  vertueufe  Rcligieule  )  me  donnait 
beaucoup plt46  de  peine  lanmdtc^uen  autre  temps^ 
JetalloLséueiller  fouuent,  ^  tout  doucement  elle- 
we  prenait  la  main ,  cîr  me  difott ,  alle':^  "yam  en 
repofer  ma  fille ,  au  nom  de  Diep^  y  wefaifoils 
lefignede  la  Croix  fur  U  front  ^ie  m'en  retour^. 
mtSy  ^  pajfouen  repos  lerejlede  lanutft.  La 
troificfmd grâce cft  quelle  fçauoit  cnper- 
^feilion  condefcendre  aux  infirmitcz  dç 
.celles  qui  eftoicnt  en  fa  chai  ge ,  compatir  à 
leurs  foiblelTcs ,  &ç  fc  condouloir  à  leurs  af- 
flidtionsj  qui  eft  vne  des  principales  condi- 
tios  dVn  vray  Prélat  remarquée  par  le  grâd 
Apoftre  parmy  les  perfections  du  Pafteur 
Euefquc  de  nos  ames  lefus:  lors  que  les 
Religieufcs  eftoicnt  tombées  en  quelques; 
imperfections  3  elles  falloicntjctter  auprès 
d  elle  les  larmesaux  yeuXjlefqucUcseftoiét 
auffi-toft  fuiuiçs  des  Tiennes  :  Car  elle  auoit 
cette  coujlume  (di^  cnfaRclatioa  vne  defcs 
'l{c\iQ[Cu(cs)cjue tors  cju  elle nonô^ey oit  pleurer 
en  luy  recitant  nos  imperfections  ^  elle  plemoit 
comme  nom.  Que  fi  examinant  Timperfe- 
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^on  &  la  faute  commife  elle  voy  oit  que  la 
çcntation  &  la  foiblefTc  l'euft  caufée  ^  elle 
les  encourageoit ,  leur  tenant  ces  paroles; 
dignes  d'cftreremarquées.  Le  Diable  enra-- 
^e  delà  guerre  que  nom  luy  fa/fons  ^ne  pouucmt 
auoir  de  repos  jïnon  nom  fai fans  tomber  ^ 
nous  degoujler  de  nojlre  fatn£te entreprife :  Mais 
courage  5  nofire  cher  efpoux.  ne  dort  pa^  ^  il  prend 
plaifir  de  nom  Ifoir  combatre  y  ^  en  fon  temps 
nowi  le  cognoijlrons  bien  5  ayons  feulement  con-- 
fiance  en  fa  diuine  prouidence  :  Penfe:^'you4 
ejlre  feules imparfaiSies ^  fi'^OHô  fçauie:^  com- 
bien ie  fu'u  remplie  d^ imperfections  j  qui  peut-^, 
efire  caufent  les  yojlres  ;  Propofons  donc  ^  mes 
filles  y  dç  commencer  Ifne  nouuelle  ^ie^  ^  l/ows 
ejT*  tnoy  i  adiouftant  à  ces  paroles  des 
moyens  pour  vaincre  telles  imperfeélions* 
Que  peut- on  dire  de  plus  condefccndant 
&  de  plus  compaffif  ?  Et  qui  euft  efté  le 
çoeur  quinefe  fuft  confolé  à  ces  paroles^ 

qui  n'euft  efté  encouragé  pour  fereleucr 
çourageufement  ?  Mais  auec  ce  Miel  de 
çondcfcendance  &  compaffiô,  elle  fçauoit 
parfaitement  conjoîndre  l'aiguillon  de  la 
rcprehenfion  &  correétion  :  Et  c  ett  icy  la 
quatricfme  grâce  que  Dieu  luy  auoît  corn- 
muniqiiéie qui  eft  ,  qu  elle  auoit  vn  zelc 
çres-patticulier  pouf  reprimeç  le  mal  ^  re- 
prenant &:  corrigeant;  enquoy  elleappor- 
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toit  vnc  telle  façon  &  prudence^que  ïon 
auoit  de  la  fatisfadion  &  du  contente- 
ment d^cftre  repris  d  elle  :  elle  exerçoit 
particulierementcezeleen  deux  ou  trois 
occafions.  Premièrement ,  quand  il  s  a- 
giflbit  des  fautes  commifes  contrelobeif- 
fance^  &  robferuance ,  fautes  qui  ne  trou- 
uoient  point  d'indulgence  3  fçachant  tres- 
bicnque  cette  vertu  eftant  renuerfée^  la 
Religion  ne  pouuoit  manquer'  d  aller  par 
terre  3  parce  que  robeïfTancceft  la  bafe& 
le  fondement  de  l'eftat  Religieux.  En  fé- 
cond lieu  5  lors  que  les  fautes  commifes 
^roucnoient  de  malice,  ou  eftoient  faites 
a  cfcient,  ou  par  habitude.  Voicy  comme 
cnparlevncdefcs  Religieufes.  Elle  efioit 
ennemie  de  toute  forte  de  coutpe ,  f  cjuelle  ne 
l<^fJfoit  fMjpr  aucune  faute  fans  punition  \  mais 
fayticulierement  de  celles  qui  fc  commettent  i 
efcient.  Car  >  preftdant  au  chapitre  j  fi  cjueL 
{ju'ynefe  fufl  accufee  de  quelc^ue  faute  (  quoy 
que  légère  )  à  efcient  ,  par  habitude  ou  par  pa^ 
reffèi  elle  ne  les  pardonnoit  aucunement ,  di^ 
fant  quelle  ne  fçauroit  pardonner  ces perfon-* 
,nej  qui  offencent  Dieu  de  U  fago/^  t  &  q^^ 
pour  elle ,  elle  aimeroit  mieux  mourir  mille  fois 
que  de  l'offenç^e^jf^ ^la  moindre  chofe  ou  elle 
euffe  connu  que  Dieu  y  fer  oit  tant  foit  peu 

^ffencé.    C  cftoit  cçtte  au^rfîon  qu  elle 
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auoit  aux  fautes  fuites  à  efcient ,  qui  la 
portoit  à  rechercher  foigneufemcnr,lors 
qu'elle  voyoit  quciqu  vne  de  fes  Filles 
longuement  tremper  dans  quelque  ten- 
tation,  (îc'eftoit  de  fa  faute  que  cela  pro- 
uenoit  :  auquel  fujet  ie  veux  mettre  icy 
comme  clic  procéda  en  cette  recherche 
cnuers  vne  de  fes  Religieufes  5  afin  qu'on 
voye  la  prudence  admirable  que  Dieu 
luy  auoit  donnée.  J  our  Ifoir  Ji  ma  ten^ 
tation  frouenoit  de  quelque  mconuenienp 
(  cfcrit  cette  Religieufe  )  elle  me  mettait 
fouuent  a  l'eï^reuue  ^  en  me  parlant  quelques*^ 
fois  elle  me  rudoy  oit  grandement  ^  elle  ta/choit 
de  me  faire  éuiter  toutes  les  occafions  qui  me 
pouuoient  eau  fer  ces  penfees ,  ^  encore  m'or^ 
donnait  des  mortifications  ^  ^  entre-autres 
elle  me  donnoit  fouuent  fon  ctlice  pour  le 
portera  mais  après  quelle  eut  l/eu  que  tou^ 
tes  ces  chofes  ny  feruoient  de  rien,  elle  rnex^ 
horta  fort  de  prendre  cela  comme  'y ne  Croix. 
Liiçinquicme  &  dernière  grâce  que  Dieu 
luy  auoit  communiquée  cftoit  vn  afcen- 
dant  admirable  fur  lefprit  5  &  fur  les  affe- 
ctions de  celles  qu'elle  gouuernoit.  Voicy 
ce  qu'en  raconte  en  fa  Relation  la  Reli- 
.  gieufe  Vrfuline  ,  dont  nous  auons  désja 
parlé  quciquesfois.  Cefl  yne  yerité  que 
iay  toHsjours  conferucc  qu  il  efl  impo^ible 
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de  yotr  iafcendant  quelle  auoit  fur  tef^nt  de 
Jês  Reli^teups ^car  ce  nejloitqu^ne  mefme >o*r 
lonté  j  ^  ie  futs  dire  nauotr  iam<Xi6  remarqué 
QU  aucunes  de  celles  qui  ejlotent  de  la  Réforme  ^ 
luyayent  iamavi  contredtcty  ny  y  eu  la  moindre 
noife  ny  dej^laifir  parmy  elles  ;  cejloit  rlle  qui 
dans  peu  de  temps  leur  donna  l^eTprit  de  Seli- 
gion.  Et  va  peuaprcSj/'^wowr  c^ue  toutes  luy 
portoient  ejlott  tres-^rand^  Çi  que  te  ne  penfe  pAS 
qu  ily  pwjje  auoir  plws  de  cordialité  ^  d^ajfe^ 
(Iton  à  ^endroit  d aucune perfonne ,  que  toutes  fes 
Religieufesen  auoient  pour  elle^  qui  l' honoraient 
d*yne  telle  façon ,  quelles  neujpnt  entrepris  ny 
e;^  faire  la  moindre  chofe  du  monde ,  ou  elles 
fuffent creu  quelle n'eujl pn^ pris plaiftr.  Mais. 

cjuoy  ,  ce  grand  amouç  ne  leui;  faifoit 
point  perdre  la  crainte  5  la  reuçrçnce  5  &  le 
f  cfpcd  qu  elles  luy  deuoient,  car  (dit  en  vn 
autre  endroit  cette  niefme  Religieufe^  de 
laquelle  le  tcfmoignagc  cft  d'autant  plus 
rçccuable  ,  qu'outre  fa  vertu ,  elle  rap^ 
porte  ce  qu'elle  aveu.)  De  cet  Amour  ^naïf-^ 
Jon  la  crainte  ^  la  reuerence  quelles  luy por^^ 
soient  3  car  elles  la  re^eEloient  non  feulement 
pour  ejlre  fortie  If  ne  grande  mai fon  comme  el- 
le efloiii^  pour  la  dignité  quelle  auoit j  maU 
epcor  pour  quelque  chofe  de  particulier  quelle 
auoit  qui  ' la  faifoit  reuerer  comme  ^ne  fainfte: 
ç^r  4  la  y oir  feulement  on  ejloit  faifi  de  crainte^ 
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non  quelle  fujl  rude  ^  ains  an  contraire  toute 
douce  gjT*  affable.    Voila  des  qualités  &  des 
parties  bien  excellentes  ^  &  qui  font  voir 
que  ie  ne  donne  pas  icy  vne  Supérieure  ac- 
complie en  ombre  ou  imagination  comme 
Xenophon  fon  Prince  y  ou  Ciceron  fon  O- 
rateur^maismiec  toute  vérité:  i'adioufteray 
bricfuemcnt  auant  que  clorrc  ce  Chapitre 
d'autres  perfeâiôs  bien  remarquables  que 
iay  recueillies  de  cette  mefme  relation.  Sa 
connerfationeftoit  toute  admirable  ^  aymable: 
rlle  auoit  yn  tel  abord  ,  que  qui  la  IfoyoH  ejloit 
tout  rauy  de  y  air  par  fon  maintien  ^  modefiie , 
reluire  en  elle  toutes  les  Ifertu^  enfemble»    Sa  pre* 
fence  auoit  cela  que  de  fe  faire  aymer  ,  ^  à 
mefme  temps  rejj>eÛer  :  elle  caufoit  à  fon  arri^ 
née  ^ne  grande  joye  ^confolation^  ^  cepen- 
dant faifoit  que  tout  le  monde  fe  mettoit  en  fon 
deuotr  pour  fe  compofer:  car  feulement  de  la  re- 
garder on  efïoit  incité  à  faire  réflexion  furfoy, 
^  moy  qui  eflots  leune  ^  m^apperceuots  à  mefme 
temps  de  mesmanquemens.  Elle  conuerfoit  auec 
'\ne  telle  familiarité  y  que  traittant auec  nom  de'i 
chofes  f^irituelles  >  nou^  en  parlions  auec  toute 
forte  de  franchi  fe ,  tant  elle  nom  ouuroitlecœur^ 
noui  affermiffoit  le  courage.  Elle  prenoit  le 
foing  de  nous  faire  faire  les  conférences  »  ren^ 
dre  compte  de  nojïre  Méditation^  ou  elle  noui  " 
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farloit  aucc  tant  de  ^le  ^  de  ferveur ,  quelle 
en  demeurait  toute  enflammée  ,  ^  nous  dans 
Vefionnement  de  yoirtantdeferueur ,  cejlde  ce 
^ul^ne  de  mes  Compagnes  0*  moycanjertons 
foHucnt.  Cela  luy  arriuoît  fouuenc  parlant 
des  chofes  Tpirituelles  ,  que  par  fois  elle  de- 
meuroit  deux  heures  à  nous  en  parler ^  fans 
sapperceuoir  de  ce  quelle  faifoît.  Bref  elle 
duoit  cela  que  d'imprimer  dans  les  ames  ce 
qu'elle  difoit  ,  falloit  fe  rendre  k  fes  d:f*^ 
cours  CÎ7*  paroles.  Et  certes  afin  que  ic  H- 
lingua    i-^iffe  ie  ne  m'en  cftonne  pas  ^  puis-  que  ja- 

mus  fcil-  ^^^^  portoit  les  Religieufcs  à  chu- 
bac.  fc  aucune  qu  elle  n'eufl:  au  préalable  elTayé 
.V*  comme  il  le  falloit  faire;  car  la  lanme  de 
gua  lo-  ceux  qui  le  comportent  de  la  lorte  elt 
quitur  fo-  yj^^  plume  de  laquelle  Touurage  eft  pcr- 
lir,  quod  manent  &  demeure,  &  non  pas  vne  langue 
fcribiior  cpx  n  a  produit  quVn  fou  qui  pafTe  5  &  s 
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CHAP.  XXIV* 

■ 

Les  àiuerfes  maladies  &  fou ff ronces 
dont  Die  H  la  exercée  durant  fa  Vie. 

E  s  fcntimens  des  amcs  mon- 
daines ^  &  ceux  des  feruitcurs 
de  Dieu  font  grandement  dif- 
férents touchant  leftimc  des 
maladies  &  des  afflidions ,  ceux-là  les  efti- 
ment  cftre  des  malheurs  ^  ils  les  regardent^ 
non  pas  comme  vne  verge  capable  d*dpe- 
rer  des  merueilles  dans  leurs  ames  ,  ains 
comme  des  ferpés  funcftes;  il  y  en  a  mefmc 
cjtiifontfi  aueugics  que  de  f  imaginer  que 
ce  font  des  fupplices,  &  des  effedls  de  quel- 
que forte  de  cruauté,  comme  fi  en  Dieu  qui 
cft  la  Bonté  par  effcnce  il  y  pouuoit  auoir 
aucune  cmauté  :  les  autres  mieux  éclairez 
les  reçoiuent  comme  des  vifîtes  de  celui  qui 
les  chérit  fouuerainement,  &  des  bénéfices 
qui  fortent  d Vne  main  paternelle ,  ils  les 
cftiment  fcmb labiés  à  cét  cfcalier  d'efcarla- 
te,  par  lequel  on  arriuoit  au  repofoir  d  or  du 
Thrône  de  Salomon  jils  croyent  auec  al-- 
feurance  que  ce  font  les  liuréesde  Iesvs, 
ks  arres  de  fou  amitié  :  &  (  pour  par^ 
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1er  comme  fainde  Gertiudc  )  lanncau 
lequel  il  a  accoutumé  de  donner  aux  anlcs 
lors  qu  il  les  veut  cfpoufer.  Du  nombre  dft 
cesdcrniers^aeftétoute  fa  vie  la  Vénéra- 
ble M  ère  5  faifant  vne  cftime  incompara- 
ble des  fouffranccs  :  Auffi  Dieu  qui  en  eft 
volontiers  libéral  aux  ames  qui  les  ai- 
rnenc^  &  les  défirent  pour  le  bien  ineffa- 
ble qui  leur  en  reuientj  ne  fut  pas  chiche 
àluy  en  donner  fa  part ,  &  pour  le  corps 
&  pour  l'efprir*  Premièrement  pour  fcs 
murmures  ^  ks  calomnies  5  3^  les  contra- 
diétions  5  qui  cft  celûy  des  feruiteurs  de 
Dieu  qui  en  aye  tant  cfprbuuë  commé 
elle  a  fait  durant  le  peu  ae  temps  qu'elle 
a  vefçu ?  Quel  eft  le  temps  de  fa  vie  qui  en 
aye  cfté  exempt?  Quelle  cft  ladion  ver- 
tueufe  qu'elle  aye  voulu  faire-  à  laquelle  oii 
n  aye  donné  de  la  conlradidlion  ?  Elle  a 
efté  contredite  en  fes  pénitences  ,  on  a 
murmuré  de  ce  qu*elle  ne  vouloit  pas  fui- 
ure  le  train  du  libertinage  commun  5  elle 
a  eu  de  la  contradidlioa  lors  qu'elle  re- 
fufa  de  faire  fa  profcffion  à  laage  d vnz« 
à  douze  ans,  eftant  contrainte  de  la  fîiire 
par  les  difcours  quoa  tenoit  d'elle  fans 
aucun  fondement;  elle  en  a  eu  lors  qu  elle 
rcjetta  la  fuperiorité  qu'on  luy  fit  prendr©^ 
dés  laage  de  quinze  ou  feize  ans 5  elle  en 

acu 


Galiote  de      ANNÊétiuJ.  i9j 
acu  durant  fon  agrcable  fejour  du  Mona- 
ftercfolitair'edeFieux,  que  les  murmures 
iuy  firent  quitter  5  elle  en  a  eu  introduifant 
ks  Religieux  dans  fon  Monaftere ,  &  par 
leur  moyen  inftruifant  quelques  mes  de 
fcsReligieufesen  la  fpiritualité ,  &  vertu; 
elle  en  a  eu  3  mais  d'incroy  ables^dans  l'en- 
treprifedela  Reformation  de  fa  Maifôn; 
elle  en  a  eu  durât  le  progrez  dlcelle  5  &  ce 
qui  eft  plus  fenfible ,  elle  a  eu  des  contra- 
dictions tres-grandcs  durant  la  dernière 
maladie  dont  elle  mourut  5  lors  qu'on  la 
menaçoit  qu'on  affligcroit  ffes  Fillesjqu  el- 
le aimoit  comme  la  prunelle  de  fcs  yeuKj 
qu on ouuriroit ce  qu'elle auoit  fermé;  en 
vnmotjqu'ondcftruiroit  ce  qu'elle  auoit 
cfleué  auec  tant  de  trauail.  Mais  de  qui 
eft  ce  qu'elle  ne  receut  point  de  la  contra- 
diction ?  elle  en  receut  de  ceux  de  dehors, 
cUe  en  receut  des  Religieufes  qui  refu- 
foient  de  fe  reformer  ^  elle  en  receut  de  fcs 
parens,  elle  en  receut  de  fon  propre  perCj 
quoy  qu'elles  ne  procedalfent  que  du  très- 
grand  amour  qu'il  luy  pottoit,  &  non  d'au- 
cune mauuaife  volonté.  Dieu  Eternel^ 
n  cft-cc  pas  viure  dans  le  feu  comme  la  Sa- 
lamandre ?N'eft-cc  pas  en  eftre  entourée 
comme  le  Builfon  que  vid  Moy  fe  ?  Ce  left 
£an$  doute  :  Mais  comme  le  £eu  au  lieu 
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d  endommager  le  Buiffon  5  le  couromioit 
Ignis  cf.  finsluy  faire  aucun  tort^  doù  vient  que 
fcAu  fc  SaindBafiledeSeleucieaappelIéceBuif- 
pofico  flos  couronnée  de  feu  :  de  mclme 

ignc  co- 

ronatus.  cn  eft-il  des  flammes  de  ces  murmures  6c 
làof  contradiclions,ellesneIuy  ont  fait  aucun 
dommage,  puis  quelle  les  mefprifoit.  Se 
orat,  9.  malgré  elles  demeuroit  confiante  &  im- 
mobile cn  fes  refolutions  :  Tout  ce  à 
quoy  elles  ont feruy, ça  elié  à  luy  compo- 
fer  vnc  courône  qu'elle  portera  éternelle- 
ment. Aux  contradictions  i'eulTeadjoutè 
volontiers  les  fcicherefrcs  &  ariditez  donc 
Dieu  la  exercée  en  TOrailon ,  &c  autres 
trances  intérieures  qui  font  connuës  aux 
amcs  qui  marc)ient  dans  la  vie  fpirituclle 
&  intérieure,  ou  qui  lifent  les  liures  qui  en 
traitent  5  neufteftc  que  ceux  de  qui  nous 
fuiuons  les  fidèles  mémoires ,  n  en  ont 
rien  efcrit,  polTiblc  pour  le  foin  particu- 
lier qu  elle  a  eu  de  ne  point  efuenter  ce 
qu'elle  tenoit  tres-cher  :  car  ie  ne  fais 
aucun  doute  qu'elle  n  a  pas  efté  exempte 
de  ees  afflictions  intérieures,  aufquelles  fe 
doiuent  refoudic  ceux  qui  profitent  en 
rOraifon ,  &  qui  y  font  efleucz  comme 
elle  cftoit,  puis-que  c'clt  le  pain  ordinaire 
dont  le  Bien-aimé  les  repailt.  Et  en  effeâ: 
il  me  fcmble  que  fc$  RcUgicufes  lont  affe^ 
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donné  à  entendre^  lors  qu'elles  ont  remar- 
que que  fon  cfpriCj  fon  naturel ,  &  fa  façon 
de  procéder,  auoit  beaucoup  de  reflem- 
blance  aucc  l  efprit,  le  naturel ,  de  la  façon 
deproccdcr delà Seraphique  Merc  fain- 
(ftc  Therefe  de  lefusrcar^qui  cft  celuy  pour 
tanrfoit  peu  verfé  qu'il  Ibit  en  la  ledure 
des  Liures  excellens  de  cette  Sainéle ,  qui 
ne  fçcichequc  le  Ciel  n*eft  pas  dauantagc 
orné  d'eftoileSj  que  fa  vie  a  cftc  parfcmée 
dafflifticns  intérieures  5  de  feichereffcs  &: 
d  ariditez.  le  viens  donc  aux  maladies 
.corporelles  que  i  ay  referuées  pour  les  der- 
nières, parce  quil  fc  fciut  refoudre  d*oref- 
nauant  de  nous  y  entretenir  ,  iufques  à 
fa  mort  :  car  Dieu  la  tellement  exercée 
par  cette  voyelà^ôi  fes  intîrmitez  corpo- 
relles ont  cftéfi  continuelles ,  que  comme 
vn  grand  Saind  parlant  de  la  vie  dVn  viticarci, 
aueuglc  né;,  difoit  élégamment  que  c*eft  ^'^^^'"^^  / 
vnc  viequine  côprend  quVne  feule  nuiét;  n»:nra. 
auffi  pouuons  nous  dire  que  la  vie  de  la  V.  ^ 
M  ère  n  a  eftc  qu  Vnc  nui^t  de  fouffrance  ^'^*^*? . 
cie  maladic^quoy  qu  elle  en  ay c  eu  vne  gra-  /mZ  ^k,-» 
dcdiucrlîté.  Depuis  fon  bas  aagciufqu'à  la 
mort  elle  a  eftc  incommodée  d  Vn  mal  d  o^ 
rcille,  qui  luy  caufoit  de  grandes  douleurs^ 
&  qui  faifoit  qu'elle  en  eftoit  vn  peu  dure  : 
à  laagc  de  24.  ans  elle  en  fut  beaucoup 
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affligée  prefque  toutes  les  nuids,  &  en  ou-» 
tre  dvn  mal  de  dents  jauec  des  douleurs 
qui  la  contraignoicnt  de  fe  leuer  du  Ii£t 
pour  fe  diftraire  vn  peu  par  la  chambre; 
mais  douleurs  fi  furieufes  &  fi  fenfiblcs 
quily  en  auoit  pour  faire  perdre  patience, 
quoy  que  neantmoins  elles  ne  luy  arra-^ 
encrent  jamais  le  moindre  aélc  d'impa- 
tience^  comme  nous  dirons  amplement  au 
Chapitre  qui  fera  deftiné  pour  fa  patience, 
où  nous  refermons  les  belles  paroles  que 
ces  douleurs  luy  mettoient  en  la  bouche, 
nous  contcntans  icy  de  faire  comme  vn 
affemblagedeccqucfon  corps  afouffert^ 
EUeaefté  toute  fa  vie  fujette  à  vnc  dou- 
leur de  tefte  3  de  laquelle  il  ne  fc  palToit 
prefque  point  de  fepmaine  qu  elle  ne  fuft 
grandement  tourmentée  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  :  outre  cela  elle  auoit  tous- 
jours  de  grands  maux  d'eftomach  3  &  à 
caufedela  mauuaifc  nourriture)  les  dou- 
leurs d*efi:omach  la  reduifoient  fouuent  à 
vn  eftat  foit  pitoyable,  jufques  à  ce  qu'elle 
auoitjerté  hors  tout  ce  qu'elle  auoit  dans 
ce  pauurc  eftomach.  A  1  aagc  de  vingt  ans 
elle  fut  malade  de  la  petite  vérole,  qui  luy 
paufa  des  douleurs  fi  cftranges  qu'elle 
croyoit  en  mourir,  s  eftant  difpofée  à  la 
mort^  en  la  façon  que  nous  auons  désja  dit 
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autre  part,où  no'auôs  auffi  rapporte  ce  qui 
fepaflaclc  remarquable  dâs  cette  maladie, 
qu  il  n  eft  pas  à  propos  de  redire  icy.  Cette 
maladies  en  allant  luy  lailTa  des  cffeds  de 
fon  venin,  car  elle  fut  caufe  que  tant  qu  el- 
le vefcut  du  depuis  elle  eut  de  grandes  in-  ; 
commoditez  enfafanté/on  corps  dcmeu- 
roit  fouuent  enflé,  &  fes  jambes  rcftoicnc 
tousjours:  mal  qui  luy  faifoit  rclTentir  de 
grandes  &feufîbles  douleurs.  Après  cela, 
comme  elle  fut  retournée  au  Monaftere  de 
rHofpitaljalIantdeceMonaftere  à  ccluy 
de  Fieux ,  furuint  cette  cheute  dont  nous 
auons  parlé,  en  laquelle  elle  fe  defmit  vn 
bras,  &r  s  offença  vn  nerf  ;  Dieu  fçait  com- 
bien les  douleurs  que  cela  luy  donna  fu- 
rent violentes ,  lefquelles  n'amoindrirent 
pas  fans  doute  en  la  cure,  durant  laquelle 
neantmoinsjceqi^elle  fouifroitne  fut  pas 
capable  de  luy  faire  fortir  de  la  bouche  au- 
tres paroles  que  cellcs-cy.  MonVieu  y^f- 
yî/}f;^-mojy.  La  cure  ne  termina  pas  le  fujet 
d  afflidion,  car  elle  demeura  plus  de  fix 
femaines  fans  pouuoir  remuer  le  bras,auec 
danger  qu  elle  n'en  fiift  eftropiéc  le  reftc 
de  fes  jours^ce qui  laffligeoit grandement, 
non  pas  pour  le  mal ,  ou  pour  les  douleur^ 
car  elle  les  cherifloit  paflionnément ,  mais 
pour  Içs  raifons  que  nous  auons  rappor^ 
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tccs  y  qui  (ont  dignes  de  la  rare  vertu. 
Quelque  temps  après  elle  eut  vne  deflu** 
xion  au  genoiiil,  vnc  enflure  partout  le 
corps  qui  fut  accompagnée  ou  pluftoft^ 
qui  luy  donna  la  fièvre  continué  durant 
neuf  ou  dix  jours  ,  mais  auec  tant  d  ar- 
deur quon  appréhenda  qu*elle  nen 
mouruft.  Peu  après  qu'elle  eut  eftc  dcli- 
urèe  de  ce  danger  3  &c  que  la  fièvre  leut 
quittée  5  le  froid  dVn  accès  de  fièvre  la 
faifit  de  nuict  ,  auec  vn  tremblement  fi 
véhément ,  qu*il  èucilla  llnfirmicre ,  qui 
fans  cela  n'en  cull  rien  fceu  y  la  V.  Mcrc 
defîrant  endurer  fon  mal  lans  queperfon- 
neehfçcuft  rien.  Que  dirai-je  des  dou- 
leurs  d  eftomachdont  Dieu  l'exerça  quel- 
que temps  deuant  la  maladie  dont  elle 
mourut  ?  elles  cftoient  fi  grandes  quelles 
lareduifoient  àrextremitè5&  la  contrai- 
gnoientdedireà  fes  FiTleS:,  qu'il,  luy  fcm- 
bloit  qu'on  luy  arrachoit  1  eftoraach^quoy 
que  neantmoins  elle  ne  laiffall:  pas  de 
faire  ce  qui  eftoit  de  fon  deuoir  5  comme  fi 
elle  euft  efté  en  pleine  fanté c  cft  vnc  par- 
tie de  ce  qu'elle  a  fouffert  &:  endure  au^ 

{)arauant  la  maladie  que  Dieu  luy  enuoya, 
a  voulant  retirer  de  ce  monde,  &  lattirer 
à  foy  j  Maladie  qui  a  duré  dix  mois  en- 
tiers &  qui  a  compris  vn  grand  nombre 
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de  tres-fafcheufes  &  tres-fcnfibles  mala- 
dies 3  fur  lefquelles  nous  nous  arrefterons 
dauaiitnge  dans  les  Chapitres  (uiuans, 
nous  contentans  de  les  repreienrer  en 
grosfurlafinde  celui-cy.  Au  retour  dVn 
voiagCj  dont  nous  parlerons  au  Chapitre 
fuiuantj  pafTant  par  Tholofe ,  elle  y  tomba 
malade dVne  diflfenterie  qu'elle  garda  vn 
mois:  ce  mois  efcoulé  5  &:  elle  eftant  hors 
de  danger  ,  on  la  mena  en  vn  lieu  pour 
changer  d'air  3  où  elle  fut  quinze  jours  à  la, 
mort  :  eftant  retournée  dans  fon  Monafte- 
re  elle  eut  vn  flux^  auec  vne  fièvre,  qui  nela 
quittèrent  point  5  elledeuint  Hydrcpique, 
Pulmoniquc,  Etique  formée  bc  outre  tout 
cela  elle  eftoit  fujctte  aux  gouttes ,  qui  luy 
donnoient  fouuent  de  grandes  douleurs. 
Qucdirai- je  dauantage?  incontin  eut  après 
Pafques  elle  eut  vne  efpecc  de  di(fenteric, 
qui  la  reduifit  à  tenir  le  liil  iufques  à  la 
mort.  N  eft-ce  pas  aflez  de  fouffrances 
pour  vn  pauure  corps  ?  Non  certes  ^  trois 
îepmaincs  deuant  fa  mort ,  vn  chancre  luy 
vintaugozierjqui  Tempefclia  déplus  rien 
manger  tant  qu  elle  vefcut ,  ^  comme  elle 
difoit  qu'elle  mâgeroitbiê  quelque  chofe 
fi  elle  pouuoit  :  Ieft46(jdKoit  le  Medecin)^i*f / 
T^eStacU  de  '>o;V"V»  pauure  corps  mourir  de  faim 
fans  le pouuoir  feçourir  i  Ce  n*eft  pas  tout, 

N  iii; 
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,    CHAPITRE  XXV, 

Elle  faiSl  Voyage  en  Cauffe  fouir 
boire  des  Eaux  ,  0*  le  fucce:(^  d'ice^ 
luy  ,  qui  fut  le  commencement  de  U 
maladie  dont  elle  mourut. 

m 

Ommc  les  indifpôfitions  de  la 
Vénérable  Mcrc  Galiote  c- 
jftoient  fi  fréquentes  ,  &  fon 
eftomach  fi  eftr^ingemcnt  de- 
traque  5  les  Médecins  cftans  au  bout  de 
leurs  remèdes  ,  iugerent  à  propos  qu  elle 
allait  boire  des  eaux  de  QzuUc  dans  la 
Gafcogne^qui  font  fort  falutaires^  &  luy 
en  donnèrent  le  confeil.  Ce  fut  peu  après 
la  Reformations  qu'Us  luy  confeillerent  ce 
voyage ,  lequel Tamour  de  la  retraite  &  fo- 
litude^  &  la  haine  immortelle  qu'elle  poï*- 
toit  à  la  conuerfation  des  mondains ,  l'em- 
pcfchercnt  de  goufter,  joinét  que  le  defir 
qu'elle  auoit  de  perfectionner  fes  Reli- 
gicufes  en  la  vertu  cftoit  fi  grand  y  qu'il  ne 
luy  pouuoit  permettre  de  fe  feparcr  d  elles 
tant  foit  pcujde  peur  que  fa  feparatiou  n  ap- 
portait quelque  rafirpidilTemcnt  à  la  fer- 
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ueur  que  fa  prefencc  &  fcs  parollcs  leur 
donnoient.  Elle  négligea  donc  ce  confeil 
des  Médecins  durant  Telpacc  de  trois  ans, 
après  lefquels  les  Pères  fpirituels  ap- 
prouuans  ce  que  les  Médecins  afleuroient 
cftre  neceflaire  pour  fa  ùmc^S^c  iuy  con- 
fcillis  de  leur  obéir ,  elle  entreprit  ce  voya- 
ge auec  Faueu  &:  le  confentement  de  les  fu- 
pcrieurs.  Voicy  rc  qu'elle  efcrit  de  tout 
cecy  au  R.  P,  Bernard  de  S.  lofeph ,  pour 
lors  Prieur  des  RR,  PP.  Carmes  Defchauf- 
fez  du  Conuent  de  Paris^  en  vne  lettre  dat-- 
tcc  à  THofpitvil  le  21.  lanuier  1617.  qui  fiit 
l'année  qui  précéda  celle  de  fa  mort.  On 
meconfcille  ^  foliate fort  aller  le  moisie  May 
')fienten  Cdujje  peu  de  là  Tholo:^  pont 
botre  de  l'eaUi  à  canfe  d^^ne grande  incommodité 
que  mon  corps  reffcnt.  ïay  différé  trois  ans  4 
confentir  yny  ouir àyouloir faire  ce  "Voyage ^ 
maintenant preffée  des  Médecins ,  confeilléc 
demes  Pères  f^trituels  ^  ie  m'y  fuU  refolu'è }  ten 
tfcrtsà  Monfieurde  ViUc-Ie fus ,  pour  fçauoir  s  il 
ï agréera  pluflofl que  de  l'entreprendre»  OÙ  Ton 
voit  qu  elle  fut  trois  ans  à  dififerer  ce  voya- 
ge 3  &  que  nonobftantia  preffe  des  Méde- 
cins 5  &  le  confeil  de  ceux  qui  dirigeoient 
fon  ame  ^  elle  rechercha  le  confentement 
de  fes  Supérieurs,  comme  ccluy  dont  elle 
parle  en  fi  letac.  Ta  rapporté  luy-mefmc 
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en  ces  termes.  Comme  elle  ejioit  fi  enflammée 
de  cet  amour  dium ,  ne  recherchant  que  la  p^rfr^ 
£iion  de  la  l/ie  Eeligieufe^  fes  forces  naturelles 
Je  debilttoient  de  telle  façon  y  quelle  fut  con^ 
trainte  de  nota  requérir  de  luy  permettre  far 
l'aduis  des  Médecins  les  plu4  fameux  ,  d*aller 
aux  Bains  par  delà  Tholo'i^S  y  ^  quelle 
peufi  mener  auec  elle  deux  Religieufes  ^ 
quelques  feruantes.  Ainfi  donc  par  TOr- 
donnancc  des  Médecins ,  &:  le  confcil  de 
fes  Pères  fpirituels,  &  auec  Taueu  &  le  con- 
fentemcntj  ou  pluftoft  commandement  de 
fes  Supérieurs  ;  car  qui  doute  quevoyans 
qu*auec  vne  fi  grande  necefTité  elle  y  a- 
uoit  fi  peu  d'inclination ,  ils  ne  le  luy  com- 
mandalTent  ?  Elle  entreprit  ce  royagc 
après  auoir  conjuré  fes  nlles  de  confcr- 
uer  ce  qu'elle  leur  auoit  cnfeigné ,  Sc 
de  Elire  parpiftre  en  fon  abfence  leur 
fidélité  enuefs  Dieu  ^  &  que  fon  amour, 
&  non  pas  la  ptefencc  de  leur  Supérieu- 
re les  auoit  iufques  alors  maintenues  en 
leur  deuoir  ;  Ce  ne  fut  pas  fans  regret 
quelle  les  laifTa  pour  la  confolation 
qu  elle  prenoit  en  leur  compagnie ,  &C 
pour  nen  cftre  fmftrée  tout  à  fait  el- 
le en  priti^cux  auec  foy.  Son  voya-* 
ge  flit  alfez  heureux  en  allant ,  &  el- 
le fe  fentit  foulagce  de  fes  indifpofitions 
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comme  elle  le  mandç  à  fes  filles  en  \no 
lettre  qu'elle  Içur  efcriuit  en  ce  voyage 
comme  ie  croy^la  kttre  mefmc  en  don- 
nant vn  fondement  allez  ruffifant*  le  tran- 
fcriray  icy  de  cette  lettre  ce  qui  fait  à  mon 
propos  enicelle,  afin  quon  voye  Teftimc 
qu'elle  faifoit  des  afriidtions  dont  (on  Ef- 
poux  lexcrçoit.  Apres  donc  auoir  rcco- 
gneu  qu'elle  a  cfté  long-temps  fans  efcrirc 
à  fes  filles,  accufant  fa  parcflc  &  noncha-» 
lance  en  ce  qui  eft  de  fon  dcuoir  ,  &  leur 
promettant  d  eftre  foigncufe  de  leur  efcriro 
plus  fouuét,  elle  adioullç  ces  paroles:  Man-^ 
de:^moy  comment  ^ous  yous  forte:^  en  mon 
abpncej  ^  s*ily  agr^depaixen  cette  mal  fon  ^ 
t27*  auj^ien  y  os  confciences ,  ce  queie  defire  bien 
fort:  s'il  y  a  rien  denoHueaucjueie  Ifous  y  fuiffe 
Jeruir,ie  fms toute i^ofire  ferutce  comme  yous^ 
ffMeçt^^nen  doute^i^pomt:  fans  crainte  efcriue:^ 
moy  en  gênerai  oh  en  particulier^  i^ttendant 
donc  deyos  nouvelles  ieyous  dtrdy  que  grâces  i 
DteH  neu^noui  portons  affc:s^bien ^excepté moy 
qui  nay  pM  tant  de  douleurs  corne  lauois  à  i  Ho^ 
ijjital^  iexpenmente  en  cecy  que  nojlre  Seigneur 
ne  not^sfduorife  fifouuent  de  fes  grâces  ejiathors 
de  nojhre  monafierey  qui  me  donne  f  ijetdy  retour-^ 
nerhien  tofl  ^  ce  que  ieferayau  pÈfojl  auecfon 
ayde  y  ^  tafijlancc  de  y  os  prières ,  aufquelles  ie 
dfin:  auoir  bonne  part  ^  (y  yom  recommander 
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iquellts  joient  fort  fréquentes  comme  ataccou^ 
fumée, 

lufqucs  icy  font  les  paroles  tirées  de 
cette  lettre  ,  que  i  ay  inférées  en  cét  en- 
droit pour  lapparcnce  qu'il  y  a  que  cette 
lettre  fut  efcritc  durant  ce  voyage ,  quoy 
que  ie  n  eu  fois  pas  tout  à  fait  aueuréjcc  qui 
cft certain 5  c'elt quelle  lacfcrite  en  quel- 
que temps  que  ce  foit,  car  ie  lay  leuë  ef^ 
crite  de  la  main.  Reuenons  maintenant  au 
Voyage:  comme  elle  alloit  palTantpar  Tho- 
loze  elle  vifîta  les  Religicufes  Feuillantines 
pour  les  remercier  de  ce  qu'elles  Tauoient 
admifepour  eftrc  Religieufc  en  leur  mai- 
fon.  Elle  vifîta  auffi  les  Religieufcs  de  fain- 
fte  Claire  qui  luy  auoient  faiét  vne  pareille 
faueurjpourleurtefmoigncr  combien  elle 
s'en  fentoitobligée5&  ce  fut  là^où  ayâtveii 
leur  habit  rude  &r  grofTicr  auprès  du  fien ,  &c 
confidcrc  l'inégalité ,  elle  penfa  défaillir 
de  côfufiô,  qui  lui  prouenoit  dVne  profon- 
de humilité,  laquelle  luy  faifoit  eftimer  fort 
peudechofetout  ce  qu'elle  faifoit, au  re- 
gard de  tout  ce  que  les  autres  faifoient.  De 
Tholoze  elle  alla  à  Caulfe,  où  elle  fe  coin- 
poita  comme  les  Médecins  luy  auoient  or- 
donné 5  mais  le  fuccés  de  ce  voyage  en- 
trepris pour  fa  fanté  ,  fiit  fort  peu  heu- 
rcpc  :  Car  outre  quelle  pâtit  beaucoup 


ito6  La  Vie  de  la  Vener.  Mers 
par  les  ch  emins  à  caufe  de  les  douleurs  d'e- 
îlomachjComnie  clic  reueiioitpaflTint  dans 
Tholozc  clic  tomba  malade  d  Vne  dillbn- 
teric  qu'elle  garda  vn  mois  auec  défi  vchc- 
mentes  douleurs,  que  tous  les  Mcdccms  en 
defefpererent.  Quantité  de  bons  Reli- 
gieux lavifitoit  fouuentpour  l'affiftcr  &  la 
confolcr  dansfes  fouffrances  y  mais  elle  les 
confoloitj &fa  patience inuincible  les ra- 
uiflbit  en  admiration  -,  neantmoias  comme 
elle  fouffroit  beaucoup ,  il  n'y  auoit  Mona- 
fterc  dans  Tholozc  qui  ne  luy  portaft  conv 
palTion  ,  &  où  elle  ne  fuft  inflammcnt  & 
auec  ferucur recommandée  à  noftre  Sei- 
gneur: Ce  fut  là  le  commencement  de  la 
longue  maladie  qui  la  dcliura  de  cette 
mortalité  5  &  comme  elle  fut  hors  de  dan- 
ger 5  les  médecins  iugerentà  propos  de  la 
faire  forcir  de  Tholoze  pour  la  faire  chaii- 
ger  d  air  :  Pour  cet  effeôt  on  la  mit  en  che- 
min auec  vn  fî  mauuais  temps  qu  elle  fe 
penfa  perdre  :  Et  quand  elle  fut  arriucc  au 
lieu  où  on  la  vouloir  mener  5  elley  demeu- 
ra quinzeioursà  lamort^ enfin  ayantaufïi 
efçhappé  ce  danger,  on  Tacheua  de  con- 
duire dans  fon  MonaftcredeTHofpital,  où 
il  faudra  que  nous  raccompagnons  d'oref- 
nauant  dans  les  fouffrances  ,  &  dans  des 
exercices  admirables  de  veitu  iufqucs  au 
dernier  foufpir  de  fa  vie. 
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Ce  quife  paffa  depuis  fon  arriuèe  à  F  Ho  - 
fpital  durant  fa  dernière  maladie  tuf- 
que  s  aux  huiéi  derniers  iours  di- 
celle. 

N  ancien  Abbc  de  Corbie  cûm  fn. 
nommé  Pafchafius ,  a  remarqué  P^nusRc 
expliquant  lcPfalme44.  qui  elt  ^^^^-^^ 

,   vn  chant  nuptial ,  que  le  vefte- 

ment  de  Icfpoufe  dont  il  y  cft  parlé  ,qui  eft  '^^l'^^^^ 
doré  feulement ,  a  des  franges  de  fin  or,  fimbrix 
pour  nous  apprendre  que  quand  la  vie  fi- 
gnifiéc  par  le  vcftcment  a  elte  lanicte  (3i 
efclatanteen  vertus,  la  fin  d'icellc  icpre-tur  q«ia 
fentée  parles  franges  eft  encore  plus  Tain- 
de  ?c  plus  efclatante  fans  comparaifon,  (ior  tSt' 
Dieu  qui  eft  très-  fidellc ,  &  à  qui  on  ne  fert  i-b^t  fi- 

A  (*  1  II  I S  Vil 

iamais  fans  fruiét  ,  recompenlant  abon-  ^,^5  ^rm- 
damment  à  cette  heure  la  fidélité  deccuxc-piâ  «- 
qui  loat  fcruy.   Nous  auons  veu  iufqu'à  P^Jj: 
prefcnt  la  vie  de  la  Vénérable  Merc  Ga- 
fiotc  comme  vn  beau  veftement  compo- 
fé  de  toutes  les  vertus  qu  elle  a  prati- 
quées auec  vne  grande  perfection.  Mais 
jcttons  dorefnauant  les  yeux    fur  la 
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frange  du  veftemcnt  5  eonfiderons  fa  fin 
bicn-heureufe  3  &  nous  y  remarquerons 
irn  éclat  incomparable  5  Nous  y  verrons 
vn  cfpr it  fort  &  courageux  dans  vn  corps 
foible  &  infirme  5  Nous  y  trouuerons  lac- 
complifTement  de  cebcaufecret  qu'enfei- 
gncfaind  Paul,  que  la  vcrta  fc  perfection- 
ne dans  l'infirmité.  Nous  auons  dit  com- 
me elle  fut  en  fin  ramenée  au  Monafterc 
de  THofpitalj  clley  arriua  le  vingt^vniéme 
Nouembre  ,  quelques  fept  mois  auant  fa 
mort5quifuft(  comme  nous  dirons  en  fuli 
lieu  )  le  vingt- quatrième  luin.  Mais  qui 
pourroit  dire  &  expliquer  les  grands  maux 
qu'elle  fouffrit  durant  ce  ternes?  elle  auoit 
vne  dilTenteric,  auec  vnc  fièvre  qui  ne  la 
quittoit  point  5  elle  deuint  hydropique, 
pulmonique  &  éthique  formée ,  &  fi  enco- 
re auec  tous  ces  maux  elle  eftoit  fubictte 
auxgouttes^qui  luy  donnoientfouucnt  de 
grandes  douleurs  du  milieu  de  ccspe-* 
nibles  &  grands  trauaux,  fans  fc  bouger  de 
riufirmerie,  cUe  trauailloit  autant  ou  plus  à 
rauanccmentdefaReformatiôn,  que  ja* 
mais  elle  cullfait  :  Ce  fut  là  qu  clic  fit  les 
ftatuts  qu'elle  a  donné  à  fes  Religieufes, 
qu  elle  auoit  vn  grand  foin  de  leur  faire 
obferucr,  les  obferuant  elle  mcfmc  forç 
ferieufcment.  On  luy  auoit  défendu  de 

fortir 
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fonir  de  fa  chambre  :  elle  en  fît  auflî-toft 
Comme  vn  petit  Moriafterc  5  y  faifant  fjire 
à  fes  Rcligicufes  prcfque  tous  leurs  exerci- 
ces 5  excepté  celuy  du  Choeur  :  là  elle 
les  inftruifoit  à  la  Vertu  5  là  elle  leur 
faifoit  faire  des  conférences  fpiritucUcs  fur 
les  vertus  qu'elle  iugcoit  leur  eftre  necefTai- 
rcs  5  là  elle  leur  t^ciifoit  rendre  compte  de 
leur  méditation  ,  &  de  l'aduancement  de 
leurs  amcs5  là  elle  tenoit  le  Chapitre  toutes  ' 
les  Semaines  vne  fois^  &:  faifoit  en  iceluy 
rne  exhortation,  reprenant  r^pres  icelle ,  éc 
corrigeant  les  fautes  commifes,  là  où  tous 
les  maux  ne  l'empefchoient  pas  dé  donner 
debonilcs  pénitences  à  celles  qui  auoient 
manque.  Quimd  on  ne  vouloit  pas  per- 
mettre qu'elle  prift  la  difcipline  5  elle  vou- 
loir que  fa  communauté  la  prift  dans  fon 
Infirmerie,  difant après  à  fes  filles ,  que  le 
contentement  qu  ^lle  reccuoit  de  voir 
qu'elles  obfemaflcnt  fes  ftatuts,temperoit 
Taffli^lion  quelle  auoit  de  ce  quon  ne 
luy  permettoit  pas  de  les  obfemer.  Ayant 
paffé  l'Hyucr  dans  ces  maladies  ,  &  dans 
ces  exercices  de  pieté  ,  cnu^ron  le  mois 
de  Feuricr,  elle  commença  defe  mieux 
porter^ &:  fes  Religieufes  la  voyans,  con- 
çeurcnt  efpcrance  de  la  voir  bien  toft  en 
ùntc  :  Mais  -que  fic-clIc^  &  à  quoy 
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fongca-elle  pour  lors  5  fi  ce  n  eft  d  oftcr  à  fa 
chair  ce  qui  la  pouuoit  dcleéter  }  On  luy 
auoit  commandé  de  manger  de  la  chair 
durantleCarefme,  auffi  toft  quelle  fe  vit 
vn peu  mieux  que  de couftume ^  elle  Icf- 
criuitau  R.P.  Redeur  du  collège  de  Ca- 
hors  fon  directeur ,  luy  mandant  que  du- 
rant IcCarefmeelle  pouuoit  bien  sabfte- 
nirde  manger  de  la  chair  ^  &  le  fuppliant 
de  le  luy  accordcr.Mais  cebô  Pere  Içachâc 
que  les  Médecins  le  luy  auoient  ordonné, 
&quc  ceftoitfon  feul  courage  join£t  à  l'a- 
mour qu'elle  portoit  à  lamortificatiô  de  fon 
corps  qui  luy  faifoit  faire  cette  dcmâde5luy 
refcriuift  qu  elle  en  mangeaft  :  Elle  pafïa 
alfez  bienie  refte  du  Carefmc,  &  mefme  lo 
iour  de  TAnnonciation  de  la  glorieufc 
Vierge  ,  elleafliftaà  Vefpres  au  Chœur ,  la 
veillç  du  Dimanche  des  Rameaux  elle  en- 
uoya  quérir  à  Cahors  vn  Pere  de  la  Corn- 
a^nie  de  lefus  pour  paffer  la  Sepmainc 
a^nâc  en  fonMonaftcre^àaffifter  &:  con- 
foler  les  Religieufcs  par  fes  confeflions  &: 
prédications  5  &  pour  leur  faire  faire  après 
Pafques  les  exercices  fpirituels  comme  el- 
le auoit  de  couftume  tous  les  ans  :  Ce  bon 
Pere  luy  accorda  la  demande  inftantc  qu- 
elle luy  fit  de  pouuoir  f  abftenir  de  chair  du- 
rant  cette  Sepmainc  Sainile,  &  de  ieufner 
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It  iour  du  grand  Vendrcdy  :  ce  qui luy  don- 
na vn  fingulier  contentement,  voyant  qu  * 
elle  auroit  quelque  occafion  d'imiter  ion 
cher  Efpoux,  &  de  l'accompagner  dans 
fes  trauaux,  durant  les  trois  iours  de  cette 
fepmaine^  durant  lefqucls  la  fainde  Eglffea 
des  offices  qui  refpircnt  tant  de  pieté ,  &c 
qui  font  Ci  conformes  à  ce  faindt  temps ,  el- 
le afîiftaà  tous  ces  offices  fans  que  leur  lon- 
gueur l'en  peuft  empefcher  :  &  le  Icudy 
Saind  auquel  le  Sauucur  fîtcét  aéle  prodi- 
gieux d  Humilité  de  fabbaiffer  aux  pieds 
de  fes  pauurcs  Apoftres,  &les lauer,  pour 
imiter  cet  exemple  que  ce  bon  Maiftrc  a 
donné  comme  il  did  luy- mefme,  afin  que 
nous  faffions  comme  il  a  faiél ,  elle  laua  les 
pieds  de  toutes  fes  Religieufes  eftant  à  ge- 
noux ^auec  des  fentimés  admirables  d'Hu- 
militéj  mais  auec  tant  de  peines ,  qu'elle  en 
fiioit  à  groflcs  gouttes  :  Bref  il  n'eft  pas 
croyableauec  quel  recueillement 5  &  auec 
quelles  affedtions  elle  palfa  cette  Sain<ïte 
Sepmaine>  car  toute  fa  vie  elle  fut  fore  de- 
uote  à  la  paflîon  du  fils  de  Dieu.  Durant 
icelle  il  arriua  que  fes  Religieufes  fe  fcnti- 
rent  affligées  d  vne  grande  peine  intérieu- 
re, laquelle  comme  elles  luy  eurent  coni- 
muniquée  elle  leua  les  yeux  rersle  Ciel, 
prononçant  cés  paroles  amoufcufe$* 
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O  t amour  de  mon  Dieu  que^om  efle s  grande 
fuijcjue  au  temps  que  l'on  fait  mémoire  de  'Vo- 
Jlre  papon  ^  il  IfoiiS  foument  de  ^os  creatu-^ 
res  qui  ont  canfé  ^ojlre  mort  \  Puis  addrcC- 
fant  fes  paroles  à  fcs  chères  fiUes  ,  elle 
leur  dift  :  ^Ueç^yous-en  mes  pUej  deuant 
'^cjlre  ESfoux  ^  donne:^luy  Ifojlre  cœur  de 
nouueau  ,  ^  luy  rende^^  avions  de  grâces  de 
ce  que  fa  bonté^otis  a  daigné  y ijîter  ce  iour^ 
£huy.  La  veille  de  Pafqi^cs  elle  encoura- 
gea fort  fes  Religicufes  de  fe  tenir  preftes 
pour  le  Lundy  ^  afin  de  commencer  les 
exercices  5  leur  difant  :  Puifque  la  yolonté  de 
mon  Dieu  nefi  piu  que  te  Ifs  faffe  à  caufe  dn 
peu  de  mal  quil  luy  a  pieu  me  donner ^ie  yous 
prie  que  durant  que  ^oui  lesfereç^  ie  ny  fois 
oubliée  y  ^  fi  ie  puis  Ifous  y  feruir  ^  lious 
pouucT^  yenir  auec  toute  confance.  A  quoy 
elles  ne  manquoient  pas  5  s'addreffans  à 
elle  quand  elles  auoient  quelque  crainte 
de  dcfcouurir  leurs  peines  intérieures  au 
Pcre  qui  les  dirigeoit  ,  &  les  luy  def- 
couurans  ,  enfemble  la  crainte  qu'elles 
auoient;  &  auant  que  de  fortir  dauec  el- 
le 5  elles  fe  fentoient  toutes  refoluës  de 
la  furmonter  :  Durant  ce  temps  que  ces 
Religicufes  eftoient  jjans  la  retr^itte  des 
exercices  pour  vacquer  à  Dieu  jfeul  ^  la 
^eine     cUc  prit  à  lauer  leurs  pieds  le 
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leudy  Saina  ,  luy  caufa  vne  efpcce  de 
diflenteric,dc  laquelle  elle  fe  trouua  foit 
mal ,  &  qui  la  reduifit  à  garder  le  li<a  iuf- 
qu'à  la  mort.  Elle  qui  n'auoit  rien  fi  cher 
comme  le  proiït  fpirituel  de  celles  qu  elle 
gowucrnoic,  lequel  elle  fçauoit  dépendre 
beaucoup  de  loccupation  où  elles  e- 
itoient ,  fupplia  le  Pcre  de  faire  en  forte 
qu'elles  ne  fçeuflcnt  rien  du  mal  qui  luy 
eftoitfuruenu,  depcurque  l'affîiaion  que 
ces  nouuelles  leur  dôneroient ,  ne  les  em- 
pefchaft  de  pourfuiure  heureufement  ce 
qu'elles  auoient  commencé.    Auec  tout 
fon  mal  elle  fe  prépara  à  faire  fa  confeffioa 
générale,  laquelle  elle  fit  auec  des  fenti- 
mens  mcrueilleux  après  les  exercices  de 
fcs  Religieufes,  &  y  en  ayant  vne  qui  em- 
pcfchée  à  la  feruir,  &  à  fon  office  de  def- 
fenciere  ,  n'auoit  pas  eu  le  bon-heur  de 
les  faire,  elle  luy  diftqu  elle  ferefîouïft,  & 
qu'elles  les  fcroient  enfemble  auffi-toft 
qu'elle  fe  trouueroit  bien ,  pa  rce  que  le 
Pcre  qui  f'en  alloit  luy  auoit  promis  de 
reuenir  pour  lors.  C'eftoit  fur  la  fin  du 
mois  d'Auril  que  ce  nouuel  accident  luy 
arriua ,  &  qui  fiit  caufc  qu'au  commence- 
ment  de  May ,  on  fiit  d'aduis  de  faire 
vne  alfemblée  de  Médecins  pour  fça-' 
ttoir  l'cftat  de  fa  fanté  ,   &  trouucr 
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quelque  moyen  d  y  remédier  :  Mais  auflî 
tort  qu  ils  l'eurent  veue  3  ils  iugçrcnt  qu  ellç 
mourroit  en  fort  peu  de  temps.  Ce  qui  fut 
caufe  qu'on  la  troubla  vn  peu,  attendu  qu - 
on  dcfiroit  qu  elle  refignaft  fa  fuperiorité  à 
des  perfonnes  qu  elle  ne  iugeoit  pas  capa- 
bles de  conduire  vne  communauté  refor- 
mée telle  que  la  fieune  eftoit,  non  pas  qu  el- 
les ne  fliflent  vertueufes ,  mais  parce  quV 
elles  n  auoient  pas  embraffè  la  reforma^ 
tion  5  &  la  prelfoit-on  de  ce  faire  ;  mais  quel 
courage  ne monftra  elle  pas  alors?  Elle  rç-^ 
fpondit  conftamment  à  ceux  qui  la  prc{^ 
foient  qu  elle  n'en  feroit  rien,  &:  que  fâ  pau- 
ureté  ne  luy  permettoit  pas  de  dilpofçr  do 
chofe  aucune.  Refponcç  &c  tefolution  dir 
gne  du  grand  deftachement  qu'elle  auoic 
de  toute  forte  de  r efped  humam ,  pour  fai- 
re ce  quçUe  iugeoit  aggreable  à  Dieu:  Mais 
refponce  neantmoins  qui  fut  càufe  qu'ont 
commença  de  donner  de  lexercice  à  ce 
qu'elle  cheriffoit  plus  tendrement  en  ce 
monde  qui  eftoit  fes  Religieufes  ;  ce  que 
luy  ayant  efté  tçdiâ  ^  quelle  affli<3:ion  ncn 
relfentit  fonpauure  cœur?  L afHiftionfut 
telle  3  qu'elle  fut  trois  hcurçs  fans  faire  au? 
tye  chofe  que  verfer  des  larmes,  lefquelles 
clleaccompagnoit  de  ces  parolleç  :  Ha  mes 
filles  l  Q  il  ncn  tra^^a  amji  comme  on  penfe  ;  /  V- 


Ga'liote  de  S^*  Anne.  Liu.  L  215 

fpere  cjue  la  bonté  dtmne  les  f  rendra  en  Jà  frote^ 

ition:  &  comme  fcs  Religieufcsquiappre- 
hcndoient  que  cette  afflidtion  n  acreuft  {on 
mal ,  lafupplioient  de  faccoifer,  &  de  fç 
confemer,  Helas  (difoit-ellc)  tous  Us  fo«r- 
menscjuon  me  fait  endurer  ne  me  font  que  deli-^ 
c«;  mâit6  pour  'Vowi  fi  on  commence  Jitoft^  que 
ferd-^ce  après  ma  mort  i  Elle  vefcut  encore 
deux  mois  ouenuiron  après  cela^toufiours 
dans  le  lift  li  malade ,  quelle  ne  pouuoit  fc 
tenir  debout  5  fans  que  ncantmoins  on  la 
laifTaft  iamais  en  repos  :  &ayantobey  aueç 
beaucoup  depunutualité  &  d  exaction  aux 
Médecins  en  tout  ce  qu'ils  auoicnt  ordon- 
né pour  afpre  &  diiîicile  qu'il  peuft  eftre^ 
çile  dift  vn  iour  à  fes  Rçligieulcs,  Hé  bien 
mes  filles  ^  tayfait  ce  que  Ifouô  autres  aueçt^'^oU'' 
lu  touchdnt  ma  fante\  mats  te  yous  coniure pour 
l'amour  de  mon  Dieu  ,  que  puifque  ^om  aue:^ 
tant  de  foin  de  mon  corps  y  que  le  foin  de  mon  ame 
f^Ypaffe^  faifant  tout  Ifofire  popble  de  me  faire 
fouuentlfenirdebons  Eelt^îeux  pour  me  confier^ 

Cette  demande  fcmblpit  fort  difficile  à  ces 
tonnes  Religicufes  5  quoy  qu'elles  euffcnt 
bien  fouhaitté  de  luy  en  donner  l'accom- 
plifrement:&:  la  difficulté  proccdoitde  ce 
que  leur  Monaftere  eftoit  efloigne  de  Ca- 
ho'rs  de  fcpt  lieues ,  qui  eftoit  neantmoins 
Je  liçu  feul  d  où  cUe^  pouuoient  attendre 
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des  Religieux.  Mais  Dieu  qui  fait  la. 
volonté  de  ceux  qui  le  craignent ,  &  qui 
exauce  mefme  les  dçfirs  des  pauures, 
luy  donna  fi  heureufcmcnt  laccomplif- 
fcment  de  ce  qu  elle  defiroit  pour  la  con- 
folation  de  fon  amc ,  qu'elle  ne  manqua 
d  auoit  lalïiftance  des  Religieux  durant 
ces  deux  derniers  mois;  car  les  Rcuercnds 
Percsiefuitcsy  ayans  demeure  huid  iours,^ 
les  Reuerends  Pères  Capucins  y  venoicnt 
paifiTer  hui6t  autres  iours  :  ce  qu  ils  conti- 
nuèrent iufques  à  la  fin.  Cinq  Semai- 
nes auant  fa  mort,  elle  fiit  vn  iour  fi  mal 
qu'on  croyoit  qu  clic  ne  pafTeroit  pas  la 
nuidt  :  Le  ConfefTeur ordinaire  du  Mona- 
ftere  ,  homme  tres-lionnefte  &  fort  zclc, 
lùy  alla  porter  la  nouuelle  que  les  Médecins 
appreliendoienc  qu  elle  ne  fuft  proche  de? 
rheure  defa  mort  ;  Incontinent  que  ce  boa 
Preftreluy  eut  did  ces  paroles,  qui  ontac- 
couftumé  d  efpouuenter  les  plus  coura- 
geux qui  font  drelTerlcStfhcueux  fur  la 
tpfteaux  mondains,  la  Vénérable  Mere  fe 
tourna  vers  luy,  &  luy  dift  ,  Quelles  nou^ 
uelles  rnappoYteXjyom  là  }  lefM  que  mo7(^ 
^me  en  reçoit  de  confoUtïon  ,  Li  'Volonté  de 
mon  Dteu  fott  faite  enuers  cette  pauure 
flrudnte  :  Mon  Fcre  ditfs  fnoyce  quil faut  cj^ 
^f'ilP  p^^^  receuotr  le  Sain£l  Sacrement 
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de  l'Extréme-On^Uon.     Le  Confefleur 
luy  ayant  dit  quil  falloit  quelle  fe  recon- 
ciliaftjelles'y difpofaauecvne  grande  di- 
ligence 56c  l'ayant  fait^clle  prépara  pour 
cette  réception  tout  ce  qui  eftoit  necef- 
faire  5  &  fe  mit  en  fon  feant  fur  fon  li6t, 
fe  prefentant  au  Preftrc  auec  vne  telle 
modeftie  &  reuerencc,  quon  ne  la  pou- 
uoit  voir  fans   Tadmirer  5   fon  vifage 
eftoit  vermeil  5  &  fa  mine  fi  riante,  qu'on 
euft  dit  qu  elle  nauoit  aucun  mal,  Pamc 
qui  eftoit  vigoureufe  tirant  des  forces  de  la 
foiblefle  du  corps  5  &c  luy  donnant  vnc 
compofîtion  extérieure  conforme  aux 
affe étions  qu  elle  reffcntoit  ;  Voicy  ce 
qu  a  rapporté  de  cette  action  vne  Reli- 
gieufe  >  de  la  relation  de  laquelle  xc  me 
fuis  désja  quelquesfois  feruy.    Le  tour 
^ue  l'on  luy  annonça  fa  mort ,  ^  cjueUé  re^ 
cent  CExtreme^  onftion  ,  ejlant  feule  dans  fa 
chambre^  les  autres  preuoyans  ce  qui  luy  faU 
foit  befoin  ,  elle  m'appella  ,  n'ayant  prefcjHC 
point  parlé  de  tout  ce  tour  ,  ^  me  dîji\  Bon 
Dieu  que  te  fuU  niai ,  d*yne  telle  façon  que  te 
ne  dois pli46  forger  qui  mourir  :  Elle  me  corn* 
manda  de  prendre  '\in  liure  pour  fa  confola-* 
tion^car  il femhloitque  fon  ej^ritejloit  inquiété 
^  fans  repos  j  fur  cela  le  Confejfeur  entra  qtd 
luy  annonça  lamQYt,(p^  luy  dtjide  fedt^ofer  â 
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receuoir  C Extr€me'On6iion.  ^  mefme  temps 
yous  eufie:^  dit  <jue  luy  portant  les  nouueiles 
de  la  mort ^  on  luy  portoit  celles  de  la  yje  :  car 
a  mefme  temps  elle  reprit  nouueiles  forces  ^for^ 
tifia  fd  Ifoix  y  fe  leua  fur  le  li£l^  que  l'on  eufi 
dît  que penejloit patelle  y'yoyant  tant  de  c/wn- 
gcment  que  l'aytoufiaurs gardeenmamemotre^ 
Mlle  receut  l' Extreme-otf^honauec  tant  de  t/r- 
uotion  confoUtionde  fon  ame j  que  fon  yifage 
cndemeuratout  enflamme  ^  ft  que  tautes  croy^ 
eient  quelle  fufl  guérie  :  elle  fit  en  après  '\ine- 
exhortation  aux  Religieufes  ,  qui  dura  ('ffx, 
long'tcmps  fur  la  repgndtion  quelles  deuoient 

auoir.  Depuis  cet  accident  elle  alloit  tous- 
jours  empirant  en  fa  fanté ,  &  fon  corps 
deuenoit  tousjours  plus  foible,  quoy  que 
fon  ame  conferuât  tousjours  fes  forces  & 
faviguçur,  ou  oluftoft  les  accreuft;  car  elle 
continuoitnialgré  tout  cela  d  entendre  fes 
fïllesjde  communiaucr  auec  cUes^&rde  les 
enfcigner,  lors  qu  elles  en  auoient  befoin, 
les  inftniifxnt  fur  tout  de  ce  qu  elles  au- 
roient  à  faire  après  fa  mort  r  Elle  adioutoit 
à  c0la  vn  foin  indicible  à  £iire  que  les  Maf- 
fohs  qu  elle  employoit  à  la  conftrudlion 
de  l'enclos  de  fon  Monaftere,  ytrauail-' 
laffent  tousjours  ^  tant  elle  auoit  de  defir 
que  cette  clofturc  quelle  auoit  entrcprifc 
pour  le  bien  ^  la  confcruation  4e  fes  Rcii- 
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gicufes  f'acheuaft.  Quclqu'vn  Juy  diO* 
qu'on  auoit  défendu  aux  MafTons  d  y  tra- 
uaillerdiua.ntage5&àpeiae  Tçut  elle  ap- 
pris, qu'elle  manda  au  Procureur  du  Mo-^ 
naftere  de  les  y  faire  retourner5&  luy  com- 
mâda  qu'au  nom  de  Dieu  il  euft  foin  qu  ils 
ytrauaillafTcntiufquàrheure  de  fa  mort. 
Durant  tout  cecy  elle  parloit  à  fes  Filles, 
comme  Ci  elle  fuft  allée  en  voyage  pour 
quelque  temps,  &  ces  bonnes  Religieufes, 
quoyquelafeulepcnfcedefa  mort,  &  de 
{cyoirleparées  dVnc  Mcrequi  les  aimoic 
fi  tendrement,  &:  qui  n'auoit  en  ce  monde 
affeétion  aucune  plus  chcrc  que  celle  de 
leur  bien,  leur  fuft  vn  martyre  fenfible, 
cftoient  neantmoins  contraintes  pour  ne 
luy  pas  defplaire,  &  ne  la  point  affliger,  de 
luy  faire  paroiftre  qu'elles  eftoiét  refignées 
à  la  difpofition  de  la  volonté  diuinc,  elles 
ncpouuoient  neanmioins  que  la  douleur 
de  leurs  amçs  ne  s'éuapoyaft  par  la  fortie 
de  quelque  plainte  qu'elles  luy  faifoicnt, 
de  ce  que  par  fa  mort  elles  demeureroient 
comme  des  pauures  orphelines ,  cxpofées 
à  la  mercy  de  ceux  qui  voudroieni  leur 
nuire  ^  &  leur  rauir  ce  qu  elle  leur  auoit 
acquis  auec  des  trauaux  fi  grands.  Mais 
quelle  refooncc  rendit-elle  à  cette  plainte? 
Les  paroles  de  cette  rcfponce  nxcritcroiét 
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d'eftre  cfcrites  en  lettres  dor,  tant  elles 
lon^  celeftes  ^  &  tant  elles  exhallent  de 
pieté,  de  relignation,  &  de  confiance  ge- 
nereufe.  Non  mes  ftlles  (  difoit  cette  vrayc 
Merc  )  ne  foy€:^pcu  en  peine;,  te  ne  yeux  pomt 
yotiâ  recommander  à  perfonne  qm  l/iueicybof, 
te  y 0146  latjfe  feulement  en  la  dinine  proutden- 
ce  de  nojlre  cher  Eî^oux^^  teî^ere  que 
quand  tout  le  monde  enfemhle  ^ous  délai f- 
erott ,  tl  ne  ypt46  quittera,  pomt  :  RefigntT^ 
yoffs  feulement  entre  fes  mains  ,  ^  yiue^ 
contentes.   O  qutl  fait  bon  aimer  Dieu  y  ten 
ay  yn  tel  reffenttment  maintenant  que  te  me 
yoy  auprès  de  la  mort ,  que  le  donnerots  pou^ 
[on  amour  miV.e  yies  /fitant  i*en  auoi^  :  Tout 
le  regret  que  lay  ,  cejr  de  ne  Cauoir  aimé  da^ 
'uantage.   Elle  adiouta  à  cette  rcfponce 
vne  demande  qu'elle  leur  fit  de  dire  tou- 
tes enfemble  l'Office  des  Morts  pour  fon 
ametout  auffi-toft  qu'elle  feroit  morte  s  à 
'  laquelle  comme  elles  refpondirent  que 
<^ela  ne  leur  feroit  poflîble,  pour  l  affli- 
âion  grande  que  cette  mort  leur  caufc- 
roit^elle  leur  diftqu  elles  napprehendaf- 
fent  point  cela  ,  &  les  afleura  qu'elles  le 
pourroient  5  &le  fcroient  auffi  :  ce  qui  fiit 
très- véritable ,  comme  nous  verrons  autre- 
part.   Trois  femaines  auparauant  qu'elle 
mouruft  5  elle  fuft  vifitée  par  le  R.  Pcre 
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Rc(ïtcur  du  Collège  de  Cahors  ,  entre 
les  mains  duquel  elle  auoit  mis  la  con- 
duite de  fon  ame  3  &  comme  elle  luy 
auoit  toute  forte  de  confiance  ^  elle  luy 
communiqua  fon  intérieur  pour  la  derniè- 
re fois  5  mais  aucc  vne  confolation  inté- 
rieure fi  grade  qu*elle  ne  fe  peut  exprimer. 
Fort  peu  de  temps  après  cela ,  Dieu  qui  en 
vouloit  faire  vn  fimulachreviuant  de  pa- 
tience 3  adiouta  aux  grandes  fouffrances 
dont  il  Texerçoit ,  vn  chancre  au  goficr, 
qui  luy  empefcha  tout  à  fiid  le  manger, 
auec  grande  compaflion  de  tous  ceux  qui 
la  voyoient  ^  qui  neantmoins  eftoient  ra- 
uis  en  admiration  de  la  patience  qu  elle 
conferuoit  au  milieu  de  tous  fes  maux  :  car 
bien  cfloignce  defe  plaindre,  fi qucîquVn 
confiderantla  grandeur  de  ce  qu'elle  fouf- 
/roit,  luytefmoignoitdefirerquc  Dieu  luy 
en  oftaft  vne  partie,  elle  le  conjuroit  de  ne  - 
pas defirercét  allégement  5  &  le  fupplioit 
de  prier  Dieu  feulement  qu'augmentant 
la  patience,  il  accreuft  comme  illuyplai- 
roitfes  trauaux.  Bref,  pour  venir  en  fin 
aux  derniers  huid  iours  de  fa  vie,  quin- 
ze iours  auant  fa  mort  elle  perdit  la  - 
veuë,  & lowye  ,  &  auec  ces  deux  fenti- 
mcns  la  confolation  qu  elle  pouuoit  re- 
ccuoir  de  voir  ce  qui  pouuoit  exciter 
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{on  ame  à  lamour  de  fon  Bieii-aimé ,  ôc 
cfleuer  fon  efprit  aux  confidcrations  éter- 
nelles, &  de  parler  à  fcs  Religieufes ,  pour 
rinftrudion  &  lauancemcnt  dcfqucUes 
cllecuft  peu  feulement  trouuer  pallabielo 
jfejour  de  ce  monde^auquel  ie  delir  de  voir 
fon  Bien-aimé  luy  domnoit  tant  d'aucrfiô  ï 
affliition  neantmoins  qui  ne  dura  que 
huidtiours^aubout  defquels  Dieu  luy  re- 
donna iufquà  la  mort  ce  qu'il  luy  auoit 
ofté. 


CHAPITRE  XXVIt 

Ce  qui  fc  pdffa  depuis  le  huiéîiefme  tour 
qui  précéda  fa  mort  iujqudu  tout 
queUe  mourut, 

Amais  la  chanterelle  dVn  Luth 
chordaly  réfonnc  plus  fuauement,  & 

rica,qnx  ^^^b  auec dauantagc d'hatmonie &dc 
flus  m"'  ^cl^die  3  quequand  elle  eft  plus  fort€- 
fica  cft.   ment  tendue,  &  iamais  les  luftes  qui  font 
sydoniM,  les  plus  douces  cordes  du  grand  Luth  de 
cet  Vniuers ,  qui  réfonne  Continuellement 
auec  V ne  harmonie  admirable,  la  gloire 
la  grandeur  des  perfections  de  Dieu ,  ne 
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rendent  vn  fon  plusmelodieux^S^  ne  pro- 
fèrent jl  es  paroles  plus  fainétcs  &  plus  ra- 
uiflantes  que  quand  la  main  de  Dieu  les 
tend  plus  fortement  par  les  afflictions  qu'il 
V«rfe  fur  eux,  &  lors  que  eftendus  fur  le 
ïi(^dc  la  mort,  ils  foufpirent  après  celuy 
qui  eft  IVnique  obieû  de  leurs  affeftions  :  Cantuum 
ccft  alors  que  ces  beaux  Ci^es  chantent '^'^^j'",^^^ 

I      j  ^  -  ^  modula- 

plus  doucement  que  iamais  ils  n  ont  fait,  lior  cit 

Nousauons  vcula  V.  Mere  Galiote  cftcn-  f^^^g^^ 
due  fur  le  lid  de  la  mort,  félon  le  iugement 
mdine  des  Médecins,  qui  luy  caufa  vne 
confolation  toute  particulière  luy  eftant 
annoncée  :  Nous  l'auons  vcuë  tendue 
eftrangement  par  Thydropific^  pulmonic, 
phtifie, gouttes, chancre  au  gohcr,  fièvre 
continue  ,  perte  de  veuë  &  doûye,  {ans 
mettre  en  jeu  les  fafcheries  qu'on  luy  don-^ 
noit,  foit  en  luy  parlant  de  refigner  fa  di- 
gnité à  perfonnes  incapables ,  de  la  faÇon 
que  nousauons  dit  dans  le  Chapitre  pre- 
cedentjfoiten  commençant  à  donner  de 
l'exerciceà  fes Filles,  &c  dans  le  récit  de 
tout  cela,  nous  fommes  arriuez  aux  der- 
niers huiétiours  de  fa  vie.  Entrons  main- 
tenant dans  iceux  pour  oiiyr  des  fons  fort 
mélodieux  ,  &  des  chants  extrêmement 
doux  5  pour  voit  des  actions,  &  ouyr  des 
paroles  capables  démolir  les  cœurs  Içs 
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plus  durs  3  &  d'arracher  des  larmes  des 
yeux  les  plus  fecs.  Bref  pour  connoiftre 
combien  eft  véritable  ce  qu  efcriuoit  Sal- 
li^r  car-  "^^^  Euefque  de  Marfeille  à  la  fœur,  que  la 
nis  vigoïc  foiblclTe  Se  imbécillité  de  la  chair  aiguifc 
'"^"t^     la  vigueur  de  l'cfprit fcque  les  membres 
affc(fiisar.cfl:ans  malades  jlcs  forces  corporelles  qui 
tubus  ▼i-décroiflentjlonttransfcréesaux  vertus  de 
lame  pour  les  fortifier.  Nous  auons  désja 
tiucstrâs.  ditqueparvneparticuliereprouidcncedc 

^"in"^rû  '^^^^y  ^  •  Mgre  durant  les  deux  derniers 
'Epift.  4^niois  de  fa  mahidic,  cftoit  afïiftée  des  R. 
c/»r^////«J  Pères  Capucins  &  Icluites^  qui  venoicnt 
fûroiem.  ^^liQ^^g^ii^i^Q^Q^^     huiû  cn  hui6t  iours: 

enfin  Icbon  heur  en  voulut  aux  R.  Pères 
Capucins  que  ce  furent  eux  qui  durant  les 
huid  derniers  iours  ralTiftcrcnt,  &  furent 
fpeftatcurs  des  merueillcs  qui  fe  palle- 
renten  tout  ce  temps.  Le  foir  qu  ils  arri- 
ucrent  5  celles  de  fes  Religicufcs  qui  la 
veilloicnt  pour  lors  (ce  quelles  faifoienc 
IVnc  après  Tautre  )  luy  dirent  que  ces 
bpnsPcres  eftoient  venus  :  ils  font  '^enm 

(  dift-  clic  àlovs)  pour  me  conduire  dans  le  Ciel. 

A  quoy  fes  Filles  rcfpondirent  qu'elles  ne 
croy  oient  pas  cela,  elle  leur  dift  5  Vom  ne  le 
croyc:^pAs  i  Ifotis  le  'yene:^dtins  hmcl  tours  i 
jMdndc:^k  ce  bon  Pere  qud  prenne  la  peine  de 
rnelfcnirlfoir.  Et  comme  il  fut  arriué^enfa 

chambre 


Galîote  de  S'^  ANNi^Liu.!.  223; 
chambre,  elle  luy  dift  les  mefmcs  paroles 
qu'elle  venoit  de  dire  à  fes  Religicufes; 
qu  il  eftoit  venu  pour  la  conduire  au  Ciel 
dans  huiét  iourSi  Le  Pere  luy  rendit  vne 
lettre  qu'on  luyauoit  donnée  paflant  par 
Vaillacdelapart  du  Reuerend  Pere  Ber- 
nard de  faind  lofeph  fon  frère ,  elle  la  prit 
,  Sclabaifapar  dcuxfoisjnela  pouuantlire 
pour  lors^àcaufe  de  la  véhémence  de  la 
fièvre  qui  la  tenoit  :  Enuiron  la  minuiél  là 
fièvre  s'eftant diminuée 5  elle  fe  fit  appor- 
ter delà  lumière  pourvoir  lire  la  lettre  de 
fonbonFrcrc.  Le  fujetd'icelle  eftoit  qu'il 
luy  difoit  le  dernier  adieu ,  &  luy  donnoit 
fcpt  ou  huicl  petits  enfeignemens  pour 
bien  mourir  5  fa  lecture  luy  apportoit  vnc 
fi  fcnfib^c  confolation  qu'elle  ncs*en  pou- 
Uoit  ralTafier  ^  elle  la  lifoit  &  relifoit,  & 
pour  n'eftre  pas  feule  à  profiter  des  beaux 
enfeignemens  qu'elle  contcnoit,  la  nuiét 
cftant  pafTéeellelaprefentoità  lire  à  tous 
ceux  qui  la  vifitoient  5  cecy  arriua  le  Di- 
manche. LeLundyaumatin  le  bon  Re- 
ligieux la  vifitantluy  dilt  :  ^lleç^lfous-en 
en  ^ojlre  pays  ,  que  yonlés-y^us  faire  icjy 
yous  nejles  plus  de  ce  mondes  A  quoy  elle 
rcfpônditj  lia  bon  courao-e  ,  courao-e  y  fi 
mes  pèches  ne  m  empejcnent  lyray  yojr  men 
Dieu.  Elle  ne  laifla  pas  la  moindre  pei- 
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ne  en  fon  intérieur  ,  quelle  ne  la  coni- 
muniquaft  durant  cette  dernière  femaine 
à  ce  bon  Religieux  ,  &c  particulièrement 
sûnforma-cUcdckiy  de  ce  quelle  dcuoit 
confçiller  à  fes  Filles  en  ce  fien  départ ,  &c 
comme  elle  les  aduertifToit  de  ne  pas  re- 
ccuoir  toutes  fortes  de  Supérieures  j  fpe- 
cialement  celles  que  les  perfonncs  fecu- 
liercs  (  qui  fopt  pour  l'ordinaire  auffi  peu 
capables  de  faire  choix  de  perfonnes 

f)ropres  pourgouueraer  des  maiions  Re- 
igicufcs  5  qu'elles  font  peu  verfées  aux 
exercices  qui  s'y  pratiquent  )  leur  vou- 
droient  donner.  Le  Pere  qui  eftoit  pre- 
fentàcétauisjiugeant  que  c'eftoit  l'affe- 
élion  grande  qu  elle  leur  portoit  qui  la 
faifoit  parler  de  la  forte,  &  ne  leluy  celant 
pas  5  cette  amc  vertueufe  luy  dift  auec  tou- 
te humilité  :  Mon  Pere ,  ne  croye:^pii6  cela^ 
ic  les  aime  comme  mes  Filles  i  mais  non  pas 
quk  leur  occafion  te  ^oulujfe  ojfenx:er  mon 
Vteu.  Ayant  dit  cela,  elle  luy  defcouuri  t 
fîncerement  les  motifs  qui  la  condui- 
foient  à  donner  ces  aduertiffemens  à  fes 
Religieufes,  qui  femblerent  fi  purs,  &  fi 
dénuez  de  toute  palïion  au  Pere ,  qu'il  luy 
répliqua  ,  qu'en  confcience  ces  con- 
fcils  eftoient  bons  ,  &  qu'elle  ne  man- 
quait pas  à  ks  iiiftruirc  ainfî  que  Dieu 
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l'infpireroit ,  clic  le  fit  ainfi  croyant  que 
c  eftoit  la  volonté  de  l'on  cher  Efpoux  &c 
les  confeils  reulïircnt  fi  heureufcmcnt, 
quils  fortifièrent  celles  aufquelles  ils 
cltoicnt  donnez  ,  de  maintenir  coura- 
gcufcment  ce  qu'elle  auoit  eneuc&  efta- 
lîly.   £n  toute  cette  dernière  femain'c, 
le  bon Perc  qiu  eftort  fort  fpirituel Icn- 
trctcnojt  de  trlioies  fpirimelles  :  entix:- 
tien  qui  eftoit  fcs  plus  chères  délices  ,•  & 
Je  Mercredy  il  luy  pcnnit  de  prendre 
congé  d'vnc  chacune  de  fcs  Filles  en 
particulier, &  leur  dire  le  dernier  adieu, 
ce  qu  elle  fit  auec  vn  reflcntimcnt  in- 
-  croyable  ,  &r  des  affections  toutes  cele- 

(  difoit  cette  Mere  anioureufe)  quU  nous 
faut  feparer  ,  mais  ce  fera  dg  corps  feule- 
ment ;  car  pour  mon  ame  ne  l'oublies  pu  « 
")'Ous  en  prie  deuant  D,eu  ,  le  Juppliant 
Il  me  fafe  mifericorde  ,  -^ous  Jfeurant 
de  mon  coiU ,  /î  p^r  fa.  bonté  ie  fu,s  T.»  ,our 
jouiJJ.ir,te  de  fa  gloire  ,  ,e  ne  -\ous  oublie^ 
ray  en  l^os  plus  grandes  necefith.  le  pre- 
*oy^  hen  qu'on  yous  fer^  beaucoup  p^tir 
après  ma  mort  ^  mau  ce  fera  là  que  yotu  ttf 
moignerés  k  ce  grand  Dieu  l'amour  quaués 
pour  luy.  Ce  me  ferait  ^ne  terrible  douleur  fi  te 
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croyw  (jue  tout  ce  cjue  "Vowi  dues  fait  lufjues 
icy  ne»ji  ejlé  four  cette  fin  ,  te  nay  jamais 
deCiré  que  vom  f^tés  chofe  du  monde  à  mon 
occafwn  :  lcfus,à.  Dteu  ne  flaife  que  cela aye 
èfié  ;  car  quelle  recomfenfe  en  pourrtés-yons 
attendre,  fmon  ^ne  cunfufion  éternelle  ?  He- 
Im  ,  qutl  fait  bon  aimer  Dieu  feul ,  (&  na- 
uotr  de  l'amour  quen  luy,  &  pour  luy  !  quelle 
confolation  k  thème  que  te  me  l>oy  d  frefenT. 
Elle  dift  cecy  à  toutes  fcs  Religieufcs ,  &: 
puis  comme  chacune  s'approchoit  pour 
prendre  congé  d'elle  ,  elle  leur  difoit  ce 
qu'elle  vouloir  qu  elles  fiflent  après  fa 
mort  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
predifant  raefmes  à  quelques-vnes  des 
chofcs  bien  remarquables ,  &  qu'il  eftoit 
impoflible  de  connoiftre  naturellement, 
lefqucUes  arriucrent  en  la  nicfmc  forte 
qu  elle  les  auoit  prédites ,  comme  nous 
rapporterons  autre-part ,  pour  éuiter  la 
confufion ,  &  afin  que  nous  ne  foyons  pas 
côtitraints  d'vfer  de  redites.  Ueftoittres- 
difficille  à  fes  Religieufcs  de  fortir  d'au- 
près d'elle  ,  tant  elles  luy  eftoient  atta- 
chées par  affeaion:  mais  elle  voyant  que 
le  temps  cftoit  court ,  les  cmbrafloit  a- 
moureufement ,  baifant  la  Croix  de 
l'Ordre  qu'elles  poitent  fur  le  cœur, 
comme  il  a  efté  dit  ;    en  fin  die  leur 
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dift  CCS  paroles  dignes  de  fa  profonde 
humilité 5 &  de  fon  rare  zele.  .^^dieu  mes 
chères  fjUes  ,  adieu  3  le  demande  far- 

don  Çi  te  ne  me  fuis  pus  hien  acquittée  de  la 
charge  que  Dieu  m'auoit  donnée  ^  e fiant  feut^ 
eflre  la  caufe  par  mes  mauuais  exemples  qu& 
Yayeçi^ojfencé.  Commence;^  maintenant  k  bon 
efcient  de  le  feruir  j  ^  yous  ajjeure;^  que  fa 
diurne  prouidence  aura  foin  de  vous  autres , 
pourueu  que  l^ous  l^ous  mettie^^  du  tout  entre 
fes  mains:  lel^ous  fouhaitte mille benedîElions 
auec  C amour  ^ grâce  de  mon  Dieu.  Après 
auoirpriscongéde  toutes  fes  ReligieufeSj 
auecdes  paroles  fi  amoureufçs,  fidouccs^ 
&fîfenfiblçs3  clles'adrefla  à  la  Supérieu- 
re ancienne  de  cette  maifon  qui  eftoit  là 
prcfente  5  &  luy  dift  tout  haut.  Te  Ifous 
fupplie  Madame  de  ne  point  empefcher  mes 
Filles  de  paracheuer  ce  que  nous  auons  corn-- 
mencé(  parlant  de  la  Reformation  &  clô- 
ture du  Monaftcrc  :  )  Car  encor  bien  que 
Dieu  fe  foit  ferui  de  moy  pour  commencer ,  il 
fe  feruira  de  Ifous ^  flfous'youlés ,  pourpara^ 
cheuer  3  ^  ajfeurés-lfous  en  la  recompence. 
Luy  ayant  ainfi  parlé ,  elle  luy  tefmoigna 
que  fi  elle  ofoit  5  ou  croyoit  ne  luy  point 
defagréer,  elle  luy  diroit  volontiers  quel- 
que chofe  tres-ncceffairc  pour  fon  falut  : 

Â  quoy  la  Supérieure  luy  ayant  donné  à 
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connoiftrequecequelleluydiroit  luy  le- 
roit  agréable ,  &  qu*elle  1  cntcndroit  vo- 
lontiers. CV/f,  Madame  (  ad  jouta  cette 
ame  charitable  ^  qui  brufloit  du  delir  du 
falut  des  ames  quil  me  fouuient  querk 
quelques  lettres  mon  Frère  le  Carme  >o«5  ef- 
crjt^  ^  "yous  exhorte  de  faire  y  ne  corJtJ?ion 
générale  de  toute  yojtre  ,  ce  qui  me  don-' 
ne  de  la,  peine  ,  cefi  que  naués  pds  t^fche  de 
mettre  ce  fvnct  confeil  en  exécution  y  te  ^ous 
coniure  dy  penfer  ^  yous  ejics  fur  yos  yieux 
ans ,  *V»  p^cd  dans  la  foffe  y  ^  dans  feu  de 
temps  il  yous  faudra  comparoijlre  douant 
Dteu^  0  quel  regret  ce  yous  fera  d'auotr  ne-* 
glîgé Ce  fam^t  confeil  [  Fardonnes-moy  fiie 
yous  parle  de  la  façon  ,  le  dejir  que  l'ay  de 
yous  yotr  en  la  yie  éternelle  m  y  conuïe.  Sur 
CCS  dernières  paroles,  qui  eurent  de  Teffi- 
cace  fur  cette  Supérieure ,  qui  la  poite- 
rcnt(  comme  ie  Fay  appris  de  perfonnes 
très-  dignes  de  foy  )  à  faire  cette  con- 
feffion,le  Pere  Capucin  entrant  dans  fa 
chambre  elle  luy  dift  :  le  me  trouue  tres^ 
mal  3  trouuene^'^ous  hon  quon  m* apporte 
fnon  E^^oux^  le  Pere  le  trouua  à  propos ,  SZ 
après  y  ne  exade  confeflfîon,  elle  le  re- 
ccut*  Ccftoit  fur  les  quatre  heures  du  foir^ 
&lelcudy,&  Vendredy onluy  donna  à 
mçfme  heure  ^  toutes  les  trois  fois^  comme 
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R  c  euft  efté  la  dernière,  à  caufe  qu'elle 
cftoit  plus  mal  que  de  couftumci  où  ic 
fupplie  mon  Lecteur  de  remarquer  5  quil 
faut  fuppofcr  que  ces  trois  Communions 
ne  luy  eftoientpas  données  en  façon  de 
Viatique,  c  eft  à  dire  en  telle  forte  qu'elle 
vfaft  du  priuilcge  que  TEglife  donne  à 
ceux  qui  reçoiucnt  le  diuin  Sacrement  en 
façon  de  Viatique,  qui  eft  qu  ils  peuuent  le 
rcceuoir  fans  eltre  à  jeun:  car  ce  bon  Reli- 
gieux n'eftoit  pas  pour  ignorer  lopinioii 
commune  des  Dodeurs  en  ces  matières, 
qui  enfeigne  que  la  Conununion  en  façon 
de  Viatique,  &r  auec  ce  priuilegc,  ne  peut 
pas  eftre  donnée  fi  fréquemment,  &:  il 
n  eft  pas  beaucoup  difficile  à  croire  qu  a 
cette  heure  en  laquelle  elle  rec^uoit  le 
Sacrement  tout  Augufte  ,  elle  eftoit  à 
jeun, puis- que  depuis  quelle  fut  affligée 
de  ce  chancre  au  goficr ,  &  fur  tout  du- 
rant la  dernière  femaine  dans  laquelle 
nous  fommes  ,  toute  fa  nourriture  eftoit 
du  laid  de  femme ,  duquel  encore  ne  pre- 
noit-cUe  que  quatre  ou  cinq  cuillerées  par 
iour.  Mais  retournons  à  ce  bon  Pere,  ce 
qui  Imcitoit  dauantage  à  la  faire  com- 
munier tous  les  iours ,  eftoit  les  grâces  ef- 
ficaces que  ce  diuin  Sacrement  luy  appor- 
toitxar  on  voyoit  augmcter  en  elle,àvcuë 
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d'oeil  les  benedidtions  de  fa  diuine  Ma- 
jpfté,  Elleertonnoit  mcfme  les  Médecins 

,^qui  aflcuroiçnt  que  fou  corp5  fe  fiibrtan- 
toitdç  cette  viande  celefte  &  viuifiante  : 
&  certes  ils  auoient  raifoa  de  faire  ce 
iHgcment;  car  le  chancre  iuy  ayant  occur 
pé  le  gaficr  ,  &  fermé  le  conduit  de  la 
.  viande  trois  femaines  auant  fi  mort,  &: 
toute  fa  nourriture  à  cette  occafion  con- 
fiftantc  en  quelques  cuillerées  de  bcuillorx 
ou  de  laiélae  femme,  dont  ellevfa  la  der- 

-  niere  fcmaine  y  en  la  façon  désja  dite ,  il 
cuft  efté  impoffible  à  fon  corps  désja 
Accablé  foubs  le  faix  de  tant  d  autres 
maladies,  de  fubfifter  Ci  long-temps, 
s*il  n  eufl:  efté  fortifié  par  ce  dium  Sa- 
creme^f  ,  qui  eftend  auffi  ,  fuiuant  le 
confentcment  des  Sainfts  ,  fes  effeéts 
ineffables  fur  les  corps  :  fon  vifage  ver- 
meil 5  &  fa  modcftie  indicible  tefmoi- 
gnoient  aUcz  la  deuotion  &  la  ferueur 
admirable  ,  auec  laquelle  elle  reccuoit 
fon  diuin  Efpoux,  Le  Pere  luy  faifoiç 
vn  difcours  fpirituel  deuant  &  après  là 
faincle  Communion  ,  à  quoy  elle  pre- 
xioit  vne  fort  particulière  confolation  , 
&  parce  qu'elle  fe  fcntoit  vn  peu  endor-r 
mie  durant  CCS  difcours  5  laffedtion  quel- 
le auoit  à  Icfcouter  luy  fit  trouuer  cette 
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inuentioii  propre  à  la  vérité  pour  bannir  ce 
fommeiljou  pluftoft  affoupiffementsmais 
fifchcufc  Si:  mortifiante.  Elle  fe  faifoit  ap- 
porter du  vinaigre  très- fort^auec  lequel  elle 
fc  frottoir  les  yeux  pour  fempefcher  de 
dormir.  Reprenons  vnpçule  Mercredy 
que  nous  auons  quitté  à  îoccafion  de  ces 
trois  communions  :  La  nui£t  de  ce  iour-1^ 
elle  demanda  les  prières  de  toutes  fes  Reli- 
gieufeSj  &  de  rechef  pardon  des  mauuais 
exemples  qu  elle  leur  auoitdonneZj  fon  hu- 
fnilité  ne/e  contentant  pas  de  lauqir  dç- 
mandé  vne  fois.  Le  Icudy  au  matin  les 
voyant  feules  dans  fa  chambre  5  elle  leur 
demanda  fi  d'auanture  elle  n  auoit  pas  diâ: 
quelque  chofe  qui  leur  euft  peû  donner  fu- 
jet  de  fafçherie  :  Gir(difoit-clle  )  le  ^om  ai- 
me trop  ,  ne  dejirerots  pas  'yom  eau  ferle  moin^ 
ire  trouble ,  aJpure:^'you4  cjnen  ce  qui  touche  /  4- 
tnitiéque  te  ^ous  porte  j  ie  ny  prétends  autre  cha- 
Je  (jue  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  y  ^  Ifofire 
particulière  confolation.  Et  cela  dit  ^  elle  leur 
recommanda  fort Ivnion &  charité  qui e- 
ftoit  fa  recommandation  ordinaire/çachât 
tres-biep  que  ce  petit  commencement  dc- 
uoit  croiftre  pariVnion  S^concordej&que 
la  difcorde  ie  ruïneroit  quand  il  feroit  plus 
grand  fans  comparaifon.  Ce  mefmie  ioui: 
fur  les  onze  hçures  du  foir  elle  dçman^a  le 
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Pcrc5lequcl  arriué  auffi-toft  s'informa  d'el- 
le fi  fon  mal  cftoit  plus  grand  que  de  cou- 
ftumc.  Non  poumon  Pere  (rcfpondit-clle) 
malf  te  meurs  cjuand  te  n  entens  point  parler  de 
mon  e^oux.  Il  Fcntretint  félon  fon  defir 
Icfpace  dVnc  heure ,  &  après  cet  entretien 
fc  retira.  Et  le  lendemain  Vcndredy ,  luy 
ayant  donné  la  Communion  à  quatre  heu- 
res du  foir  5  quelque  temps  après  il  Iny  dift  : 
Notps  n  atténuons  d'heure  à  autre  que  Ifojïre 
mort.  i^Ue:^  Ifousen  à  la  bonne  heure  ^  Ifojlre 
fi  jour  fi^ejï  plu6  de  ce  monde  ;  cependant  nous 
yom  recommandons  de  prier  Dieu  pour  telles 
telles  perfonnes.  Elle  lefcoutoit  attentiuc*- 
ment ,  fon  cmc  ifix  entre  les  bras  qu'elle  ne 
quitta  point.  Ce  fut  en  ceiour  qu  vne  Re- 
Jigieufe  la  vifitant^lors  qu  elle  la  vitj  elle  luy 
dift  tout  hault.  On  dift  quon  Ifous  y  eut  don^ 
ner  "^ne  grande  charge ,  auife:^  bien  au  nom  de 
Dteu  comment  eji- ce  que  'yousfercT^,  tay  bier^ 
ejleen  aujii  grande  dignité  comme  >o*^5  pourreT^ 
iamats  ejlre  ^  ^  cependant  y  ous^oye:^  qu'il  me 
faut  tout  quitter  ^  ^  ne  m'en  rejle  rien  qu'l/n 
repentir  de  ne  m'en  ejlre  mieux  acquittée  que  le 
nay  fai£t  ^  en  fin  il  faut  mourir.  Ayant 
di(5l  cela  elle  euft  quelque  apprehenfion 
que  fes  paroles  n'eulfent  donné  quelque 
fujet  à  fes  filles  de  croire  quelle  euft  quel- 
que dcfir  que  cette  Religieufe  fuft  leur  Si>- 
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pcrieure  :  c*eft  pourquoy  citant  feule  auec 
elles  5  elle  tafcha  de  leur  faire  perdre  cette 
croyance,  les  affeurantnauoir  point  chan- 
•  gé  de  volonté,  &:  ne  fouhaittcr  chofe  aucu- 
ne que  leur  repos.  Le  Samedy  au  matin. 
Je  Pcre  qui  lafliftoit  leftant  venue  voir  luy 
dift.  Nou^  'Voulons  que  you6  communu:^  (é 
Cftte  heure  y  ^  (juandlfoui aur:e:^cncore  (juin-^ 
louYs  à  "yiurey  nous  l/ous  donnerions  la  Com^ 
munion  tous  lesiours.  Ces  paroles  luy  ag- 
gréèrent  grandement  >  &c  clic  témoigna 
extérieurement  qu  elles  auoient  apporté 
vnc  grande  confolation  en  fon  ame  :  El- 
le communia  donc  ce  iour-là  au  matin 
auec  vne  difpofition  &  des  fentimens 
dVnc  ame  qui  n  eftoit  plus  attachée  à  k 
terre  que  d'vn  petit  filet  ,  &  comme  clic 
communiquoit  auec  le  Perc  ,  fes  Reli-^ 
gieufes  entendirent  quil  luy  difoit  :  Je 
croy  putf(jue  cela  efl  que  lious  Iferre^^  la  fam^ 
£te  Vierge  '^tfiblement  auant  Ifofire  mort  :  Et 
après  qu'elle  fut  morte  il  leur  dift  qu'il 
ne  falloit  pas  douter  qu  elle  n  elift  jouy 
du  bon-heur  de  cette  apparition  :  ce 
fut  en  ce  iour  comme  ie  croy  que  ce 
bon  Religieux  deiireux  de  Tcfprou- 
ucr  luy  dift  :  i/  femble  quand  m 
parle  de  l^ous  quon  parle  de  quel^ 
^ue  grande  fainftc  ,  tnais  les  iugemens 
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des  hommes  font  bien  dijferensde  ceux  de  DteUy 
p^pK.y       ^  miu^e:^  filon  l'ofireconfaen- 
cey  "^fousieue^yous  cognoijire  mieux  que  perjon* 
ne.  Cette  ame  qui  çltoit  fort  auancéç  en  la  ' 
cognoifTancc  de  loy-mefmc  ,  Se  de  fon 
néant,  efcouta  cét  aduis  fort  attcntiucnient 
fans  fe  troublcr5&  ayant  demeuré  immobi- 
le rcfpace  dVne  heure  5  parla  au  Pere  en 
particulier  pour  luy  rendre  compte  du  fen- 
timent  qu  elle  en  auoit  5  afin  qu'il  en  iugcaft 
àlaplus  grande gloirede Dieu  :  Ceux  qui 
cftoientprefens  à  cés  paroles  ne  lesreccu-r 
rent  pas  de  la  façon  qu  elle  les  receut  y  &  nç 
voyans  pas  où  aboutiffoit  le  deffcin  qua- 
uoit  celuy  qui  les  auoit  proférées  5  ils  Tcn 
rcprirentjluy  difans  qu'il  fe  mettoit  en  dan- 
ger de  luy  caufer  quelque  defefpoir,  mais  il 
leur  dift  qu'ils  n'auoient  pas  fujct  de  rien 
appréhender  de  cç  cofté  :  Car  te  fçay  par 
expérience  (  adiouftoit  ce  fage  Direéleur  ) 
combien  la  '^^ertuefl  folide  en  cette  fainEle  ame  9^ 
^  combien  l'humilité  ejl  enracinée  dans  fon 
cœur.    le  luy  fats  plus  de  plaifir  luy  parlant  di 
la  furte^  cjue  non  pit^  fi  le  luy  parlais  de  la  recompen- 
ce  dont  elle  s' en  y  a  jouir  dans  le  CieL  C'cftoit 
en  vérité  la  bien  cognoiftre,  &  la  gouuer- 
ner  félon  fon  defîr,  car  elle  hayffoit  à  mort 
d'eftre  flatéc,  &c  ne  pouuoit  fouffrir  qu'on 
luy  parlaft  de  fa  veau.  Ce  mefmç  iour 
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qu'elle  {çauoit  cftre  la  veille  de  fa  moit^  elle 
tefmoigna  vn  grand  contentement  comme 
celle  qui  fc  voyoit  à  la  veille  de  laccom- 
plifTcment  de  fes  plus  ardens  defirs  5  &  fcs 
Filles  la  coniurans  de  leur  donner  fa  benc- 
didtion^cUeleur  refpondit:  Helm  1  pourcjuoy 
demande:^  l^ous  la  benedi£liond'-une  pauure  pc- 
cherejje?  Prie^  Dieu  cjuil  me  pardonne  mes  pé- 
chés ,  ^  quil  me  donne  la  fienne.  .  Et  néant- 
moins  pour  obéir  au  commandement  que 
luy  enfitle  Pere,  elle  la  donna  aucc  toute 
1  affeétion  de  fon  cœur3&  ce  bon  Religieux 
luy  demandant  fi  elle  trouueroit  bon  qu'il 
paflaft  la  nuift  dans  fa  chambre,  de  peur 
qu*ilneluy  furuint  quelque  befoin  de  fon 
affiftance,  à  caufe  qu'il  la  voyoit  fort  mal, 
elle  luy  dift  qu  il  n'eftoit  pas  neceffaire ,  & 
que  quand  il  en  feroit  temps  elle  len  ad- 
uertiroit 


y 
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C  H  A  P.  XXVIIL 

De  fon  heureufe  mort ,  çir  ce  qui  fe 
J^^^fju  le  lour  cticelle  ,  auec  quelques 
remarques  de  fon  bon  heur  éternel. 

Ous  voicy  arriucz  en  fin  au 
dernier  lour  de  la  vie  corpo- 
relle de  la  Vénérable  Merc^ 
&:  au  premier  de  la  vie  bien- 
heureul'e  dont  elle  doit  jouir  durant  TE- 
•   ternité  :  iour  mille  fois  defiré  par  cette  ame 
vcrtueurc,&:  iour  mille  fois  heureux  pour 
elle  ,  puifque  ne  touchant  plus  il  y  auoit 
ja  long-temps  la  terre  que  d Vn  poind, 
comme  vne  belle  rouë  5  mais  rouë  du  cha- 
a^fïl^  not  de  gloire  du  Fils  de  Dieu  ,  Se  roue 
ipiriiuali  contenant  Icfprit  de  vie  ,  elle  en  eft  af- 

'  j"'f?  c  ^^'^^^^^^^  ^^^^  à  ^^^^  auquel  fon 

rioraioto  ^^"^^  fc  deftachant du  cotps  foiblc  6:  infir- 
conatuat.  me  OU  elle  animoit  &  viuifioit^s  cil  atta- 

îcr/rv'ix  ^'^^^  ^  ^'"^^  intimement  à  Ton  (ouueraia 
paul.iliim  bien  qui  Tanimcra  ^  viuiiïera  d  orclna- 
ahquia  y^^^;^  Rcprenons  le  fil  de  noftrc  Hiftoi- 
GiWenm  ^  ^^^o^^s  1  auons  laille  5  &  que  la- 
[etm,xm  bond.uice  de  la  matière  nous  a  faiA  in- 
tcrromprc  le  Samedy  fur  le  foir,  tout  le 
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monde  s'eftant  retké  de  la  chambre  de 
la  Vénérable  Mere^  excepte  le  bon  Perc 
qui  l'afliftoit  auec  tant  de  charité,  &queU 
ques  vnes  de  les  Filles  :  elle  remercia  le 
Perc  de  fon  alTittance  charitable ,  8c  luy 

dift.  Mon  Perc  "vous  aue':^  l'efface  de  huitt 
loUYs  pm  beaucoup  de  peine  pour  moy^  i  e^ere 
(JHC  ccluy  pour  f amour  de  qui'VQus  Caue^faift 
fera  'vojlre  recompenje  :  le  ^om  fupplie  ne  me 
point  abandonner  ,  "vous  ajpurarit  cjue  cette  tcy 
fera  la  dernière  nuidt  cjue  te  'vous  donneray 
de  la  peine  ,  attendant  que  demain  deuant  le 
midy  ie  ^ous  cjuitteray.  Le  lendemain  Di^ 
manche  iour  dédié  à  la  naiflance  du 
glorieux  precurfcur  fainft  Ican ,  qui  a- 
uoit  cfté  toulîours  le  modèle  de  fa  vie  &: 
de  fes  âdions.  Sur  l'Aube  du  iour  luy 
arriua  vne  grande  folblelTe^qui  fit  qu*el- 
Ic  demeura  quelque  temps  fins  parler, 
îufqu'à  ce  que  le  Reucrend  Pcre  Capu- 
cin luy  dift  :  He  quoy  ^  ma  M  ère  ,  t/ow/f:^- 
'vous  mourir  fans  receuoir  rcojlre  eTpuux  ,  au- 
iourd'huy  qui  efi  la  Fefie  de  Jàtin^  le  an  Ba^ 
ptifie  '-uojlre  Patron  ?  Car  alors  comme  re- 
iienant  d'vn  fommeil  5  Non  p.i6  (  dift- elle) 
mon  Pere^ècs'y  eftant  préparée  malgré  la 
foiblelTe  qui  eftoit  furmontée  par  le  dcfir 
dont  elle  brufloit  de  manger  de  cet- 
te diuine  viande  pour  fe  fortifier  ^  afin 
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d  arriucr  lufqucs  à  la  montagne  de  Dieu  , 
elle  communia  auec  vne  ferucur  &  aile- 
'      greffe  incroyable  ^  fes  filles  ten oient  durant 
cette  adtiondes  cierges  blancs  allumez.-,  la 
communion  cftant  faicte,  elles  les  voulu- 
rent cfteindre;  mais  elle  ^  qui  prenoit  plaifir 
à  voir  cette  lumière ,  &  qui  par  la  veuë  dl- 
celle  cflcuoitjbn  efprit  a  ce  Royaume  de 
lumière ,  qui*efl:cfclairé  d  autre  Soleil  ny 
d  autre  flambeau  que  de  Tagneau  fans  ta- 
che, après  lequel  elle  deuoit  bien  toft  cou- 
ni^  voulut  qu'elles  les  tinffent  allumez  lelr 
pace  d'vn  quart  d'heure  5  durant  lequel  la 
beauté  de  fonamc  vnie  auec  celuy  qu'elle 
auoit  receu ,  refultantfur  fon  corps ,  &  en 
bannifllmt  les  affres  &  laideurs  que  la  gran- 
deur du  mal,  &  le  voifinage  de  la  mort  5  a 
accouftumé  de  peindre  iur  le  vifagc  de 
ceux  qui  font  en  femblabic  deftroit  ;  C  e- 
ftoit  vn  plaifir  fenfiblede  la  voir  auec  vn 
vifage  fi  beau  &  fi  ioyeux  ,  qu'il  fembloic 
qu'elle  n  euft  aucun  mal.  Apres  auoir  con>- 
munie 5  Theurede  l'Office    de  laMcifee- 
ftant  venue ,  qui  deuoit  fans  doute  fe  célé- 
brer auec  folemnité  ^  eftant  la  Fefte  du  Pa- 
tron de  l'Ordre  3  ellcy  enuoya  fes  Filles^  &c 
voulut  qu'elles  y  afliftaffent  :  &  voyant 
qu'elles  auoientdela  répugnance  à  la  quit* 
ter  craignansqu  elle  ne  mouruft  en  leur  ab-* 

fence. 
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fence  5  Se  qu'elles  ne  fufTent  fruftrécs  de  ce 
bon-heur  dalïifter  à  fa  mort,  ^lle^  (  leur 
dift-elle  )  te  'VOUS  promets  que  te  l^ous  atten-^ 
drayy  ^  que  te  ne  mourray  pas  que  Ifousn^ 
foyey;^:  Elle  cnuoya  vne  des  deux  focurs  qui 
eftoicnt  auprès  d  elle  communier 5  &c  arri- 
uant  qu'elle  eut  beloin  de  fe  tourner^  pour- 
quoy  faire  il  falloit  deux  perfonnes^  &  la 
fœur  qui  eftoit  feule  ne  le  pouuant  faire  ^  le 
Pere  luy  dift  aucc  vhe  grande  (implicite 
qu il  layderoit  trcs-volonticrs  s'il  n'auoic 
point  peur  de  tomber  en  irrégularité  :  mais 
elle  luy  dirt  en  riant  mon  Pere,  mofe^ 
Yie^r'^ous  bien  touchery  ^arde'^-'vous  en  bien. 

L'Office  eftant  acheué  ^  &  fes  Religieufes 
reucnuësen  fa  chambre  5  elle  leur  deman- 
da quelle  heure  il  eftoit  ^  elles  luy  refpohdi- 
rent  qu  il  eftoit  dix  heures  5  ce  qu'ayanÉ 
entendu  elle  dift  tout  haut.  Dix  heures  Je  fus  y 
dix  heures,  ily  a  bien  du  temps  encore  d'tcy  a  onT^e 
heures  demie ,  cftimant  ce  peu  de  temps 
bien  long  pour  le  peu  d  affeûion  qu'elle  a- 
uoit  à  cette  vie  miferablc  ^  &  le  defîr  de  voir 
Dieu  qui  pofledoit  fon  cœur  5  fes  Rcligicu- 
fcs  après  cela  la  ftipplians  de  dire  quelque 
choie  pour  leur  confolation.  Bel(vs  mes  fille  t 
(leur  difoit-elle)  ie  ne  puts  plus guiere  parler^ 
ie  y  eus  recommande  de  rechef  la  charité^  /'">- 

nion^  Recommandation  qui  fiit  ordinah' 
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rement  en  la  bouche  durant  fa  maladie,' 
&  en  laquelle  elle  imitoit  parfaitemcnc 
TApoftre  dcdiledtion  ^  qui  citant  lî  caflc 
que  (es  difciples  le  portoientà  TEglifc, 
ne  leur  rccommandoit  autre  chofe.que 
de  f  entr  aymer  &  de  viure  en  vnion  :  elles 
la  llipplierent  aufli  de  leur  dire  en  quelle 
penfccellefetrouuoit  pour  lors,  elle  leur 
i^fpondit  qu  elle  cftoit  dans  les  playes  de 
fon  E  fpoux  5  qui  appelloit  fans  doute  cette 
Colombe  innocente  dans  les  troux  de  la 
pierre  5  &  dans  la  cauerne  de  la  mazurc  y 
afin  qu'à  cette  heure  efpouuentable ,  elle  y 
fuft  en  alTcurance  de  lefprcuier  infcniau 
Vn  quart  d'heure  après  cela  elle  eut  vnc 
granoe  fueur  5  elle  ofta  elle-mefme  fes 
manches ,  accommoda  fon  couurc-chef^ 
&  fit  accommoder  fes  linceuls  ,  &  après 
que  tout  fut  bien  elle  dift  Cette  fueur  ne  me 
pajfe  point ^  tecroy  que  l'heure  s' approche.  Le 
Pere  entra  fur  cela,  &  voyant  qu  elle  s  ab- 
baiflfoitfifort  5  il  luydift  iî  elle  ne  vouloic 
pas  qu'on  luy parlait  de  lamourdc  Dieu; 
à  quoy  elle  refpondit  auec  vne  ferueur 
admirable:  Ouy  mon  Pere ^  ouy  bien  s'il  ^om 
fiai  fi ,  parltp^moy  de  amour  ,  de  l'amour  de 
mon  Dieu.  Pendant  que  k  Pcrc  faifoit 
ce  «lifcours  de  l'amour ,  le  Médecin  en- 
tra i  &  voyant  fon  poux  foit  foibic fit 
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fîgne  quelle  s'en  alloir.   Ce  que  fes  Re- 
Hgicufcs  ayans  entendu  5  elles  le  mirent  à 
pleurer  5  à  raifon  dequoy  le  Pcrc  Se  1« 
Médecin  les  faifoient  lortir  d'auprès  d  el- 
le pour  ne  la  point  afiliger  de  leurs  lar- 
mes :  Mais  elle  qui  leur  auoit  fort  recom- 
mandé de  fc  tenir  auprès  d'elle  à  I  heure 
de  fa  mort  chacune  auec  vn  cierge  allu- 
mé) voyans  quon  les  auoit  chaffces^ 
commença  à  regarder  ^  &  ne  ccfTa  iuf- 
ques  à  ce  que  on  les  eurt  rappellées.  A- 
pres  quoy  elle  demeura  les  yeux  leacz  au 
ciel  ,  regardant  amoureufemcnt  le  lieu 
où  elle  deuoit  en  peu  de  temps  eftablû 
vne  demeure  permanente  :  &  eftant  re- 
tournée à  Iby,  elle  prononça  tout  haut  le 
fainit  &r  facré  nom  de  lefus  ,  ayant  vne 
Médaille  de  fainét  Charles  Borromée  en- 
tre fes  mains  ,  pourgaignerpar  ce  moyen 
rindulgence  plenicre  que  les  Souuerains 
Pontifes  difpenfiteurs  du  ThrcfordeTB- 
glife  5  qui  contient  les  mérites  infinis  de 
lefus-Chrifl: ,  ceux  de  fa  Mere^  &  de  fes 
SainftSjOnt  donné  à  tous  les  Fidellcs^ 
qui  à  cette  heure  efpouuentable  ayans 
vne    de  ces  Médailles  prononceront 
.  ctt   Auguftc  nom  ,  qui  eft  la  fourcc 
de  noftrc  falut.    Le  Perc  après  cela 
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luy  demanda  fi  cUcnc  feroit  pas  bien  aifc 
de  gaigncr  les  indulgences  que  fa  Sainéieté 
auoit  ot^tioyéesà  1  Ordre  lacré  de  faindt 
lean  le  iour  confacré  à  la  naiflancc  de  ce 
glorieux  S ainft.  Volontiers  (dift-ellc)  Diei^ 
nCen  fajfe  la  grâce.  Le  Père  continuant  à 
Tc^horter,  elle  luy  dift  en  bégayant.  ïay 
'y ne  tentation  ^  mon  Père ,ceji  que  l'ennemy  me 
repre fente  cjue  te  meurs  dans  ï>n  bon  ,  ^ 
^ous  autres  moure^^  fur  U  terre.  Luy  tout 
cftonné  luy  dift  z  Moure^  contente  ^ 
ohéiffante  là  où  l^ous  ejles ,  te  fuis  fafché  c^ue 
nejhs  mieux.  Helas  !  comment  cet  ennemy  mor^^ 
tel  yous  ofe'ilattatjuer  de  ce  cojlcy  Ifeu  que  yous 
naue:^quynfimplemattela5,moure^  donc  cm- 
tente  ;  &c  luy  ayant  demandé  fi  clic  eftoic 
fatisfai6te^  clic  fit  figncquoùy.  MleT.-yous 
en  donc  (adioufta-il  alors)  Galiote de  fain^e 
^nne ,  ]ouir  de  lagloite  que  yojlre  Ej^oux  yous 
a  préparée  de  toute  éternité  peur  la  recompence  de 
y  os  trauaux:  Chofe  admirable  !  à  ce  mot  dô 
recompcnfe  ^  quoy  qu'elle  euft  perdu  prel- 
que  la  parole ,  Ion  humilité  fift  qu  elle  dift 
au  Perequi  luy  parloit,  le  mieux  qu^il  luy 
futpoffibfc.  Ne  me  parler  point  s'il  yous  plaifi 
de  recompence ,  car  te  ne  mente  rien  y  mats  de par^ 
don  ^  de  mifericorde.  Le  Pcre  ne  la  pou- 
uant  entendre,  le  luy  fit  redire  quatre  ou 
cinq  fois,  &  fit  approcher  d'eilc  fes  Rcli- 
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gicufes  qui  rentendirent  facilement  5  &c 
le  rcdifans  à  cç  bon  Religieux ,  elle  luy  fît 
fignc  que  c  cftoit  ce  qu  elle  difoit*  Elle  fai- 
foit  au/fi  fignc  des  mains  5  ne  pouuant  plus 
parler ,  qu'elle  cntendoit  les  paroles  de 
Dieu  dont  on  lentrctenoit  s  &  comme  on 
luy  dçmandoit  fi  elle  fortoit  contente  de 
cette  vie  5  elle  témoigna  qu  elle  mouroit 
fort  contente  :  Bref  fes  Religicufcs  s  ou- 
blians  d'allumer  leurs  cierges  comme  elle 
leur  auoit  commandé  3  elle  leur  fit  fignc  de 
les  allumer  ;  ôc  toft  après  qu  elles  eurent 
obey  à  cela  3  elle  rendit  foname  entre  les 
mains  de  celuy  qu  elle  auoit  tant  aymé, 
laiflant  fon  corps  pour  la  terre  dont  il  cftoit 
formé  y  mais  fi  dcffaid  &:  fi  maigre  y  qu'il 
rclTcmbloit  à  vne  fchcUette  ,  pluftoft  qu'à 
vn  corps  nouuellcment  defpouillé  de  ion 
ame ,  &  en  vn  eftat  fi  pitoyable ,  qu'il  eflroit 
cfcorché^les  os  ayans  percé  la  peau  en  cincj 
ou  fix  endroits  ;  &:  à  fes  filles  le  dueil  d'à- 
uoir  perdu  vne  fi  bonne  &  fi  aimable  Mè- 
re, qui  les  chcrifToit  fi  tendrement  5  &  à 
toutes  les  amçs  Religieufes  ,  fa  vie  &  fes 
avions  pour  leur  feruir  de  mod(îlle ,  & 
de  patron  ,  &  à  tous  Içs  hommes  mor- 
tels vne  mort  pareille  à  la  fiennc  à  défi- 
rer*   La  Vençrable  Mçre  qui  eftoit  née 
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vn Dimanche,  &  quiauoit  piisTHabit  de 
Kcligicufe  vn  Dimanche,  &:  ùïCt  fa  Pro- 
fcfllon  vn  Dimanche ,  moucut  auffi  vn 
Dimanche  vingt- quatricrmc  luin  :  iour 
GUcrEglifc  employé  à  honorer  auec  gran- 
de folenmité,  la  naiflance  dugloricux Pre- 
curfcur  de  lefus-Chrid  ,  auquel  elle  auoit 
vnc  deuotion  iingulicre  ,  &  en  l'honneur 
duquel  Tannée  précédente,  le  mefmeiour 
de  fa  NaifTancc 5  elle auoitfai(il dédier  par 
Monfeigncur  l'Euefque  de  Tulles  fon  frè- 
re, TEglife  qu'elle  auoit  fait  ba(lir  en  fort 
Monalterc:  Elle  mourut  furies  vnze  heu- 
res &  demie ,  fort  proche  de  cette  heure  en 
laquelle  le  Soleil  cftant  en  fon  Zenith , 
&  au  pluis  fort  de  fâ  chaleur  ,  les  ombres 
difparoiflent  :  Aufli  fortoii-elle  de  cette 
vie  pour  entrer  dans  ce  lieu,  où  le  Soleil 
de  luftice  dardant  fes  rayons  à  plomb  fur 
les  ames  fiindtcs  ,  faiét  Je  midy  de  la 
gloire ,  d  où  les  ombres  des  moindres 
imperfections  ,   fans  Icfquelles  cette  vie 
niiferable  ne  fçauroit  citre  ,  font  ban- 
nies entièrement.    Bref  elle  mourut  en 
vn  aagc  fort  jeune  ;  car  eftant  née  le 
cinquiefiîic  Nouembre  de  Tannée  1588. 
elle  mourut  le  vingt- quatriefmc  luin  de 
Tannée  1618.  n'ayant  vefcu  qucnuiron 
trente  ans:  Mais  qui  ont  eftc  employez 
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fi  hcurcufemcnt  ^  &c  aucc  vnc  fi  grande 
perfeuerancc  en  la  pratique  de  la  vertu  5 
qu'on  peut  bien  dire  d  elle  qu  ayant  eftc  f^'^^^^^^ 
confommée  en  peu  de  temps ,  elle  a  néant-  Brcu.  «- 
moins  remnlv  vne  longue  fuitte  d  années  5  pi^uittc- 
ouplultuft  qu  cllearemplytouslcstempSj 

ta.  Bene 

puis  qu  elle  eft  paffee  à  rEtcrnité  qui  les  muira 
renferme  tousi  dequoy  outre  lafleurancc  ^"^^^^7"^ 
que  nous  en  pouuons  tirer  de  toute  fa  vie ,  compic 
qui  ayant  toufiours  rouUé  fur  les  rouës  de  ^^"J^^^ 
lamour de  Dieu , &  des  autres  vertus ,  ne  ^  ^nira 
pouuoit  manquer  d'aboutir  à  la  jouïffancc  non  «- 
ctcrnclle  du  fouucrain  bien.    Nous  auons  ^niTtc^" 
vnc  rcuelation  rapportée  dans  les  Memoi-pora  <juî 
rcs  fidèles  que  fes  filles  ont  donné  ,  ainfi  ^^^^^^^^^^^^ 
qu"  elles  1  auoientapprifedc  celuy-là  mei-  sern. 
me  auquel  cette  reuelation  flit  fa,ite,  Cç-  e^^tfi.  ijj. 
ftoit  le  Reucrend  Pere  Capucin  qui  auoit 
affilié  la  Vénérable  Mere  les  huid  derniers 
iours  de  fa  maladie  :  Perfonnage,  comme  . 
difent  ces  bonnes  ReligieufeS;,  tout  plein 
de  lamour  de  Dieu,&  grand  zélateur  du 
falut  des  amcs.  La  Vénérable  Mere  qui 
auoit  rcceudcs  affiftqncçs  fi  particulières 
de  ce  bon  Religieux  5  &  des  confolations 
fi  grandes  de  fes  difcours  fpiritucls, 
toute    pleine    qu'elle  cftoit  de  reco- 
gnoiffance  ^  luy  en  auoit  tefmoignc  ic 


i48  La  Vie:  de  la  V.  Mere 
grands  reflcntimens  5  &  Ten  auoit  remer- 
cié affevâueufement  peu  auant  fa  mort: 
Mais  à  peine  fut -elle  morte,  qu'elle  s  ad- 
drcfla  à  luy ,  le  remercia  de  toutes  les  pei- 
nes qu'il  auoit  daigné  prendre  pour  clic, 
lalfcura  dç  la  félicité  éternelle  dont  elle 
alloit  jouir 3  &  luy  promit  quelle  ne  lou- 
blieroit  pa$  dcuant  Dieu.  Ce  bon  Reli- 
gieux déclara  tout  c^cy  aux  Filles  de  la 
Vénérable  Merç,  les  affeurant  qu'il  auoit 
oiiy  fa  voix  diftindtcmcnt ,  &  que  la  confo- 
lation  qu'il  en  recçut  fut  fi  grande  (femb la- 
biés communications  luy  ayans  efté  iuf- 
qua  lors  incogneuës)  qu  il  en  penfa  mou- 
rir. La  Vénérable  Mere  ne  fe  contenta 
pas  d  auoir  donné  ce  témoignage  de  fa  rc- 
cognoilTance  à  ce  {Religieux  ,  ains  luy  ob- 
tint de  Dieu  fix  grâces  particulières  ,  lefr 
quelles  il  demandoit  par  fon  intercelïion , 
bien  aflcuréquil  eftoitdu  pouuoir  quellç 
auoit  auprès  de  celuy  duquel  elle  auoit 
toufiours  porté  la  crainte  dans  fon  coeur, 
&:  accomply  foigneufcmcnt  la  volonté. 
Ses  Religieufes  qui  ont  rapporté  tout  cccy 
adiouftcnt  CCS  paroles  queie  ne  veux  pas 

obmettre.  Si  ce  bon  Reltgtfux  a  rejpnty  les  ay^ 
des  particulières  de  celle  quil  ajiijla  auec  t^mt  de 
fenteur ,  nous  autres  ferions  trop  longues  à  ra* 
conter  Us  effç^s  de  [es  mentes  depuis  fa  mort. 
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ne  doutant  point  quêtant  de  grâces  particulières 
^uc  nous  auons  receui^s  y  que  Dieu  nous  fait 
tom  les  iQurs  ^  ne  forent  par  fes  prières.  Car 
qui  efi  celle  d^entrenou^Sy  qui  l'ayant  reclamée  en 
fes  necepte^,,  nen  aye  reffcnti  ')ine  ap fiance 
très --particulière  ,  elle  ne  nous  a  jamais  promis 
aucune  chofe  qui  ne  foitarriuéç  ponctuellement. 
lay  bien  voulu  rapporter  tout  cccy ,  afin 
qu  on  admire  la  fidélité  de  Dieu  à  rccom^ 
|)enfer  fesfidelles  amis  &c  fcruiteurs:  car 
on  a  peu  remarquer  dans  tout  le  cours  de 
cette  Hiftoire ,  que  comme  la  V.  Mere  a 
donné  toute  fa  vie  au  Bien- aimé  de  fon 
amCjIapalTant  en  fon  feruice,  &  dans  la 
pratique  des  vertus  ,  aufïi  luy  a  donné 
cét  Efpoux  très  fidelle  vne  mort  toute 
telle  qu'on  la  pouuoit  fouhaitter  ,  vnç 
mort  paifiblc  où  l'on  ne  voit  ny  affres  jny 
apprehenfion  ^  ny  affliction  de  quitter  cet- 
te vie, vne  mort  accompagnée  de  toutes 
les  alïiftances  defirables ,  fur  tout  de  la  ré- 
ception firequente  du  diuin  Sacrement, 
quieft  le  Viatique  de  noftre  pèlerinage  j 
Bref  vne  mort  qui  eft  fans  doute  du  nom  - 
brc  de  celles  dont  parloit  celuy  qui  difoit: 
Que  mon  ^me  meure  de  la  mort  des  lufies ,  ^ 
tjuema  finrejpznhle  à  la  leur.  Defirons,  mon  ' 
cher  Lcéteur,  de  mourir  de  la  forte  ^  defi- 
rons  que  npftrc  fin  foit  fçmblablçà  celle- 


ijj  LaVie  de  la  Venek.  Mtrt 
là^Ic monde palTe^ fa conuoirifc  paflc^  tout 
fon  appanagc  &  attirail  pafTe  &c  s  eua- 
nouïft,  les  Richards  ay ans  dormy  ce  dcr^ 
nicrfommcil^nétrouucnt  rien  dans  leurs 
mains  5  leurs  richefles  amaflfées  auec  tant 
d«trauaux3&  conferuées  auec  tant  d'an- 
goifTes&defolicitudes,  demeurent  dans 
les  coffres  tandis  quils  font  portez  au 
tombeau  ,  n  craportans  auec  eux  qu  vn 
pauure  drap  ,  qui  doit  pourrif  auec  leurs 
corps.  Les  voluptueux  îe  voient  deiaiffer 
de  leurs  délices  long-temps  auant  là  mort, 
elles  ccddcnt  la  place  aux  douleurs  qui 
en  font  les  auant  courriercs ,  &:  qui  tour- 
mentent d'autant  plus  afprement:,  que  les 
délices  Sivoluptez  ont  efté  plus  grandes^ 
carilneftpaspoflible  de  perdre  fans  affli- 
dion  ce  dont  on  a  iouy  auec  ^ftedion. 
Les  ambitieux  qui  fe  font  nourris  des  fu- 
mées des  honneurs  .5  rcconnoilTent  alors 
qu'ils  ont  mafché  à  vuide^  &  qu'ils  fcfont 
nourris  de  vents  comme  des  Caméléons^ 
ces  fumces  pour  lors  fe  diflipcnt  &  s'é- 
uanouifTent ,  les  dignitez  les  abandon- 
nent 5  les  honneurs  cefTent  :  car  le  ref- 
peâ:  qu'on  rend  au  Cranfe  d  vn  homme 
qui  a  efté  efleué  en  dignité  ,  pour  fubli- 
me  qu'elle  aye  peu  eftre,  eft  égal  à  celuy 
qui eft rendu  au  Crâne dVnpauure  honv» 
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me  qui  a  pafle  fa  vie  dans  ic  mcfpris ,  ces 
Crânes  n  ont  point  de  différence  j  d'où 
vient  que  Diogene  cherchoit  celuy  de 
Philippe  en  prefcnce  d'Alexandre  fon 
fils  dans  vn  tas  &  monceau  de  Crânes 
de  plufieurs  autres  morts.  Bref  tous  les 
autres  appanagcs  de  la  vanité  ,  la  beau- 
té corporelle  qui  n'eft  qu'vne  peau  blan- 
che cftenduë  fur  vn  fumier ,  la  force  du 
corps ,  la  Noblclfe  terrienne  ,  leloquen- 
cc  &  beauté  du  difcours  ,  palTcnt  de  s  e- 
uanouiirent,&-lc  principal  cft  qu'il  faut 
en  fin  venir  à  l'heure  à  laquelle  eft  at- 
taché l'heureux  fuccés  de  noftre  falut, 
il  faut  venir  au  moment  duquel  dépend 
yne  éternité  de  délices,  ou  de  fupplices, 
félon  la  diuerfité  des  mérites.  Penlons-y> 
mon  cher  Ledcur ,  &  fouhaittons  vne 
mort  pareille  à  celle  que  nous  auons  dé- 
crite auec  toute  forte  de  fidélité  :  mais 
achetons  cette  mort  &  cette  fin  au 
mefme  prix  auquel  l'a  euë  cette  braue 
Efpoufe  delESvs,  qui  cft  vne  bonne 
vie  attachée  à  l'acconiplilTement  des  vo- 
ie ntez  de  Dieu ,  occupée  à  l'obferuancc 
de  fes  Commandcmens ,  rcfignée  aux 
fouffrances  qu'il  luy  plaifoit  d'enuoyer, 
employée  à  la  pratique  fericufé  des  vertus. 
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confomméc  en  fon  fcruice,  &  dans  Texcr- 
cicc  de  Ion  amour.  Carceftvn  abus  tout 
manifeftc  de  vouloir  auoir  le  bon-hçur  de 
mourir  comme  les  feruitcurs  de  Dieu  ^  fi 
nous  négligeons  de  viurc  comme  les  fer- 
uiteurs  de  Dieu  ont  vefcu^ 


CHAPITRE  XXIX. 

m 

Pourtraiéî  racourcy  de  la  v;>  de  la 
VenerMe  Ai  ère. 

'Eft  vn  fîngulier  plaifir  à  la 
veuë  après  qu'elle  s'çft  liccn* 
tiée^&s'cft  donné  carrière  dâs 
vne  vafte  campagne  à  regar- 
der vnc  grande diuerfitç  dobjeéts,  s'arré- 
tant  ores  fur  vnç  prairie  verdoyante  &r  dia- 
prée de  mille  fleurs^ores  fur  vne  terre  char-» 
gécd'çfpics,  qui  agitez  parvn  doux  vent> 
fontdes  ondes  agréables  5  &  qui  ne  don* 
ncnt  point  d  efppuuente comme  celles  de 
lamcr^oresfurvnflcuuequiva  coulant  & 
roulant  fes  eaux  fans  qu  on  s'en  aperçoiue, 
&  qui  par  fil  couleur  criftaline  fait  voirvii 
Ciel  fur  la  terre  5  ores  fur  des  montagnes: 
fourcillcufes^quifemblçnt  vouloir  cachet 


I 
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îcurfommet  dans  les  nues  :  de  voir  tous 
ces  objefe  ramaffez  aucc  tant  d'artifice 
dans  Vn  Tableau  racourcy^  que  d Vn  clcin 
ir  d'œil  clic  les  peut  tous  voir  fans  fe  répâdrc 
&  fc  laffer  comme  elle  faifoit  auparauant- 
ttc'eftvn  très- grand  contentement  àvn 
cfpritquiseft  occupe  long- temps  5  &  scft 
cfgayé  dans  vn  ouuragc  compofé  de  plu- 
ficursdiucrfitcz  d  actions  &  de  rencontres 
comme  fout  neceflaircment  les  Hiftoires 
qui  contiennent  les  vies  des  grands  ferui- 
teurs  de  Dieu^où  Ion  voit  des  ames  cfmail- 
lées  des  fleurs  agréables  des  vertus  comme 
belles  prairies ,  chargées  des  clpics  de 
leurs  aàions  charitables  enuers  le  pro- 
chain^arrofécsdufieuuede  la  paiXj&r  du 
rcposdcla  confcience  que  Dieu  promet 
faire  découler  fur  ces  ames  y  &  efleuécs 
comme  des  montagnes  de  mortification 
&de  contemplation  j  de  voir  tout  cela  r a- 
ttialTcj&r'enfermédans  vn  abrégé  com- 
me dans  vn  pourtraiâ:  racourcy^  où  il  le 
peut  tout  voir  d  vn  feul  regard  ,  comme 
Fondit.  C'eftcequi  a  fait  qu'après  auoir 
rcprefenté  diftinétement dans  vingt-huidt 
Chapitres  la  vie ,  les  avions ,  les  rencon- 
tres 5  &  la  mort  de  la  V.  Mere  ^  auant  que 
de  paflcr  au  fécond  Liure  ^  deftirié  pour  fcs 
vertus  y  i  ay  fait  du  tout  vn  abrégé  compte- 
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nanc  en  peu  de  paroles  ce  quia  cfté  cfpars 
cndiucrs endroits.  Auantfa  naifTance^fa 
mcrc  eftant  enceinte  d  ellcj  la  donna  &c 
dédia  à  Dieu,  &  auffi-toft  qu  elle  fat  née, 
raufia  cette  donation.  Aagée  de  cinq 
mois  elle  fut  portée  dans  le  Monaftere  de 
rHofpital  de  Beaulieu  pour  y  cftre  nour- 
rie, dans  lequel  dés  quelle  eut  IVflige  de 
raifon  clic  montra  de  belles  inclinations 
au  bien  5  &  par  le  foin  qu'elle  auoit  à  fuïr 
la  compagnie  des  homnxes-^xjucls  qu'ils 
fufTent  j  jcttales  fenadcmcns  folidcs  de  fa 
virginité  AngeKque.  ATaagedc  fixàlept 
ans  elle  prit  l'habit  de  Nouice  de  l'Ordre 
de  Saintt  lean  de  Hierufalem,  &  auec  ice- 
luy  s'adonna  à  la  pratique  des  vertus  con- 
ucnablesà  ce  faind  Habita  fans  moiitrcr 
aucune  inclination  aux  récréations  &  le- 
geretezdecét  aage  fi  jeune.  A  l'aage  de 
douze  ans  ou  cnuiron,  quoy  qu  ellciugcaft 
la  profcflion  Religieufe  vn  ouurage  trop 
rcleué  pour  fon  aage ,  fi  cft-ce  ncantmoins 
que  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  pu- 
blioicut  que  le  defir  qu  elle  auoit  de  re- 
tourner au  monde  5  &  le  marier  5  len  dé- 
gouftoit.  Elle  fit  fes  trois  vœux  aucc  vn 
luccés  fi  excellent^  qu  elle  renonça  déflors 
à  toutes  les  plus  innocentes  récréations  de 
]ajeunefle,&  montra  en  fa  conuerfacion 
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vn  changement  notable.  Aagée  de  quinze 
àfeizeans  elle  fut  faite  contre  fon  gré  co- 
adjutrice  de  la  Prieure  du  Monaftcre  de 
rHofpital^oiielleauoit  fait  fa  Profcflion, 
&  prit  à  cette  occafion  la  grande  Croix  de 
cet  Ordre ,  auec  tant  de  confufion  de  fc 
voir  Supérieure  5  qu'elle  ne  voulut  jamais^ 

E rendre  aucun àuahtage  ou  éminence  fur' 
•s  autres,  &c  abhorra  tout  le  temps  de  fa 
vie  ce  nom  ^  n  ayant  aucune  occupation 
plus  agréable  que  de  feruir  celles  aufquel- 
les  elle  pouuoit  commander.  Vn  an  après 
elle  fût  faite  Prieure  du  Monaftere  de 
Fieux  du  mefmc  Ordre:  charge  qu  elle  ac- 
cepta pour  viure  en  folitude,  car  il  eftoit 
fort  retiré  ,  &:  peu  frequt^nté,  pour  faire 
auec  liberté  fes  grandes  pénitences,  &c 
pour  trouuerquelquVn qui  conduifift  fon 
ame  dans  le  chemm  de  la  fpiritualité  :  Elle 
s  y  retira  l'ayant  acceptée,  &  y  demeura 
4.  ou  cinq  ans  menant  vne  vie  cminente, 
&  pratiquant  les  vertus  auec  grande  per- 
fection. Cette  retraite  &  conuerfation  ad- 
mirable donna  dans  les  yeux  de  plufieurs, 
quidônans  cours  à  leurs  langues,  murmu- 
rèrent contre  elle  ,  fondans  leurs  murmu- 
res fur  des  prétextes  fpccieux  de  la  folitude 
de  ce  lieu  ,  qui  eftoit  à  lefcart  dans  les 
bois  p  &  de  fa  grande  beauté  &  j  eunefle,, 
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&  de  celle  des  Religieufcs  qui  y  dcmcu- 
roient  auec  elle.  Pour  arrcftcr  ce  cours  de 
langues,  &  fermer  la  bouche  aux  murmu- 
resj  elle  quitta  à  rfcgrct  fa  chcre  folitudc, 
&  retourna  au  premier  Monaftcre  aagéc 
de  vingt  &  vn  an  ou  enuiron,  où  e  lie  com- 
mença à  s'adonner  ferieufement  à  i'Orai-» 
fon  mentale.  Premièrement  par  le  moyen 
de  la  lecture  dVnLiu  le  traitant  de  la  Paf- 
fionduSauueur,  &c  apprenant  lart  de  la 
méditer,  &  peu  après  par  la  communica- 
tion qu'elle  commença  d  auoir  auec  des 
Religieux  :  le  premierfutle  Reuercnd  Pè- 
re Bernard  de  S.  lofeph  fon  Frcre,qui l  in- 
ftmifoit  par  fes  lettres  ,  Icfquelles  luy 
cftoicnttrcs-chcrcs5&  qui  luy  confeilla  de 
s'adrefTerauxR.Percs  de  la  Compagnie 
de  Iesvs3  &  mettre  fon  ame  fous  leur  con- 
duite 6l  diredion,  ce  qu  elle  fit ,  commen- 
çant en  ce  temps  à  communier  tous  les 
huidiours3&  à  faire  les  exercices  fpirituel^ 
auec  vn  profit  admirable ,  ce  qu  cfifc  con- 
tinua  tous  les  ans  vne  fois  jufquesà  là  der- 
nière année  de  fa  vie,  que  fa  maladie  ne 
luy  permettant  pas  de  les  taire^çlie  eut  foin 
que  fes  Reiigieufes  les  filTent,»^  les  inftrui- 
foit  durant  iceux  comme  elle  auoit  fait 
tous  les  ans  iufques  alors.  Cette  nouuellc 
conduite  &  ces  exercices .  auec  vne  otai- 

fon 
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Ton  prefque  continuelle  ,  firent  vn  tel 
changement  en  fon  ame^  non  pas  de  mal 
en  bien  ,  mais  de  bien  en  mieux  5  que  fa 
conuerfation  eftoit  plus  celefte  que  ter- 
rien ne  5  plus  Angçlique  qu  humaine  ^  &  ra- 
uifloit  en  admiration  ceux  qui  la  confide- 
roient   fans  enuie  ,  &:  fans  paffion.  Aufïi 
foufpira-clle  aufli-toft  à  vne  vie  plus  relc- 
uce,  plus  retirée  ^ôç  plus  parfaite ,  ôc  ayant 
jette  les  yeux  fur  toutes  les  Religions  re- 
formées ^  lapauureté,  &c  Taufterité  incom- 
parable de  celle  de  fiindc  Claire  5  eut  da- 
uantigc  de*proportion  auec"les  defirs  de 
fon  ame ,  elle  les  arrefta  là  defTus ,  &  pro- 
cura de  tout  fon  pouuoir  dy  eftre  admife 
dans  le  Monaftere  de  cette  Religion  ,  qui 
eftàTholofe,  ce quéftant furie  poinft  de 
^accomplir  à  fon  contentement  par  le^ 
confentement  qu'y  donnèrent  toutes  les 
bonnes  Religieufes  de  cctfe  Maifon  ,  fes 
Directeurs,  foîi  Supérieur,  &  fon  cher  Frè- 
re l'en  deftournerentjDicu  les  y  pouffant 
qui  lauoit  choifie  pour  remettre  Si  refor- 
mer le  Monaftere  de  THofpital  de  Beau- 
lieu,    L  entreprife  de  cette  reformation 
eftoit  extrêmement  efpineufe  &r  difficile, 
&  ne  promcttoit  que  trauaux  ,  contradi- 
ctions 5  &  peu  de  profit ,  le  Monaftere 
ftenat  par  la  grande  négligence  desSupe- 


Î58  Les  Vertvs  de  la  V.  Merb 
rieurs  ,  par  le  malheur  du  temps  y  par  le 
poids  de  la  nature  corrompue  qui  tend 
touliours  en  baSj&r  prr  la  fauifc  douceur  de 
la  libertc^reduit  à  vn  eftat  fi  pitoyable,  qu'il 
ny  auoit  aucun  veftige  de  Religion  &  Rc- 
gularitc.Elle  s*y  refolut  neantmoins,  aagée 
de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  ans  5  malgré 
des  nuées  de  contradictions  du  dedans 
&:  du  dehors,  &  ayant  attiré  des  Rcligièufcs 
à  fauoriler  &c  aider  à  fon  gcnereux  dcfl'eiii^ 
ôc  donné  par  ce  moyen  commencement  à 
cet  ouurage,  elle  alla  au  Monaftcre  de  fain- 
<îte  Claire  de  Tulles  5  pour  y  apprendre  les 
exercices  de  la  vie  Régulière ,  &c  feiourna 
quelque  temps  en  iceluy  ,  donnant  des 
exemples  merueilleux  de  vertu ,  &  faifant 
paromre  tant  de  perfection  en  fa  conuer- 
latioû  ,  qu'y  eftant  entrée  pour  apprendre 
^a  perfection,  on  la  regardoit  comme  Mai- 
ftrcfTc  capable  d'en  faire  Ic^on.  Reuenue 
de  ce  Monaftcre ,  elle  elt^iblit  dans  le 
fîcn  de  beaux  règlemens ,  ôc-dcs' exer- 
cices dVnc  vraye  &  parfùté  régularité, 
inftruifit  excellemment  les  Rcligièufcs 
qui  feftoient  icttées  de  la  liberté  dans;, 
fa  cônduite  ^  &c  fétoient  attachées  à 
fon  entreprife  ,  f efforça  d  attirer  à  ce 
mefmc  changement  celles  qui  fy 
montroicnt  reuefches  5  auec  les  fortes 
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rhaiucs  de  fcs  bons  exeiiigles  >  &  de  fa 
charité.  Brefauançafortceque  Dieu  luy 
auoit  fait  la  grâce  de  commencer.  Mais 
comme  fcs  jeufnes  dés  fon  plus  i€une  âge, 
auoicnt  efté  trcs-grands  ^  fes  pénitences 
comme  excefïiues ,  &:  fes  mortifications 
côtinuellcs  fans  iamais  s  y  relafchcrj  foa 
corps  fore  dclicatde  fa  complcxion,  ayant 
prcîque  tous]  ours  ttcmpé  dans  lesindifpo- 
lîtions,  commeelle eut  atteintlc  29,  de  fon 
aagCjfetrouuant  chargé  de  plufieurs  très- 
grandes  maladies  ,  fuccomba  en  fin  à  la 
charge  3  au  grand  contentement  de  foa 
ame,  qui  n'ayant  aucune  affection  ^  ny  at- 
rachc  à  la  terre, ne  refpircit  plus  que  de 
fe  voir  feparée  dauec  ce  qui  Tcmpefcboit 
de  sVnir  intimement  à  fon  Dieu ,  Ta- 
mour  duquel  auoit  tousjours  poiTedé  fon 
coeur  :  Tellement  qu'après  dix  mois 
de  maladie  ,  dans  laquelle  elle  mena 
vne  vie  qui  n'auoit  plus  rien  de  la  terre,  &: 
exhala  par  fes  allions  &c  paroles  vne 
odeur  de  faindleté  plus  foiicfue  qu'elle 
n'auoit  fait  iufques  alors  ,  elle  mourut 
Tannée,  le  mois,  le  iour  ,  &  Theurc  qu'el- 
le auoit  prédit.   Sa  NailTance  fut  tres- 
noble  3  fon  enfance  très  -  encline  au 
bien  >  &  fort  cfloignée  des  puerilitez , 
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fa  jeuneffc  tres-adonnée  à  la  vertu,  fou 
adolcfcencc  ues-dcfireufe  d'auanccr  la 
gloire  de  Dieu,  &  le  falut  des  ames  ;  Tou^ 
te  fa  vie  ttes-humble  &  trcs-Rcligieufc ,  fa 
mort  trcs-precieufe  deuant  les  hommes^ 
deuant  les  Anges  ,  &:  deuant  Dieu, dont 
elle  jouît  &  jouira  éternellement. 


PREFACE 

DV  SECOND  LIVRE. 

Es  Peintres  qui  Veulent  faire 
Va  Tableau  excellent  ,  ^ 
qui  [oit  cdfable  d'arrefler  fur 
foy  lesyeux  des  hommes  ,  ont  accouftu^ 
nié  de  ietter  premièrement  fur  U  toile 
Us  crayons ,  cjT*  les  fins  grofieres  cm" 
leurs  quiferuent  four  eshauchery  ^  par 
après  ils  appliquent  auec  tout  l'art  pofsi- 
hle  Us  couleurs  Viues ,  qui  releuent  l'ou-^ 
urage,^font  paroiflre  la  beauté  du 
pourtraiéi  :  mefme ,  que  fainfî 

le  an  Chryfojlome  a  en  rafon  d'appeller 
Peintre  excellent ,  puis  quauec  le  pin- 
ceau de  fa  Toute-puifjance  il  a  tiré  auec 
des  traiéls  fi  admirables  fes  grandeurs^ 

0'fisperfeélionsfur  ta  carte  blanche  d» 
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néant,  duquel  il  d  retiré  cet  T^niuers ,  qui 
far  la  grande  diHerJtté  de  [es  parties  com^ 
pofe  l'image  la  reprefentation  de  ces 
grandeurs  perfections  :  a  procédé  de  U 
forte  en produifant  ce  riche  pourtraitiCar 

V&^'^é^'  Scleucieconfiderant 
barû  anr-^  cjuc  Cet  ouurter  fouuerain  commença  U 

parictcm  -      J   r  11    t  i 

coiorum  création  de  J  on  ouurage  par  celle  de  la  lu- 
con.  ^^^^^      /^^  produite  eir  refpandue  le 
crcrorad/^^^^'^*"       t//>  ^//e»  rowwe'  ks  Pcintrcs 
ornatum  Tcfolus  dc  tirer  quelque  riche  pourtraiB 

pransîn-T^r  Vnc  muraîUe ,  jcttcnt  au  préalable  les 
ZZ^l^^^^^^^'  les  plus  grofieres  &  la  hlan^ 
ïbat  ^^^^(fe^^y^PP^^^^^p^^àprésk 
orat.i.  viues  :  de  mefme  Dieu  de  freux  d'or^ 
ner  cet  l^niuers^  ^  lemhellir  des  di-- 
uerfes  couleurs  de  tant  de  créatures, apra- 
duit  la  lumière  comme  pour  ietter  la  cou-^ 
leur  grofsïere  ^  le  hUnchir  aaant  que 
commencer.   Cejl  la  procédure  que  ie 
tiens  en  cet  ouurage ^  qui  efi  comme  vn 
pourttaiêl  de  la  î^enerahle  M  ère  Ga- 
liote  de  fain^e  Anne  ,       des  grâces 


mermlleufcs  que  Dieu  a  verse  dans 
fon  ame  a  pleines  mains.  A u  premier 
Liure  lay  fuiuy  pas  à  pas  le  cours  ad- 
mirable de  trente  années  cpi  elle  a  Vejcu 
ça  bas  y  CjT*  l^  lumière  que  donne  le  fil  de 
cette  Hîfioireejl  comme  la  couleur  grof- 
fiere  qui  blanchit  la  toile  ,  O*  esbauche 
le  pourtraiêly  ^  maintenant  le  fécond 
appliquera  le  coloris  des  rares  ^  éminen^ 
tes  'yertus  qui  ont  orné  fon  ame  y  &  des 
autres  grâces  jurnaturelles  quelle  a  polJe-- 
dé.  Je  fçay  bien  que  cette  diuifion  des 
Vertus  d'aueclhifioire  de  la  Vie  &  de  la 
mort  ne  fe  Peut  pas  faire  fans  quil fait 
necejfaire  avfer  quelquesfois  de  redites, 
comme  ïa  remarqué  iudicieufement  V» 
bon  Efcriuain  de  ce  temp.  Mais  outre 
que  ces  redites  ne  fçaur oient  efire  en-- 
nuyeufes  fi  tvfage  rien  efi  pas  fréquent ^ 
0"  que  Ton  peut  auec  vn  foin  particulier 
faire  en  forte  que  les  redites  feront  ra- 
tes  c3r  daxr  femées  ,  fi  I^ecialement  le 
fuiet  traiBé  nef:  pas  infécond  ny  flerde  : 
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cene  dmfon  apporte  duec  foy  v»  bien] 
€fi4i  efl  que  le  fil  de  l'hiftoire  nejl  pas  imer^ 
rompu  par  le  m:  JI âge  du  TraiBe  des  ver-, 
tus  :  bien  qui  jeul  fcmhle  fuffire  pour 
rendre  cette  diuifion  aggre  allé  y  parce  que 
ïhifloire pour  ejlre  mieux  goufiee  re^ 
tenue  auec  plus  de  facilité^  demande  que 
fa  fuitte  ne  Joit  point  troublée  ny  inter^ 
rompue  par  aucune  digreJSion.   Ce  fi>nt 
les  conjïderations  qui  m* ont  porté  a  par- 
tdgercet  ouurageendeux  Liuresy  S*  ^ 
referuer  le  difcours  des  Vertus  pour  ce 
fécond  y  dans  la  leéîure  duquel ,  Jft  quel-^ 
que  ame  fait  du  profit,  elfT  prend  occafion 
de  chérir  la  vertu  ^  Çr  de  irauailler  fe^ 
rieufement  à  fon  faluty  mes  defirs  feront 
accomplis.  Carmonvnique  prétention  en 
cet  oHuragey  après  la  gloire  de  mon  Dieu^ 
€  (fl  d'eflre  profitable  aux  ames  rache^ 
tees  au  prix  du  f^ng  infiniment  précieux 
de  Jefus^  ^  de  coopérer  en  quelque  cho^ 
fiàleurfalut. 


LIVRE  SECOND 

RARES  VERTVS 

ET  AVTRES  GRA- 
ces  furnaturelles  de  la  Vc- 
nerable  Mere  G  al  i  o  T  e. 


CHAPITRE  PREMIER. 
De  Id  Foy  Viue. 

A  gloire  ineffable  dontiouïpi 
fcnt  les  amcs  affranchies  des 
dangers  &  des  rifquçs  dç  cette 
vie  infortunée  ^  &  attachées 
pour  vne  Eternité  à  leur  fouuerain  bien , 
çft  comparée  à  vne  belle  Cité  capable  de 
rauir  les  coeurs  des  hommes  par  fes  richcsf 
'wnçmcns  j  &  U  perfei^ion  des  amçs  qui 
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dans  ce  pellerinagc  foupirent  après  l'heu- 
reux terme  d'iccluy ,  qui  les  rendra  de  pcl- 
lenns  citoyens ,  &c  de  bannis  domeftiques, 
cft  reprefentée  par  vn  édifice  que  i>me  ba- 
ftift  auec  Dieu  ,  coopérant  à  les  grâces  :  & 
cet  édifice  qui  f'éleue  au  ciel  par  le  moyea 
des  avions  vertueufes  j  a  pour  fondement 
la  première^  quoy  quenon  la  plus  excellen- 
te des  vertus  Théologales ,  qui  cfl  la  Foy, 
Voila  pourquoy  pour  imiter  les  bons  ou- 
uriers  ,  qui  en  la  ftruaure  d Vn  édifice  jet- 
tent tout  premièrement  le  fondementjpour 
cfleuer  puis  après  le  rette  de  Tedifice  fur 
iceluy.  le  veux  commencer  à  defcrire  la 
pcrfedion  admirable  de  la  Vénérable  Mo- 
re ^  par  la  Foy,  qui  en  a  efté  la  bafc  &  le 
fondement.   Cette  vertu  qui  fert  de  co- 
lomne  de  feu  aux  vrais  Ifraèlites  durant  la 
fombre  nuidde  cette  vie  ^  afin  qu  ils  n'er- 
rent point  danslcdeflprtde  ce  monde  ^  c- 
ftoit  parfaitement  enracinée  dans  cette 
belle  ame.  Elle  auoit  tout  ce  qu  on  peut  dc- 
firer  pour  marquer  vne  vraye  &  viue  Foy. 
Elle  auoit  vn  efprit  tout  à  faiét  foufmis  aux 
veritcz  que  la  faindle  Eglifc  propofe  aux 
Fidelles  par  le  moyen  de  lareuelation  de 
fon  efpoux ,  banniffant  loingde  foy  toute 
forte  de  curiofité,  qui  porte  bien  fouuent 
lésâmes  plus  loing  qu'elles  ncpenfcnt^Cc 
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qui  eit  la  tignc  de  la  Foy  :  Elle  portoit  vnc 
fingulierc  reucrence  aux  belles  cérémonies 
derEglife.fc  plaifoità  les  pratiquer,  pro- 
curoit  quelles  fufTent ferieufemeiit  obfor- 
uées,  prenoit  volontiers  la  peine  à  les  ap- 
prendre aux  Nouices ,  ne  pouuant  fouffrir 
qu  on  y  manquaft  ou  qu'on  les  ncgligcaft  ; 
L'eftime  qu'elle  faifoitde  tous  les  moyens 
quifontenTEglifc  pour  le  remède  des  pé- 
chez, &  le  falut  des  ames,  eftoit  admirable^ 
les  lubilez  &:  Indulgences  plenicres  luy 
•apportoient  vne  grande  confolation ,  lors 
que  les  Sainfts  Pères  ouurans  le  Thrcfor 
duquel  ils  fôties  œconomes  Icsdonnoiêt, 
elle  les  receuoit  dVnc  grande  affedtions  fi^ 
non  contente  de  les  gagner,  procuroitdc 
tout  fon  pouuoirque  pluficurs  les  gagnaf- 
fent  :  elle  auoit  aufli  vn  grand  foin  de  ga- 
gner les  Indulgences  données  aux  Médail- 
les &  Images  des  Saints ,  foin  qui  luy  de- 
meura iufques  à  la  mort,  à  l'heure  de  la- 
quelle elle  gagna ,  comme  nous  auons  veu, 
rindulgence  plenicre  donnée  à  ceux  qui 
auec  vnc  Médaille  du  grand  faind  Char- 
les Borroméc, prononcent  ou  de  bouche, 
ou  de  cœur,  le  facrénom  delefus:  Reuc- 
rence merucilleufc  ,  &  qui  n  auoit  point 
d  autre  fourcc  que  la  Foy  viue  qu  elle 
auoit  de  liiuthorité  &  puilTancc  fouucrainc 
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du  chef  vifiblcderEglifc,  vray  fucccflcui:- 
de  S.  Pierre  ,  &c  Vicaire  de  lefus  Chrift.^ 
Quediray-icde  l  eiUme  qu  elle  faifoit  des 
moyens  plus  relouez  &  plus  nobles,  qui 
font  l^s  Sacremcns,  canaux  de  la  grâce  qui 
découle  de  la  fontaine  viuifiante  ?  Elle 
frequciitoit  ces  Sacremens  fort  fouuentj^ 
comme  nous  auons  veu ,  procuroit  que  \c% 
autres  en  fiffent  de  mcfmc,  apportoittout 
le  foin  qui  luy  çftoit  pofTiblc  à  f  y  bien  dif-- 
pofer,  &c  s  en  approchoit  auec  des  fentimcs. 
fi  releuez  ô^diuins, quelle  faifoit affezpa- 
roiftrc  combien  grande  eftoit  raffeuranco 
que  luy  donnoit  fa  Foy  touchant  Tefficacc 
incomparable  qucTEglife  inftraitepar  les 
paroles  de  fou  Efpoux  attribué  à  ces  Sa- 
çremcns.  Tout  cela  releuc  beaucoup  fa  foy^j 
mais  rien  fi  auantageufement  comme  la 
Foy  viue  qu  elle  auoit  de  la  vérité  intailli- 
tle^quoy  qu  ineffable  de  la  prefence  réelle 
du  facré  corps  &  fang  infiniment  pretieux 
du  fils  de  DieUj  au  Sacrement  tout  Augufte 
de  r  Autel:  il  fembloit  que  ces  efpeces  dont 
le  Sauueur  f eft  couucrt  comme  dVn  voile^ 
en  ce  Sacrement  pour  exercçr  la  Foy ,  Zc  la 
rendre  plus  gcncrcufe  &  plus  méritoire  3  ne 
luy  couuroient  pas  cette  prefence  tant  elle 
en  çftoit  affeuréc  :  la  v  eue  pénétrante  de  fa 
^oy  palfoit  au  trauers  de  ce  voile  ,  &  luy 
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rendoit  cette  prcfence  fi  certaine  qu  elle 
nefe  pouuoit  retirer  d  auprès  ce  Sacrcmét: 
de  là  proucnoit  Taffeition  tres-grande 
qucUeluy  portoit^  de  là  la  deuotion  tres- 
fenfible  qu'il  caufoit  à  font  ame^  de  là  le 
plaifîr  qu'elle  |)renoit  d'eftre  touliours  de- 
liant  luy  5  de  la  le  refpett  admirable  qu  elle 
luy  portoit ,  de  là  le  recours  qu'elle  auoit  à 
luy  en  toutes  fcs  neceflitez ,  &:  corporelles^ 
&  Ipiritùelles,  &  en  celles  d'autruy.dc  là  les 
miracles  qu'elle  a  fai(5t  par  fon  moyem 
Toutes  lefquelleschofes  ie  ne  fais  que  tou- 
cher en  palfant,  afin  qu'on  voye  la  viuacité 
de  fa  Foy ,  me  referuant  à  les  déduire  au 
long  traittantde  fon  affedion  &:  deuotion 
à  ce  diuin  Sacrement.  Acheuons  mainte- 
nant ce  qui  regarde  lexcellence  de  fa  Foy 
par  laffedion  la  plus  fublime  &  la  plus 
glorieufe  qui  naine  de  cette  cognoiifance 
obfcurcj  qui  eft  de  feelef  de  fon  fang  les 
Vcritez  qui  font  reuelées  à  TEglife  5  &  pro- 
pofces  par  icelle ,  &  d'expofcr  fa  vie  par  vn 
itiartyre  généreux  pour  leur  deffencc  & 
fouftien.  CarcommeTaffeaionà  la  vie  eft 
la  première  &  la  plus  forte  de  toutes  les  af- 
fections que  la  Nature  donne  aux  hom-» 
mes  y  auffi  faut-il  auoikr  que  le  banniffe- 
tncnt  de  cette  affedionpour  mettre  en  fa 
place  vnc  affection  toute  contraire  ^  eft 
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plus  hiiut  degré  où  les  hommes  pcuucncc- 
ftrc  pouffez  &  cfleuez  par  la  Foy.  Ork  Vé- 
nérable Mcrc  auoit  cette  affection  bien 
auant  grauécdans  le  cœur ,  comme  elle  le 
defcouupt  à  la  Supérieure  du  Religieux 
Monàilcre  de  iaindte  Claire  de  Tulles ,  luy 
communiquant  fincerement  ion  intérieur, 
&:  les  plus  iiitimes  mouucmens  de  fon  ame, 
comme  à  celle  à  la  direûion  de  laquelle 
elle  l'eiloit  foubmife  durant  le  fcjour  qu  elle 
fit  dans  cette  maifon.  C  eft  cette  Supé- 
rieure qui  l  a  mis  dans  fa  Relation  dans  la- 
quelle elle  a  laiflc  par  efcrit  que  la  Vénéra- 
ble Mere  auoit  vn  grand  delîr  de  fouffrir  le 
Martyre  :  tellement  qu'on  peut  dire  d'elle 
que  11  elle  n  a  pas  verfé  fon  fang  pour  la 
Foy  ,  ce  ncft  pas  que  la  volonté  ayc  man- 
que à  Toccafion  du  Martyre ,  mais  que  Toç- 
cafion  du  Martyre  a  manqué  à  fa  feruente 
volonté  ,  &  que  quoy  que  le  Bourreau 
ne  luyayc  point  rauy  la  vie,  elle  na  pas 
neantmoins  efté  fruftrée  du  mérite  du 
Martyre  ,  les  bons  &  fainfts  delirs  n'e^ 
fl:ans  iamais  fans  recompence  deuant  Dieu, 
.comme  les  mauuais  ne  font  iarpais  l^ns 
chafHment. 
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CHAP.  IL 


De  fa  ferme  vjj^erdnce  cjT  grande  con^ 
fiance  en  Dietd. 

E  laFoy  ie  paflcà  rEfpcran- 
ce  3  de  la  Merc  à  la  Fille  5  de  la 
Racine  au  Surgeon  ,  de  la 
^  Fontaine  au  lluilFeau  ,  du 
\  Principe  à  ce  qui  naift&  pro- 
cède d'iceluy.  Car  les  fubtils  Théologiens, 
qui  ont  trouué  dâs  les  trois  Vertus  Théologa- 
les Timage  viuc  de  la  fur-adorable  Trinité, 
ont  remarqué  que  la  Foyrcprefcnte  le  Pere 
qui  eft  le  premier  prmcipe  en  cette  Trinité 
increée^commcIaFoy  eit  lapremiçrç  vertu 
dans  cette  Trinité  créée  ^  parce' que  la  co- 
gnoilTance  eft  le  premier  principe  des  a- 
Ç^ionsde  noftrc  volonté,&  quercfperancc 
tientia  place  du  Fils  ;  parce  que  comme  le 
Fils  procède  du  Pere  feul ,  &  eft  auec  luy  le 
principe  de  laprocefTion  du  faindlRfprit, 
qui  eft  ramourperlbncl:  demefmel  Efpc- 
rance  (qui  eft  vn  amour  imparfait^puis  qu*il 
eft  de  conuoitife^côme  les  Théologiens  Ta- 
pelleta  c'cft  à  dire  par  lequel  1  home  fe  porte 
à  Dieu,pa4xc  qu»il  eftsô  bien  &  fafeiidté,) 
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précède  ca  Tame  la  charité^amour  de  bien- 
veillance &  tres-parf.iid  ,  &  procède  de 
la  Foy  :  car  parce  que  nous  cognoifTons  par 
la  Foy,  Dieu  autheur  de  la  grâce  infinie- 
inentiufte^bon  &puiflant5itous  conceuons 
rcfpcrance  qu'il recompcncera  les  bonnes 
oeuures  dVne  recompencc  qui  ne  finira  ja- 
mais: Etcecy  eft  tellcmenc véritable,  que 
^^ol^^'lcdeuot  S.  Bernard  a  dict  excellcmiTient, 
fîdé  fpc-  qu'il  n'eft  nonpliis  poflible  d'cfpcrer  Cins 
""l^^î"/" croire , qui!  eft  pQfïible  de  peindre  fur  le 

rcru  fub       -  %  r     j  ^   ^  i  t 

ftantiâcr.vuicie  &c  lur  le  rteant.    Comme  donc  la 
fc  dcfinit,  Vénérable  Mete  eut  vnc  Foy  très- viue 
^"çjfj/^aufïî  eut- elle  vne  clpcrancc très  ferme,  & 
iicmo  fpr  qui  fe  fit  paroiftre  par  fes  beaux  cffeâ:s.  Ce 
rare  nonf^j.  ç^^  cfocrancc  Qui  li\Y  ofta  tout  à  faifl 

plus  qua,,  cC  1-        1     1  •  rr  i  t 

(iipci  ina- 1  arrcCtion  des  biens  piltagers  de  la  terre,  & 
ne  pinjrc-  qui  engendra  dans  fon  cœur  laffedion  des 
Sfrw'fo'^^^^'^^  impêriflables  &:  éternels  :  Ce  fut 
in  vfai.  cette  vertu  qui  luy  fit  Trtcfprifer  &  fouler 
qui  ^^^'-aux  pieds  tout  le  temps  de  fa  vie,  le  mon- 
de, &c  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cfclatant  dans 
iceluy  ,  &  de  plus  puifflmt  pour  amorcer 
les  cœurs  ,  &  les  jetter  dans  la  vanité, 
commua  nobleire,les  richcffcs ,  la  beauté, 
la  bonne  grâce,  defqiielles  parties  la  natu- 
re auoit  cftc  fort  libérale  en  fon  endroit: 
Ce  fut  elle  qui  luy  fit  reccuoir  à  bras  ou- 
ueits  les  maladies  &  les  affligions  que 
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Dieu  luy  enuoyoit,  &  à  le  plaire  également 
dans  les  adueditez  &  les  profperiteZj  con- 
formément à  la  refolution  qu'elle  en  auoic 
faidlc^  &:qucllea  laiflfee  par  efcriten  ces 
termeSi.  le  tafcheray  de  me  rejiouïr  autant 
01*  pUi^s  des  adtierjite;^  ou  fléaux  ^  que  des  pro^ 
f^ertre:^qufl plairâià  Dieu  demenuoyer.  le  luy 
demandtray  iournellenient  cette  grâce.  Bref 
c'feft  Ion  efperance  tres-ferme  qui  la  faifoiîi 
foufpirer  continuellement  après  fa  fortie 
de  cette  vie^S^  fon  entrée  dans  Teternité 
de  délices,  qu'elle  fçauoit  eftre préparée 
aux  ames  qui  ayment  Dieu ,  luy  en  faifant 
trouuer  long  le  delay  pour  petit  qu'il  fuft  : 
c'eft  elle  qui  luy  fit  regarder  dVn  vifagé 
joyeuXj  &  receuoir  dVn  courage  magnani- 
jtiie  la  mort  5  quoy  qu  elle  la  prilt  en  vn  aa- 
ge  fort  icune  :  c  cft  elle  en  fin  qui  luy  mit  en 
la  bouche  durant  fa  dernière  maladie  des 
paroles  dans  lefquelles  la  fermeté  de  fon 
elperahce  paroift  aufli  clairement ,  que  (î 
elieeftoit  marquée  aûec  les  tayons  du  So- 
leili  le  me  contente  de  toucher  en  palfant 
ces  tefmoignages  alfeurez  de  fon  efperan- 
ce, fans  m  y  eftendre  dauantagc,  parce  que 
toute  rhiftoire  de  fa  vie  le  reprefcnte  fuffi- 
fammcnt.  Cette  efperance  fut  accompa- 
gnée dvnc  confiance  filiale  qui  parut  cri 
tout  le  cours  de  fa  vît  dans  les  plus  difficile 
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rencontres  qa  ellccut.dans  lefqucls  fans  fe 
laifTcr  emporter  à  la  timidité,  de  fans  perdre 
courage  elle  auoit  fon  recourSjnon  pas  aux. 
fecours  &:  afliftanccs  des  hommes ,  mais  à 
Dieu  5  aucc  autant  de  confiance  qu  en  au- 
roitvn  enfant  recourant  à  fon  Pere  5  du- 
quel il  fçauioit  cftrc  aimé  tendrement  :  Et 
comme  c  eft  la  confiance  de  laquelle  To- 
raifonpuife  lefficace  quelle  a  pour  mipe- 
trer  ce  qu'elle  demande  (comme  Tenfeigne 
le  Prince  des  Theologiens)fes  prières  auec 
lefquclles  elle  auoit  fon  recours  à  Dieu ,  e- 
ftans  munies  de  cette  confivince  filiale,  elle 
trouua  des  remèdes  &  des  afliftances  telles 
qu  elle  les  pouuoit  fouhaitter.  Mais  cette 
confiance  fit  voir  fa  force  en  deux  occa- 
fions.  La  première  fut  en  Tentreprifc  de  la 
Reformation  du  Monaftere  de  THofpital^il 
fembloit  demeurant  dans  les  termes  les 
di (cours  du  iugemét  humain,  que  cette  en- 
treprife  eftoit  vne  pure  témérité ,  Se  que  de 
penfer  en  pouuoirvcniràboutjC'eftoit  pen* 
fer  pouuoir  venir  à  bout  d Vne  chofe  im- 
poffible,  parlant  moralement  &:  dans  les 
termes  que  iay  dict  :  car  outre  Icftat  dé- 
plorable oùfetrouuoit  ce  Monaftere  ,  la- 
uerfion  qu  y  auoient  les  Religieufes ,  ôc  les 
oppofitions  qui  ne  pouuoicnt  manquer, 
toutes  lefquclles  chofes  ontcfté  défia  re- 
prefemécs^  la  Vénérable  Mere  eftoit  fort 
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îeunc,  n'ayant  àpeinc  atteint  le  vingt-cin- 
quiefme  de  fon  ^age :  elle auoit  Icftomach 
défia gaftc  parfcs  grandes  pénitences,  &C 
fon  corpsfujetàdesinfîrmitcz  cÔtinuelles, 
&:cftoit  aflTcuréc  que  ceux  de  dehors  def- 
quels  elle  pouuoit  attendre  de  rafliftancc, 
bien  efloignez  de  luy  en  donner  ^  ne  goû- 
tans  pas  fondeflein  pour  le  grand  amour 
qu'ils  luy  portoicnt  5  s'y  oppoferoiét  de  touc 
leur  pouuoir5&  que  par  confequent  tout  fc- 
cours  humain  luy  manqueroit.  Et  néant- 
moins  efleuant  puilTamment  fon  courage 
dans  ces  trawerfes ,  comme  TAigle  dans  les 
orages,  &IeDaulphindans  les  tcmpcftes, 
elle  entreprit  cette  Reformation ,  &  armée 
delà  grande  confiance  qu'elle  auoit  en  Taf- 
iîftancc  de  fon  Dieu,ellc  pafïli  au  trauers  de 
CCS  murailles  efpaiffes  de  difficultez ,  côme 
f\  c'euïsct  efté  des  toiles  d'araignées^aflfem- 
bla  des  Religieufes,  leurfit quitter  la  liberté 
domageablc  dâs  laquelle  elles  auoiet  vefcu, 
les  porta  à  embrafTcrvne  régularité  parfaite 
en  laquelle  elle  les  inftruifit  &  côferua  heu- 
reufement  iufques  au  dernier  foupir^  parmy 
beaucoup  de  très- difficiles  accidês.Où  eft- 
ce  que  fe  trouue  la  vraye  &  puifsate  côfiâcc 
fi  elle  ne  fe  trouue  là?  La  2.occafion  qu  elle 
eut  de  f  lire  efclatter  (a  confiance ,  fut  dans 
jfa  dernière  maladie  lors  que  les  Médecins 
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ayans  conOiIté  touchant  leftat  où  elle  e- 
ftoit ,  iugcrent  que  c  eftoit  fait  d'elle  ,  &C 
qu'elle  ne  viuroit  plus  long-temps  :  Ceux 
qui  auoient  tant  foit  peu  de  difcours  ,  & 
qui  voyoicnt  que  fon  authorité  &  fon  cou- 
rage eftoient  les  arcs-boutans  quifouftc- 
noient  la  re.formation  qu  elle  auoit  cftablic 
en  ce  Monaltcre  ^  lugeoient  affcz  que  la  fia 
de  fa  vie  feroit  le  commencement  de  la  dé- 
cadence &:  ruine  de  cet  ouurage  qui  luy  a- 
uoit  tant  coufté, les  apparences  y  eftoient 
affez  claires  :  Car  que  pouuoit-on  attendre 
dVnc  poignée  de  panures  Religicufes  qui 
n'auoient  encore  paffé  que  quatre  ou  cinq 
ans  dans  la  reformation  5  deftituées  de  leur, 
chère  maiftreffe  &  de  tout  leur  foufticn5qui 
deuoit  auoiç  après  la  mort  tant  d'opofitions 
fur  lei  bras  ?  Rien  ce  femble  que  foiblelfe 
&  abandon  de  ce  qu'elles  auoient  entre- 
pris. Aufli  ne  celoit-on  pas  à  la  Vénérable 
Mcre  ce  qu  on  en  penfoit^mais  comment 
fc  comportoit«elle  là  dedans  ?  Voicy  ce 
qu'en  a  efcriten  fa  relation  vneReligieufc 
Vrfuline  qui  eftoit  pour  lors  du  nombre  de 
fes  Nouices.       l'ay  wiifiours  Ifeué  entière'- 
ment  remifeâ  la  Volonté  ^  dijpofition  de  la  pro-^ 
uidencc  diuine ,  ^  quoy  que  ton  luy  dijiles  acci* 
dens  qm  pourraient  arrtuer  après  fondeceds ,  elle 
senremettoit  du  touti  Dieu  fans  fe  troubler  ny 
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in(juieter.  C'eftoit  fa  confiance  qui  la  tenoit 
dans  cette  égalité  5  &  qui  luy  donnoit  cette 
admirable  refignation  j  car  elle  f^auoitquc 
comme  il  eft  aflez  puifTant  pour  taire  fortir 
les  enfans  d'Abraham  de  la  dureté  des  cail- 
loux, aufïi  a-il  le  pouuoir  pour  tirer  vne  for- 
ce incomparable  de  la  foiblelTe  des  plus 
vils  inftrumens,  &:  que  partât  il  pouuoit  for- 
tifier les  filles  pour  maintenir  fes  trauaux: 
eneffeélcommeencetemps&en  ces  en- 
trefaites fes  Filles  fe  plaignoient  amoureu- 
fement  à  elle  de  ce  qu  elle  les  laiffoit  com- 
me orphelines  par  fa  mort  ^  elle  poufTec  de 
fa  confiance  leur  dill,  q^u'elle  ne  les  voù- 
loit  point  recommander  a  perfonne  viuan- 
tc  icy  bas  5  ains  qu  elle  les  laifToit  feulement 
en  la  Diaine  prouidence  de  leur  Efpoux, 
alTeuréc  que  quand  tout  le  monde  les  a- 
bandonneroit  il  ne  les  quitteroit  pas.  Ce 
ne  fut  pas  tout,  car  auant  que  de  mourirjes 
Voyant  defolées ,  elle  leur  prédit  ce  qu  elles 
auroient  à  fouffrir ,  &  les  perfccutions  qui 
f  eflcueroiçnt  contre  elleSjôi  quant  &  quant 
le  fecours  diuin  ,  qui  ne  leur  manqueroit 
point.  Toutes  lefquelles  chofes  arriuerent 
de  poindt  enpointl:,  fa  grande  confiance 
leur  ayant  fans  doute  impetrc  ce  fecours. 
Elle  a  doncpolfedé  vne  vrayeSi  alfeuréc 
confiance  ;  Mais  cela  ne  pouuoit  pas  luy 
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manquer^  puis  que  les  commandemens  de 
Dieu  luy  clloient  fi  chers ,  &  qu  elle  ne  ref- 
piroitqueraccomplifTGnient  détoures  fcs 
volontez,  qui  font  les  vrais  moyens  par  lel- 
quels  h  confiance  filiale  Tacquicct. 


CHAPITRE  IIL 


De  ï  amour  ardent  quelle  portoit  à  Dieu. 

Piicaio  "^^^r  ^  Charité  &:  amour  de  Dieu 
fiiramum  ^fW^  (di£t  vn  dcs  plus  forts  cfprits 
fi  De.  fa.  M[)^  quaye porté TAffnque )  cft  le 
chnftia  luprcme  de  tous  les  Myitcres 

ni  nomi-^         p^^y  ^eft  Ic  thrcfor  du  nom  Chre- 

nis  tnC"*  *  1  •         /  \ 

faurus ,   fticn  :  Eloge  grandement  proportionne  a 
êcc.Tert.  cçtte  Princclfc  dc^  vertus  :  car  comme 
S^t^"  danslcfchole  du  monde,  où  la  chair  &:lc 
'     fang  rcuele  &  inllruiâ: ,  les  richcffes  &  les 
thrcforsfontlamcfureà  laquelle  les  mon- 
dains ajuftenr  pour  lordinairc  leftime 
qu'ils  font  des  hommes  5  en  telle  forte  que 
ceux  qui  les  poifedent  font  en  eftime  au- 
tant qu'ils  en  ont  s  que  fi  il  arriue  qu'ils  n'ea 
aycnt  point  du  tout,  ils  demeurent  dans  le 
mefpris  &  l'ignominie  :  d'où  vient  qu'vn 
cfcriuain  prophane  ,  parlant  de  la  pau- 
ureté  qu  il  appelle  malheureufe^  pouffe  de 
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ce  merme  efpric ,  did  qu'entre  les  mal- 
heurs quelle  traifne  auec  Iby  jCelui-cy  cft  Niî  Iube« 
le  plus  rude  &  fafcheux  ,  qu  elle  rend  les  ^"^^^^^ 
hommes  pauurcs  ,  ridicules  ,  abjeCts^  Srai 


lunus  lu 


mefprifez  ^  de  mefme  dans  rdchole  de  Q^^^^'^ 
Iefus-Chrift,oiila  chair  &  le  iang  ne  re^2;;;;tf'^ 
uelent  points  mais  le  Pcre  des  lumières  qui  homincs 
y  prefiucjCethrefor  dunom  Chreftien  eft^^*^^^- 
lareigle.&lamelarc  de  relhme  des  ames:  satyra^. 
fi  elles  pofTedcnt  aduantagcufcmcnt  ce 
threfor  ,  elles  font  fort  cftimccs  deuant 
Dieu  ;  mais  fi  elles  font  arriuces  à  vn  tel 
poindl  de  mal-heur  qu  elles  ne  le  pofle-^ 
dent  point,  elles  ne  font  d aucun  prix  ny 
eftime^  Dieu  ncfaifant  aucun  cas  de  ceux 
qui  ne  font  pas  dans  fon  amitié ,  foit  hom- 
mes 5  foit  eîprits  Angéliques ,  car  il  n'y  a 
quVne  mefme  mefure  pour  tous  les  deux. 
La  Vénérable  Mere  auoit  fait  bonne  pro- 
uifion  de  ce  threfor  5  elle  lauoitreceu  dans  qii«  cft 
fon  cœur  au  fainft  Baptefmc^  &:  elle  ly  Aiic;cii. 

r  r  y  r  •  •     i       Apec.  12, 

conierua  li  heurculement,  que  ïamais  les 
demonSj  qui  comme  larroiineaux  rodent  à 
1  cntour  de  nous  durât  nome  voyage  pour  fpiritus , 
nous  deftrouffcrj  n'eurent  le  pouuoir  de  le  quafiqui- 
luy  rauir  :  car  ie  ne  penfe  pas  qu  elle  aye  '^^'^  l^' 
ïamais  perdu  la  chante  par  aucun  pèche  itcr  no- 
mortel ,  l'en  apporteray  les  preuues  vn  ^^''^^o^- 
peu  plus  bas  j  elle  aymoit  Dieu^  non  pas  ^^^'^ 

S,  iii j 
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La  féconde  marque  cft^fî  elle  prend  plaifir 
à  oiiyr  parler  de  luy  ,  abhorrant  tous  les 
entretiens  qui  en  font  cfloignçz  ,  &  les 
fuyant  de  tout  fon  cœur:  La  troiGéme,  fi 
elle  fe  plaift  d  en  parler  5  &:  s'en  entretenir; 
car  5  qui  ne  parle  volontiers  de  ce  qu'il 
aime  &  chérit  ?  Le  Sauucur  ne  dit-il  pas 
que  labondance  du  cœur  fournift  les 
paroles  à  la  bouche  ?  Et  la  parole  qu  cft- 
clle  autre  chofe  que  l'image  de  1  Efprit  ? 
La  quatrième  eft  de  conuerfçr  volontiers 
auec  luy5&  ne  point  trouuer  d  amertume 
en  fa  conuerfation  :  La  cinquième,  d'aimer 
les  trauaux,  les  trouuer  légers  pour  fa  con- 
fid  eratibn  :  Lafixiémc,  defirer  d'eftre  hors 
4çrirques  de  Iç  perdre      de  fe  voir  vny 
auecluy  pour  vn  jamais  :  La  fcptièmc^ai- 
/încrcn  luy  fon  prochain      auoir  du  zelc 
pour  fon  falut.  Voila  des  marques  afTeu- 
rées  4Vn  vray  amour  de  Dieu  ,  lefquelles 
(  comme  les  chofes  fenfibles  &  vifibles 
font  des  efchelles  pour  monter  à  la  con- 
noilTance  des  fpiritucUes  &  inuifibles  )  fc 
trouuent  mefme  dans  l'amour  terrcftre  &C 
palTager  :  Car  qui  eft  celuy  qui  aime  hon- 
neftement  (  ie  ne  parle  pas  de  ces  amours 
infenfcz ,  qui  méritent  mieux  des  flam- 
mes que  des  paroles  )  qui  ne  s'abftien- 
lie  d'offenccr  celuy  qu'il  aime  ^  Se  de  luy 
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defplaire  qui  ne  fc  plaife  à  ouyr  parler  de 
luy^  qui  n'en  parle  fort  volontiers,  qui  ne 
fc  deleéteàconucrfcr  auec  luyjqui  nefti- 
me  facile  ce  qu'il  endure  pour  luy  plaire, 
qm  ne  fouliaitte  devoir  la  fin  de  ce  qui  le 
feparcdaueciuy ,  &de  jouïr  de  fa  prçfen- 
ce,  &  en  fin  qui  n'aime  ceux  que  fon  Bien- 
aimé  Iwy  recommande  d*aimer  ?  Voyons 
donc  (maintenant  toutes  ces  marques  en 
la  Vénérable  Mere.  Premièrement  clic 
a  porté  vn  horreur  extrême  à  l'offencc 
de  Dieu  ^  &  fen  eft  abftenuë  aucc  tant  de 
foing  5  que  le  ne  penfc  pas  qaen  toute  fa 
vie  clic  ayc  jamais  commis  aucun  pé- 
ché mortcL  II  eft  bien  vray  que  ie  n« 
veux  pas  donner  cecy  comme  chofe  fi  aA 
fcurée  qu'on  n'en  puiffe  douter  ;  mais 
Tay  des  con^jeftures  qui  font  fort  puif- 
fantcs  pour  le  perfuaderà  vn  efprit  qui 
pefe  les  chofes  comme  il  faut.  L Vnc 
eft  5  que  comme  le  cours  de  fa  vie  mon- 
tre y  elle  la  pafféc  toute  des  fon  enfance 
dans  la  pratique  de  la  vertu ,  &  les  exer- 
cices de  la  pénitence  ,  fans  en  démoî- 
dre  jamais ,  &  fans  donner  aucune  de* 
fes  années  à  la  vanité  ^  l'autre  ^  qu  elle 

i)ortoit  vne  haine  immortelle  aux  fautes 
es  plus  légères  commifes  à   efcient ,  JiC 
auec  aducrtencc  ^  non  feulement  en  fi>y, 
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ains  auffi  en  celles  quelle  gouuernoit^  ne 
les  pardonnant  jamais ,  de  proteftaiit  auec 
toute  vérité  qu'elle  euft  mieux  aime  mou- 
rir que  d  offencer  Dieu  de  la  façon  :  la 
troilîcme,  queiamais  elle  n*a  affeftionné 
chofe  aucune  de  celles  qui  feruent  d'al- 
lumettes au  péché  :  la  dernière,  quVn 
ConfclTcur  qui  lauoit  entendue  durant 
deux  ans  entiers ,  protcfta  à  fes  Filles  après 
fa  mort  5  qu'en  tout  temps  il  n'auoit  peu 
trouucr  en  fes  confeffions  matière  fuffi- 
fante  pour  labfolution  5  quoy  qu'elle 
cxaggeraft  fort  fes  fautes  5  comme  fes 
Confcffeurs  s'en  plaignoient,  &  que  dans 
les  confelïîons  de  ces  deux  années  fut  cô- 
prife  la  confeffion  générale  qu  elle  fit  de 
toute  faviepaffée  en  la  maladie  dont  elle 
penfa  mourir  en  l'aage  de  vingt  ans.  En 
fécond  lieu  elle  prenoit  vn  plaifir  in- 
croyable à  oiiyr  parler  deDieu,  il  n'y  auoit 

f)oint  de  mufique  plus  agréable  à  fes  oreil- 
cs  comme  cftoient  les  difcours  de  fes  grâ- 
dcursj  &  comme  elle  difoit  elle-mefmc  vn 
îour  ou  deux  auantfamortà  celuy  qui  laf- 
fiftoit  en  ce  paifage^  elle  fe  mouroit  quand 
elle  n'entédoit  point  parler  defon  ElpoUx 
bien-aimé:c'eft  ce  grand  plaifir  quelle  y 
prenoit  qui  faifoit  que  durant  fa  der- 
nière maladie  ^  le  mai  l'aifoupiffant  5  elle 
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fc  frottoit  les  yeux  d  vn  fort  vinaigrc;,  pour 
fc  rendre  attendue  aux  difcours  Ipirituels 
que  ce  bon  Religieux  luy  faifoit  Fort  fré- 
quemment ;  c  cft  ce  mefmc  plaifir  qui  luy 
donna  vne  fi  grande  horreur  des  entre- 
tiens ^  qui  ne  réi'onmoit  pas  le  cher  objeâ: 
de  fon  aifeélion,  qu'elle  auoit  fait  cette  rc^ 
folution  qui  a  demeuré  efcrite  de  fa  main. 
le  hayray  les  mauudtfes  compagnies ,  les  men^ 
fondes  j  ^  difcoHYS  friuoles ,  oh  paroles  otieufes 
^  inutiles^  oti  cjui  me peuuent  prouocjner  à  YtYCy 

les  fuïray  tant  quil  me  fera  poJ?tble  , 
^Hond  te  ne pourray  pas  i\n  auray  regret  ^  def- 
flaifir  :  Oeft  luy  en  fin  qui  la  porta  à  bannir 
de  la  bouche  de  fes  Religieufes  5  qui  de- 
uoienteftrefa  plus  familière  compagnie, 
tous  les  difcours  qui  n'eftoient  pas  de 
DieUj auec  lexadion  que  nous  auons  dit 
autre- part.  Entroificmelieu^fi  ellefepIai- 
foitàouyrparferdeDieu^ellc  ne  prenoit 
pas  moins  de  plaifir  d'en  parler  ,  c'eftoit 
ion  entretien  ordinaire.  Elle  parloit  con- 
tinuellement de  Dieu  (  rappoite  vne  de  fes 
Religieufes)  ou  bien  de  la  moit^car  c  eftoi  t 
fon  difcours  ordinaire  durant  fa  maladie, 
de  la  façon  de  s'y  préparer.  Et  en  vn  autre 
endroit, ccttemefmcRcligieufe  qui  parle 
de  ce  qu  elle  a  veu,  dit  :  Qu^elle  parloit  de 
Diçu  auec  tant  de  ferucur  qu'elle  eu  eftoit 
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toute  enflammée ,  ràuilfaiit  ceux  qui  Té- 
coutoient  en  Tadmiration  de  (a  ferueiir^ 
&:  qu'il  luy  arriuoit  fouucnt  parlant  des 
choies  fpirituelles&diuincs  5  que  par  fois 
elle  demeuroit  deux  heures  à  en  parler 
.fans  s'aperceuoir  de  ce  qu'elle  failoit ,  tant 
fonefprit  eftoit  riiuy  &  trouuoit  de  dou- 
ceur dans  fes  difcoursi  Bref  parlant  de  fon 
entretien  durant  fa  dèrniere  maladie  5  voi- 
cy  ce  quelle  en  dit  ;  Lors  <^ue  Us  Rcligieufes 
ejiountjeules  auprès  d'elle  ^  elle  fe  mettoit  k  Les 
exhorter^  encourdgcr  au  pltisfort  de  fon  mal, 
quelfOHseyJ^îcç^dtt  quelle  nezi  auoitpit^^y  don^ 
nant^neforceafes  paroles  ^  ^  Ifne  telle  pru^- 
dence  à  fes  difcours  5  qutl  failoit  confcjpr  que 
cefioit  If  ne  grâce  particulière  de  t>ieu  quelle 
auottàparler  de  Dieu  :  ToiH  fon  particuher  en- 
tretien en  fa  mcdadie  yCfue  taye  peu  rcmarquerj 
ayant  beaucoup  d  accès  dans  fa  chambre  ^  efioit 
d  ejlre  f  délie  à  Dîeu  )  de  garder  les  Begles  ^  fnr 
tout  la  clojlure  'ynton  entr  elles.  Ne  voila 
pasvneaffeûionmerueilleufcà  parler  de 
Dieu  5  &  à  s*entretenir  des  chofes  fpiri- 
tuelles?  Mats  quelle  mcrucille?  comme  Ci  ^-^^ 
ccquibo^dt  dans  le  coeur /n'auoit  pas  ac^  rumfiffc- 
coutumé  de  s'cxhaller  parla  bouche  ?  il  ne 

})eut  lortir  d  vn  cœur  que  ce  qui  y  elt.  Pour  quod  in 
a  quatrième  marquc^qui  cft  de  fe  deleder  corde  fo- 
cn  la  conucrfation  de  cet  objcft  infini- 
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ment  aimable  ,  &  ny  trouuer  point  d  a- 
mertume.  Nous  en  dirons  beaucoup  trai- 
tans  de  fon  Oraifon^  foit  vocale,  foit  men- 
tale^ilfuffitdedire  icy  que  tout  fon  con- 
tentement eftoit  de  traiter  auec  Dieu  en 
1  Oraifon  ou  auChoeur3&  d  efc  tenir  deuâc 
le  tres-augufte  Sacrement ,  où  elle  eftoit 
affcuréc  de  fa  prefcnce  :  C'eft  pour  cela 
qu'elle  ainioitnpaflionncment  la  retraite 
&  folitude  dans  laquelle  Dieu  parle  au 
coeur  de  rame^S:  lame  f  cfleuc  au  deflus  de 
foy  poursVniràluy:c'cft  pour  cela  quelle 
fayoit  toute  forte  de  conuerfation  &:  entre- 
tien autant  qu'il  luy  eftoit  polTible  pour 
jouir  du  bon-heur  de  cette  folitude,  dans 
laquelle  fi  la  neccffité  d'inftruire  fes  Reli- 
gicufcs,  &c  les  confoler  ne  la  détenoit,  elle 
fetenoit  tous  jours:  Mais  fçaucz-vous  com- 
ment? on  la  trouuoittoufîours  ou  cn.Orai- 
fon,  ou  à  Ici  ledure,  ou  d  trauaillcr  pour  TE- 
szlife,  baninlfant  loing  de  foy  toute  oifiue- 
té,  àlaqucllecllc  nes'cftlaiUec  emporter, 
ny  petite  ny  grande,  &  tout  cela  fe  tenant 
auecfidelitc  en  la  prefence  de  fon  Dieu, 
o  /t/^;(s'efcrioit  elle  quelquesfois  en  pre- 
fence de  les  Filles  )  cjuil  eji  délicieux  de  'yons 
almery&*  de  demeurer  feule  auec  'yopus  !  îecratns 
cjuecciy  Joit  de  peu  de duree^nou4 y  ituonç  ce  me 
femble  de  l'amour  propre.  Pour  la  cinquième 
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marque  qui  confifte  à  chérir  lestrauaux, 
&  les  trouucr  légers  &c  faciles ,  il  ne  hut 
qu  auoir  leu  THittoire  de  fa  vie  5  pour  cftre 
forcé  de  reconnoiftre  quelleaeftéen  fon 
amCjCar  elle  y  eft  marquée  en  pluficurs  en  - 
droits^festrauaux  furent  très- grands  &  en 
grand  nombre  ^  mais  iamais  on  ne  rotiyt 
s'en  plaindre  5  jamais  demander  den  cftre 
foulagée.  OeftoitTamourqui  les  luy  ren- 
doit  doux  &:  fuaues^  &  qui  faifoit  qu  elle 
pouuoit  dire  auec  le deuot  S.  Bc rnard,  que  ^^^^^ 
fcs  trauaux  n  eftoient  pas  de  plus  longue  ^cus 
durée  quedVne heurc^  &c  que  fi ils  duroiét  bor  vnius 
dauantage^fon  amour  rcmpefchoit  de  les  ^.j^^'f^^ 
fentir.  Venôs  à  la  fixiémc  &:  d  crnicre  mar-  piîus  prac 
que(car  la  feptiéme  qui  eft  Tamour  du  pro-  ^^^^^ 
chain  demande  d'eftrc  traitée  plus  ample-  '^^"°* 
mct)la  feule  maladie  dernière  eft  plus  que 
fuffisatc  pour  taire  voir  qu'cilc  la  eue.  Car 
quelle  afFe(îtion  pouuoit  aubir  à  cette  vie, 
ouplutoftqucldefir  nauoitpas  d'en  fortir 
pour  aller  sVnir  à  Dieu,  celle  qui  eut  vn 
grand  contentement  Rapprendre  le  iuge- 
ment  que  les  Médecins  auoient  fait  de  Té- 
tât de  fon  indifpofition  en  faucur  de  la 
mort,  qui  receutauccvn  vifage  allègre  &c 
riant  les  nouuelles  de  fon  voilinage  par  le 
ConfeiTeur  quiluy  pada  de  fe  difpofcr  à 
reccuoir  j'Extreme-Ondion  ,  &  qui  le 
ipur  de  fa  mort  trouua  fort  long  le  terme 
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dViie heure  &  demie  quelle  nauoic  quà 
viureicybas  ?N'eftoit-ce  pas  tefmoigncr 
que  la  vie  n  auoit  aucune  part  en  fes  aflPe- 
é^tions  5  &c  qu  elle  ne  refpiroit  plus  que  la 
difTolution  de  fon  ame^  &c  la  compagnie 
dclEsvs-CHRiST?  Voila  donc  ces  fîx  mar- 
ques qui  montrent  aufli  clair  que  le  iour 
que  la  V,  Mere  a  pofledé  ce  Threfor ,  & 
que  fa  charité  a  efte  vray  folide  ^  &c  toute 
ardente.  Adjoutons-y  qu  elle  cft  arriuéc 
aux  deux  points  les  plus  emincnts  de  cette 

cil  *râ   "^^^^^5^^^^  erninente  de  toutes 

cmi^nérlf  -  graccs  du  cid.  Le  premier  cft  qu  elle 
fîmu  cha-  faifoit  toutcs  fes  aétionSj  non  point  pour 
tifmatum.    j^^j.       recompenfc,  ou  la  crainte  des 

lupplices,  ains  pour  1  amour  de  ion  JDieu, 
c'eitoità  luy  fcul  qu'elle  vifoit  en  icclles, 
elle  en  auoit  faitlarefolution qui  eft  enco- 
re efcrite  de  fa  main^en  cestermcs:  :e  yeux 
tafcherae  L  aimer  ^  ferutr ,  drejpr  toutes 
7ne$  œuures  pourt amour  de  luy  y  ^de  l  amour 
(jud  me  porte  ma  porte  ,  ^  non  pour 
crainte  des  peines  d' Enfer  yny  pour  l'espérance 
de  la  gloire  de  Paradis.  Refolutjon  toute  ce- 

lefte,  &  qui  fait  bien  voir  combien  efpuré 
&  fublimc  eftoit  fon  amour.  Le  fécond 
cft  qu^elle  auoit  ( comme ila  cfté  dit)  vn 
paflionnédefir^de  donner  fa  vie  &c  scx- 
pofcràlamortpourramour  de  fon  Dieu; 

delîc 
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defirquicftlcfaiftcde  l'amour  diaint  car 
(comme a  dit  TOracIc  de  là  vérité  éter- 
nelle )  donner  fa  vie  pour  fes  amis  cft  le 
plus  haut  poinâ  où  la  charité  puifTc  arri- 
uer. 


CHAPITRE  IV. 

_  • 

De jon  amour  d(4  Prochain ,  premle^ 
rement  de  fa  grande  Charité  enncrs 
les  pamres ,  ^  malades  fecnliers. 

'Amour  du  Prochain  cft  la 
vraye  pierre  de  touche  à  la- 
quelle on  éprouue  la  pureté  de  . 

r      1   p  j    T^-  .       '^/i  Chanta» 

1  or  de  1  amour  de  Dicu^  ttgiDt^; 
Témail  agréable  qui  le  relcue,  &  luy  donne  û  eu  cha- 
du  luftrc  5  c'eft  la  marque  afleurée  pour 
connoiltre  ouileit  :  1  amequi  n  a  pomtce  tia  crga 
premier  amour  fetrompc  bien  fort ^  fi  elle  ^^^^^'j^V 
fe  flatte  &  fe  fait  accroire  qu'elle  a  le  fc-  tu"magts 
cond  :  car  qui  ne  chérit  pas  fon  Frère  qu  il  cxfpicn^ 
voit  (  dit  excellemment  le  bien-aimé  Dif-  ^l^j^l ,  ^ 
ciple  )  comment  aimera-ii  Dieu  qu'il  ne  nb.hcfijt. 
voitpoint  ?  Et  cet  amour  n  çft  pas  feule-  ^^^^ 
met  la  marque  de  celuy  de  Dieu ,  ains  auffi 
famefure  jonaautant  de  IVn  quon  a  de 

l'autre,  pour  autant  quik  ne  font  quVn 

T 
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t&îiinc  amour.  Car  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner que  CCS  deux  amours  foient  deux  qua- 
litczjou  deux  habitudes  diftindcs,  dont 
rvncaye  Dieu  pour  Ton  objcét,  &  l'autre 
le  prochain.  La  Théologie  cnfcigne  tres- 
bien  qu'ils  ne  font  qu  vne  mefme  habitu- 
de fur-naturelle,  auec  laquelle  nous  ai- 
mons Dieu  en  foy  &  pourfoy,&  le  pro- 
chain en  Dieu  &  pour  Dieu  :  ce  font  deux 
brâches  d Vne  mefme  racine,  ce  font  deux 
aifles  d'vn  mefme  oyfeau.  C'cft  cette  ef- 
ru«al«  chelle  admirable  qui  touche  tout  enfcm- 
châritatis,  blc  le  Ciel  &  la  terre,DieU  &  les  hortimes, 
r  rro°  i  '  par  le  moyen  de  laquelle  les  amcs  cUarita- 
ini.^«x.  bles  qui  font  des  Angés  reucRus  de  chair, 
montent  à  Dieu,  &  defccndent  au  pro- 
chain. Nous  auons  parlé  au  Chapitre  prc- 
redcnt  de  l'amour  de  Dieu  qu  a  poûcdc 
la  Vénérable  Mere  Galiotc,  &  en  auons 
donné  des  marques  tres-aflcurées ,  adjou- 
tons-y  celle  cy  de  l'amour  du  prochain, 
qui  s'eft  trouuée  auec  tant  d'auantage  en 
elle,qu'clle  feule  pourroitfuôire  pour  don- 
ner la  Gognoilfance  de  fon  amour.  Et  pour 
commencer  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  en 
cette  charité  (  fi  neantmoins  ily  a  rien  de 
bas  en  vne  veitu  fi  cminenta&:  fublimc) 
la  charité  2c  mifericorde  cnuers  les  pauurcs 
qui  rauiflfi  fort  le  cœur  de  Dieu,  &cft  tant 
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cftimée  de  luy,  qu'il  rcfcrit^outc  la  pre-  ^^q^^^j^ 
mierc  dans  Ces  papiers  de  conipte(  comme  paupcris 
dkvn  crand  Saind)  &  qiul  la  publiera  à  p^ma  di- 

autc  VOIX  en  ce  dernier  lour, tandis  qu  on 


is  m 


ne  dira  pas  mefme  qu  Abel  foit  mort  pour  diumis. 
la  juftice,  que  Noé  ayc  faUué  le  monde  des 
eaux  5  qu'Abraham  aye  *  efté  'le  Pere  des 
GroyanSjqucMoyfcaye  eft6  Legiflateur,  Qnoà  a- 
&queS,  Pierre  iok  mon  llir  vne  Croix.  .^^^^  P^^^^ 
Cette  mifcricorde^dis-jejqucla  V.  MerefcniTuîc 
tenoit  comme  par  héritage  (fi  nous  pou-  "i^niiîm 
uons  parler  de  la  forte  )  de  fa  Mere^  qui  Abra?um 
auoit  cftcrazile  aflTeuré  des  pauurcs ,  fcm-  iîdc  (ufcc- 
bloiteftrefortic  auec  elle  quand  elle  vint  ^"^^ 
au  monde:  car  auflî-tofl;  quelle  commen- icgcm  tu- 
Çad'auoirWfjgedc  raifon  de  de  connoi-  ^"  » 
tie  les  pauures^elle  commença  au flî  de  les  oJc^^^ 
aimer, d'en  auoir  compalfion^ôc  de  s  cf- rcTupin-is 
forcer  de  les  foulager.   Pour  cet  effeél  ^^^"^n^i^ 
cUe  leur  donnoit  ce  qu'elle  pouuoit  a- ccr,  j^c  toc 
uoir  en  fon  Monaftcrc  5  &  fc  priuoit  mef-  ^j^!?*^^ 
me  de  fa  nourriture^ aimant  mieux  cndu-  con!c,lk^ 
rerque  de  voir  pâtir  les  panures  de  Iesvs-  panpcr. 
CHRrsT.  A  mefurc  qu'elle  croifToit  ^ri'^^^/"^^* 
aage^cctte  affcdion  alloit  auflfi  croifHint  '  '^'^ 
en  fon  amc  :  3z  comme  à  Taage  de  fei- 
ze  ans  elle  fc  fut  retirée  au  Monaftere 
de  Fieux  dont  elle  eftoit  Prieure,  ce  fut 
là  (  où  elle  ne  dcpcndoit  de  perfonne) 
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qu  elle  fit  éclattcr  cette  grande  charité.cllc 
y  retira  fa  Nourrice  qui  eftoit  en  vne  gran- 
de pauureté,  pour  la  nourrir  &  auoir  foing 
dcile5&  quand  il  arriuoit  que  des  pauures 
fe  prefentaflent  à  la  porte  du  Monaftere> 
fi  c  eftoit  enHyuer  elle  les  faifoit  chauf- 
fer^fi  en  Etté,  &c  qu  ils  cuflent  de  la  vermi- 
ne 5  elle  les  nettoyoit  elle-  nicfme  auec  vnc 
charité  maternelle ,  &  puis  loulageoit  leur 
neceflîté  d  Vne  bonne  aumofiie^  à  laquelle 
elle,  adjoutoit  la  mifericorde  fpirituclle, 
les  inftruifant  en  ce  qu  ils  deuoient  croire 
&fçauoir5enquoyelle  prenoit  vn  grand 
foing ,  &c  non  moins  de  plaifîr.  Comme 
elle  eftoit  en  ce  mefme  Conuent^  vne  pau- 
ure  y  vint  tort  difetteufc^  qui  luy  demanda 
laumofnc  au  nom  de  Dieu^elle  la  fit  mon- 
ter en  fa  Chambre  (  car  alors  la  Maifon 
eftoit  ouucrtc  aux  allans  Se  venans)  luy 
donna  à  manger  &:  à  boire  auec  beaucoup 
de  chc^rité ,  &c  comme  s  eftant  approchée 
d  elle  pour  Tinftruire  p  elle  vid  que  fes  ha- 
bits eftoient  fort  miferables ,  &  qu'elle 
cftoittoute  couucrtc  de  poux  5  fans  âuoir 
horreur  de  cette  ordure ,  quoy  que  fon  hu- 
meur fuft  fort  délicate  ,  elle  les  prenoit 
cUe-mefme,  &  les  tuoit,  &  1  ayant  net- 
toyée luy  dôna  des  habits  pour  fe  deliurer 
de  cette  pauureté.Outre  les  charitcz  qu  cl- 


# 
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le  faifoitauxpauures  qui  vcnoicnt  à  la  por- 
te de  fon  Monafterc ,  elle  en  faifoic  aufli  à 
ceux  de  dehors  5  fa  charité  sert  endant  fur 
tous  5  elle  auoit  de  coutume  de  faire  cuire 
toutes  les  femaines  fix  pains  de  la  valeur 
de  2.  fols  5  lefquels  elle  enuoyoit  à  fix  fem- 
mes vefueSjqu  elle  fçauoit  cftre  les  plus  ne- 
cefliteufes ,  car  fa  cnarité  ne  luy  peralct- 
toit  pas  dignorcr  cela^mais  elle  fâifoit  cet- 
te aumofne  fortfecrettementj  défendant  à 
celle  quiles  apportoit  de  dire  le  nom  de 
celle  qui  les  enuoyoit.  Les  pauurcs  Reli- 
gieux auoiêtauffi  bônepart  en  fes  charités^ 
fpccialemcnt  depuis  qu'elle  eut  le  mani- 
hientdcsreuenus  de  fon  Monafterc ,  elle 
lesafnftoitdetoucfonpofTiblcj  ien'en  ra- 
porteray  qu  vn  exemple ,  qui  montrera 
combien  elle  abhorroit  les  manqucmens 
contre  la  charité.  Vn  Religieux  mendiant 
y  vint  vniour  pour  quefter  delà  laine,  ily 
fut  receu  fort  charitablement  corne  eftoicc 
toutes  fortes  de  perfonnes  Religieufes^iS^ 
la  bonne  Mere  s'eftoit  refoluë  de  luy  en 
donner  cent  liures  5  il  arriue  cependât  que, 
ce  Religieux  par  quelque  indifcretîon  ou 
jaloufie,  fe  met  à  parler  au  dcfauantage  des 
Reuerends  Pères  de  la  Compagnie5&  dire 
qu'il  ne  falloit  pas  douter  qu'ils  ne  filTent 

bien  leur  profit  en  ccttcMaifon^où  ils  han- 


r 
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toicnt  aflez^comme  ayans  la  dircdion  &i 
conduite  de  fon  ameÀ'  de  fes  Religieiifes  ; 
CCS  paroles  luy  defpleurent  grandcmét  en 
la  bouche  dVnepersônc  de  telle  profefîiô^ 
&quoy  qu'elle  ne  voulut  paslcrcnuoyci 
fam  charité  ,  comme  fembloit  mériter 
celuy  qui  en  auoit  montré  i\  peu,  fi  eft-ce 
pourtant  qu'elle  en  retrancha  la  moitié, 
le  n  aurois  jamais  fait  li  ie  voulais  pourfui- 
urctout  cequifepeutdir^de  fa  mifericor- 
de  emucrs  les  pauurcs,  il  me  fuffit  de  labrc- 
ger  auec  les  paroles  dont  ont  vfé  fes  Rcli- 
gieufes  en  leur  relation  :  Si  elle  ejloit admirai- 
blé  entoure  forte  de  1/ertîU^  elle  a  excédé  en  la 
charité  du  prochain  y  cjuifjioit  ji^nmde  quelle 
tefmoio-noit  bien  le  p-rand  amour  au  elle  portait 
'  a  fon  tffoux  :  carcjucues  preuues  en  youarions-^ 
nom  plus  grandef^  que  celles  quelle  notiS-donnoit 
auant  que  commencer U'^ie î[nrituelle ,f ai fant 
Ifenirdans  fa  chambre  les  paumes  pour  leuren" 
feio-ner  leur  créance  ^  les  nettoyer  quand  ils 
auQunt  de  la  termine  y  leur  donner  a  man^ 
ger  de  fes  propres  mains  ^  je  priuant  de  fa  pro- 
pre nourriture  pour  les  fuflenter.  Que  fi  elle 
auoit  cette  affeûion  fi  grande  auant  quel- 
le cuft  embraflcla  pcrfeâ;ion  de  la  vie  fpi- 
,  rituelle,  qui  dira  combien  eftoit  grade  cet- 
^  te  mefmc  affedion  du  depuis ,  puis- que  ce 
ehai^gemcntlapcrfeétiomia  eu  toutes  fes 
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vertus  ?  il  vaut  mieux  le  penfcr  que  le  dire, 
&:  paflcr  cependant  à  la  charité  quelle 
•  '^  cxerçoit  cnuers  ceubc  qui  outre  la  pauure- 
té  eftoicnt  affligez  de  maladies ,  cette  cha- 
rité cftoit  tout  à  £ûét  admirable ,  &  jam^iis 
merena  eu  des  entrailles  fi  charitables 
pourfescnfans  malades,  comme  elle  en 
auoit  pour  les  panures  ainfi  affligez.  Pre- 
mièrement elle  eftoit  fur  toutes  chofes  cu- 
rieufe  de  s'informer  f'il  y  auoit  desmala- 
cjjp s  dc\m  la  Parroiflfe  où  eftoit  fon  Mo- 
naftcre5&rayantfceu3  elle  Kiifoit  appor* 
tertousies  iours  aux  plus  xiecelTiteux,  Se 
qui  n  auoient  pas  moyen  de  viure^du  pain^ 
du  vin  5  &  autre  nourriture  dont  ils  pou- 
uoicnt  auoîr  befoin  :  c'eftoit  ce  qu'elle 
faifoitpour  le  regard  des  malades  de  de* 
hors,  mais  pour  ceux  du  Monaftcre  auant 
le  changement  qu'elle  y  introduifit,  quelle 
affiftance,  quel  feruice  ne  leur  rendoit- 
elle  point  ?  En  voicy  quelques  exemples 
entre plufieurs  s  U  y  auoit  vn  panure  gar- 
çô  de  cuifine  fi  malade  qu'on  croyoit  quil 
deuft  mourir,  la  V.  Mere  en  prit  le  foing, 
quoy  qu'il  fuft  d'vne  condition  fi;^ab- 
jcdcy  car  pour  efprouuer  fa  charité,  c'e- 
ftoit aflcz  dcftre  Chreftien,  elle  affiftoit 
plus  volontiers  ceux  qui  eftoient  plus 
abjeâ:S:>bicn  affcurçe  quelle  eftoit  qu'ils 
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cftoient  dauantagc  abandonnez^elle  corn-* 
mença  donc  par  l  afliftancc  fpirkuelle,  1« 
fit  confefTer  &c  communier  5  le  vifitoit  cinq 
ou  (îx  fois  le  io  ur  5  le  fcruoit  ^  luy  portoit  à 
manger  defes  confimres  5  Icfqueiles  elle 
luy  mettoit  en  la  bouche  de  fçs  propres 
mains  >  &  comme  il  cîloit  fi  mal  qu'il  les 
rejettoitaufli  toit  quelles  y  eftoient^  elle 
les  rcprenoit ,  les  luy  remettDit  en  la  bou- 
che,  taifant  en  forte  qu il  les  prift ,  &  ainfl 
faifoit  cette  vraye  Mere  du  potage  ,  ^ 
autres  chofes  qui  luy  eftoient  necelfaires, 

frcnant  la  peine  de  faire  cuire  elle-mefme 
eau  qu'il  bcuuoit,  &  continuant  à  exer- 
cer cette  charité,  jufques  à  ce  que  Dieu  luy 
cuft  redonné  fa  fanté.  Vn  autre  pauurc 
homme  eftoit  fort  malade  5  n  ayant  point 
d  autre  lieu  de  retraite  que  parmy  les  chc^ 
uaux ,  l'ayant  fccu  elle  le  fit  retirer  de  là ,  S£ 
porter  dans  vne  chambre  5  où  elle  pout- 
roit  auoir  dauantagc  de  liberté  de  le  feruir, 
&  dans  icelleluy  rendit  les  mefines  affiftâ-' 
ces  &c  offices  de  charité  qu'elle  auoit  fait  au 
premier.  En  voicy  vntroifiéme^aucclc- 
qu^iç  veux  finir  ce  Chapitre^qui  eft  tout  à 
fait  digne  d'eftre  remarqué.  Vnmefchant 
garnement  porté  dvne  paffion  infernallc, 
voulut  affouuir  par  force  fes  fales  defirs 
if  vnc  femme  qui  eftoit  de  la  terre  de 
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rHofpital;mais  comme  il  vit  la  rcfiftancc 
courageafe  qu  elle  faifoit  de  confewir  à  fa 
volonté  impudique  5  changeant  fa  paflîon 
brutale  en  vne  rage  de  démon  5  il  la  traitta 
auec  tant  de  cruauté ,  qu  il  la  bleffa  en  trois 
ou  quatre  endroits  de  la  tcfte^  &  la  mit  en 
cftat  que  l'on  n'en  attendoit  que  la  mort: 
Cette  pauure  femme  qui  fçauoit  où  cftoit 
lafylç aes  pauures 5  &  le  refuge  des  affligez, 
fe  fit  apporter  auMonaft ère  de  l'Hofpital  où 
cftoit  la  Mere  pour  luy  faire  fes  plaintes ,  & 
luy  demaiidcr  fecours  :  elle  eftoit  fi  hideufe 
à caufe des playes  quelle  auoit  en  la  tcfte, 
au  vifage,  &r  par  tout  le  cofps  5  qu'elle  fai- 
foitpeurà  la  voir  :  La  V.  Mcrc  la  voyant 
fc  fentit  auffi  toft  efmeuë  de  compaflion5&: 
croyât  que  Dieu  luy  enuoyoit  celte  occafiô 
pour  mériter ,  &  le  feruir  en  cette  pauure 
créature^  la  prit  en  fa  charge  s  &  bicil  cfloi- 
gnced'auoir  horreur  de  la  laideur  que  luy 
caufoient  fes  playes,  les4uy  laua,  luy  fit  ion 
IxCt  dans  vne  petite  chambrq  qui  j  oignoit  la 
cuifine  >  &  cela  fait  enuoya  quérir  vn  Chi- 
rurgien pour  la  voir  5  &  apporter  quelque 
remède  à  fes  maux.  Le  Cnirurgie^^ant 
venu^Sc  voyant  cette  femme  fi  dil™IIR5&: 
en  vn  cftat  fi  miferable,  dift  franchement  à 
la  Mere,  que  pour  tout  le  bien  dumondç 
U  n  en  prcndroit  le  foin ,  &  n  cntrepren- 
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droit  de  la  guérir^  croyant  en  cffedt  au  elle 
n  en  gueriroit  iamais.  Non  (  luy  dilt-clle 
auflî  toft) pHt^scjuc  '\oHiy  troHne:^tant  de  difji'' 
culténe  Ifous  metre^  pa^  en  peine  d'y  retenir  9 
feulement  enuoje^^moy  tout  ce  que  Ifous  CO'^ 
gnoijire^^luy  eflre  necejfdire  y  ne  l^oiui  fou- 
Cte^du payement ,  car 'y oti^  ny  perdre:^  rien.  Le 
Chirurgien  le  fit  ainfi  5  &c  elle  tout  premiè- 
rement fit  venir  le  ConfelTeur,  fit  confcC- 
fer  &  communier  la  malade  5  &c  deflors 
commença  à  la  femir  y  à  nettoyer  &  penfer 
fes  playes ,  dans  lequel  exercice  Dieu  fçait 
combien  elle  remporta  de  glôrieufes  vi- 
»  doires  fur  fa  ièuneflcj  fur  la  foibleffe  de 
fon  cctiir^&c  fur  la  delicateffe  de  (a  comple- 
xionj  ayant  le  courage  de  voir  fi  fouuent  &: 
fi  long  temps,  &  de  traitter  des  playes  fi 
horribles  ^  quvn  Chirurgien  auoit  eu  hor- 
reur de  penfer  :  fur  tout  il  cft  certain  qu'el- 
le en  remporta  vneprodigieufe,  &:qui  ne 
fe  lit  qu  auec  admhation  dans  les  Vies  des 
Saindts,  que  ic  rapporterois  icy  ,  n'eftoic 
que  ie  la  referuc  pour  le  Chapitre  où  ic  par- 
leray  de  fa  mortification ,  car  c'en  cft  vn 
aft|gi|iuerain.  Elle  continua  le  feruicc 
qu'OTWtiy  rendoît  iufqucs  à  ce  quelle  fut 
bien  guérie ,  la traitant^&r  vifitant  les  play^ 
deux  ou  trois  fois  le  iour ,  le  tout  à  fes  def- 
pens  3  fans  Vouloir  que  perfonnc  prift  cet- 
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tcpeine5&:  depuis  quelle  fut  guérie  elle  luy 
fît  vne  aumolfne  particulière  plus  qu'aux 
autres  pauures  tandis  qu  elle  vcfcur. 

^  H  AP."^ 

IDu  z^Ie  ardent  qu'elle  auoit  du  fa- 

lut  de  ceux  de  dehors. 

N  Efcriuain  Catholique  &  Re  • 
ligieux  3  mais  fort  plongé  dans 
les  niyfteres,  ou  pluftoft  dâs  les 
fables  des  Cabaliiles,  dit  après 
eux  5  qu'entre  plufieurs  demeures  quily4 
dansleCicl^ily  en  a  vne  qu'ils  appellent 
fondementjde  laquelle  prennent  leur  ori- 
gine la fcrueur  &  le  zele  de  Dieu  ^  d'où  ces 
myfttrieux  Theologiens(comme  il  les  ap- 
pelle) côcluét  que  de  cette  mefme  demeu- 
re fortent  pour  descendre  icy  bas  les  ames 
qui  ont  vngrandzelede  Dieu.  Oeft  vne 
pure  refuerie  de  la  cabale  :  Mais  la  vrayc 
Théologie  enfeignc  que  le  zele  a  pour  prin- 
cipe5&  pour  fource  ramour3&:  le  Doéteiu: 
Angélique  traitte  du  zele  parmy  les  effeits 
de  cette  paffion.Il  faut  neantmoins  remar- 
quer que  quoy  que  &:  l'amour  des  ob- 
jets pafTagers  &  periflables  ayc  fon  zele  5 
&  l'amour  furnaturcl  de  cet  objeAqui  eft 
infiny  &  éternel  le  fieu  ;  ces  deux  zclcs 
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font  d  Vn  naturel  fort  différent  5  car  le  pre- 
mier amour  a  vn  zelcindifcrctde  jaloulîc, 
&d'enuie5  qui  ne  peut  fouffrir  de  compa- 
gnon ny  corriuaJcnlapourfuittedefon  ob- 
je^t^enquoy  il  a  quelque  raifon  y  car  cet 
objeili  auquel  il  fe  porte  eftant  finy  &:  li-  v 
mité  5  d  autant  plus  grand  fera  le  nombre 
de  ceux  qui  le  poffederont ,  &:  d'autant 
moindre  fera  ce  qu'vn  chacun  en  aurapodr 
foy.  Mais  le  fécond  amour  qui  fe  porte  à 
vn  bien  infinyjncft  pas  marqué  à  ce  coing. 
No  inui-  iln  cft  point  enuieux  (  diét  vn  braue  Abbé) 
dcc ,  non  il  n'a  pas  ce  zelc  indifcret  de  ne  vouloir 
diicdum  fouffrir  aucun  corriual  en  la  pourfuittc  de 
fuumvuh  celuy  qu'il  ayme:  ilfouhaittc  affedueufe- 
Te"  di?^  ment  que  fon  bicn-aymé  fort  auffi  le  bien- 
aum  Gf/.  aymé  de  tous  5  &  (comme  diCt  vn  autre 
bertfertn.  Abbé  )  cét  amout  ne  veut  laiffer  perfonnc 

Ex't'rafinû  ^^^^^  ^^^^  amourcuxdc  lavraye  Charité, 
amoris  il  cmbraffc  tout^ô^  voudroit  tout  porter  à  la 
^'^^^  poffcffion  de  Dieu.  La  charité  ardente 
rc,' c?nri"-  qui  brufloit  dans  le  coeur  de  la  Vénérable 
tas  omnia  Mcrc ,  engendra  en  iceluy  vn  lî  grand  zele 

tu/'f^^r».     f^^^^  éternel  des  amcs  -,  que  tout  fon  dc- 
fer.devi-  fir  cftoit  quc  toutcs  polTcdalfcnt  le  bien 
fAfoUtar.  ii^icffable  auquel  elle  auoit  attaché  auec  tant 
de  fermeté  •  fes  affe(5lions  ,  &  toute  fa 
plus  agréable  occupation  de  les  animera 
acquérir  cette  defirable  polTcflion.  Nous 
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auons  défia  peû  remarquer  cccy  au  Cha- 
pitre précèdent  p  en  ce  que  voulant  exercer 
Icsœuures  de  mifericordc  corporelle  en- 
ucrs  lespauureSj  elle  excrçoit  au  préalable 
celles  de  la  naifericorde  fpirituelle,  5  les  in* 
ftruifant  en  ce  qu'ils  deuoient  fçauoir  &c 
croire,  leur  apprenant  leur  croyance,  les 
commandemens  de  Dieu,  ceux  d  c  TEglife, 
Se  autres  chofes  vtiles  au  falut  de  leurs  ames 
s'ils  eftoient  fains ,  &  s'ils  eftoient  malades, 
commençant  toufiours  les  remèdes  qu'elle 
tafchoit  de  leur  donner  par  ceux  qui  remet- 
tent les  ames  enfanté,appellant  vn  Con- 
feflcur,&  faifant  enibrte  qu'ils  luy  dcfchar- 
geaïTcnt  leur confcience ,  &  receuflTent  par 
après  la  viande  de  vie  &  de  falut: pourquoy 
faire  auec  dauantagc  de  décence  &c  de 
fhiidj  elle  auoit  vn  grand  zele  de  les  in- 
ftruire  comme  ils  y  deuoient  procéder. 
Qiies'il  fcntrouuoit  qui  fufl'ent  malades  à 
la  mort,  cette  Mere  charitable  les  affiftoit 
en  ce  paflTagc  horrible  duquel  dépend  TE- 
ternité.  Ainlî  entre  autres  arriua-il  qu Vn 
pauurc  homme  eftant  malade  à  la  mort 
dans  le  Monafterc ,  elle  Taflifta  comme  la 
moindre  de  la  maifon,  Teffiiyant,  le  chauf- 
fant,&:luy  rendant  d'autres  fcruices  corpo- 
rels :  Et  pour  ce  qui  regardoit  fon  ame ,  elle 
lexhortoit  auec  beaucoup  de  ferueur  à  la 
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repentance  des  offenccs  qu'il  auoit  coin- 
milcs5&  a  la  confiance  en  lamifcricorde 
de  Dieu:  charité  qu'elle  exerça  iufques  à 
ce  qu  il  euft  rendu  fon  ame  à  fon  Créateur. 
Que  fi  elle  auoit  vn  fi  grand  zelc  du  faluc 
des  malades  5  elle  n  en  auoit  pas  moins 
pour  celuy  de  ceux  qui  eftoient  en  fanté:. 
elle  auoit  ce  defir  généreux ,  que  le  bien- 
aimé  de  fon  ame  fiift:  le  bien-amié  de  tous: 
voila  pourquoy  elle  incitoit  tous  ceux  à 
qui  elleparloit  àladcuotion^  lesanimoit 
au  feruice  de  Dieu 5  &  àla  garde  de  fes  cô- 
mandemens,  les  encourageoit  àfortirdu 
péché  :  c  eftoit  à  cela  que  buttoicnt  tous 
fes  difcours,  lors  qu  ellctraittoit  aucc  per- 
fonnes  fcculieres  :  elle  eftoit  fort  foigneu- 
fe  de  s'informer  fi  elles  frequcntoient  I^s 
Sacremens 5  & s'ilv auoit  long-téps qu  el- 
les fefuifent  cofcrfeeS:  les  exhortât  à  s'ap- 
procher fréquemment  de  ce  remède  fi 
lalutairCj  que  leSauucur  a  laifsé  en  fon 
Eglife  :  mais  aucc  des  paroles  très- effica- 
ces, parceiiju  elles  eftoient  animées  de  l'a- 
mour qui  animoit  fon  cœur  ;  &  cegrand 
foin  qu'elle  prenoitluy  reùffitli  heurcufe- 
ment,  que  la  Confelïion  &:  Communion, 
qui  (&  dans  fon  Monaftere ,  pour  le  regard 
des  Icruiteurs  domeftiqucs,  &:  das  le  Bourg 
qui  en  dcpendoit)eftoiét  du  nombre  de  ces 
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chofes  qu'on  ne  fait  qu  vnc  fois  Tannée^ 
dcuindrent  frjcquences  5  &  que  ceux  qui  fc 
contcntoicnt  auparauant  de  Ce  confefler  & 
communier  à  PafqueSj-ne  JailToient  du  de- 
puis paflcr  aucune  bonne  Fcfte  (ans  fap- 
^rocncr  de  ces  Sacremens. Elle  adiouftoit 
.a  ce  foing  celuy- cy  :  Que  Ces  domeftiqucs 
cntendifTcnt  la  Mefle  aux  Feftes  qui  eftoict 
de  commandemétjdeffendanttres-  expref, 
fcmét  à  celle  qui  auoit  la  charge  du  pain  Se 
du  vin 5  d'ouurir  la  fgmmellcrie  en  tous  ces 
iours-làque  la  S^^'  MefTe  n  cuft  eftcdite ,  &: 
procurant  qu  on  dift  vne  McfTc  bafle  entre 
iept  &  huiél  heures ,  afin  que  ceux  pour  qui 
elle  faifoit  ce  règlement  y  affiftafTcnt  plus 
volontiers.  EUercceuoit  vn  fingulier  con- 
tentement lors  que  les  Rcucrends  Pères  de 
la  Compagnie  portoient  &  publioicnt  en 
fon  Monaftere  des  Indulgences  ou  lubi- 
lez  3  &  comme  elle  fçauoit  combien  les  a- 
mcs  en  pouuoient  retirer  de  proftit ,  foie 
par  les  Confeffions  de  ces  bons  Reli- 
gieux 5  foit  par  leurs  fréquentes  prédica- 
tions 5  &  fur  tout  par  la  participation 
des  Threfors  de  TEglife  :  elle  faifoit  que 
tous  les  lieux  circonuoifins  s'y  rencon- 
tralTcnt  ,  &:  participafTent  à  ce  grand 
bien.  Mais  fur  tout  fa  charité  eftoit  gran- 
de jpour  les  ames  quelle  voyoit  crou- 
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pir  dans  lordure  du  péché,  fpccialemcnt  (î 
elles  feruoient  aux  autres  de  fcandnle  ôi 
de  pierre  d'achopement  y  elle  auoic  vue 
grande  compaflion -de  les  voir  en  vn  eftat 
îi  pitoyable  5  &  auccfon  grand  zele  ùif-Mt 
tout  ce  qu  elle  cogrK)iflroit  poflible  pour  les 
en  retirer.  Ily  auoitdansle  Bourg  de  THo- 
fpital  vne  femme  publique  ^  ce  qu  ayant 
fçcu  elle  luy  parla  fouuent ,  luy  fit  plufieurs 
remonftrances  pourtafcher  de  la  réduire, 
&  luy  faire  quitter  fa  vie  mauuaife  &  fcan- 
dalcufcjluy  reprefcntant  la  rigueur  effroya- 
ble desTugemens  de  Dieu  à  l'endroit  des 
pécheurs  obftincz  &  endurcis  voyant 
qu  elletrauailloit  en  vain  5  &c  que  fes  paro- 
les namoliffoicnt  point  cette  ame  qui  fe- 
ftoit endurcie  dans loffencej elle  la fitvn 
iour  venir  dans  fa  chambre  5  &  l'embraf- 
fant  ^^uec  vnfeu  de  charité  i^ui  eut  fo^idu 
de  la  glace ,  elle  luy  difoit  :  Hel^is  mamie  que 
h  IfOiisaimeYOïs  fi  1/Qti6me  'yotélie^^promettre  de 
ijmtter'yodrel'ie  i  icyom  promets  que chofc  du 
monde  ne  nous  manquera ,  car  te  I^ohs  donneray 
toutes  y  os  necej^itc:^.  Ainfî  procedoit- elle 
pour  la  réduire  :  mais  ce  coeur  de  marbre 
parvniufte^  quoy  quefçcretiugement  de 
Dieu  5  demeura  dans  (ori  obftination^  pour 
faire  voir  la  vérité  de  ce  quaditlefainét 
Efprit  3  que  les  perucrs  changent  de  vie 

fort 
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fort  difficilement  5  de  qu  il  eft  fort  difficile 
d'amender  &  ramener  au  vray  chemin 
ceux  que  Dieu  après  vne  longue  patience  a 
rejcttez  :  la  Vénérable  Mere  ncantmoins 
ne  demeura  pas  fans  vne  abondante  ro* 
.  compencc  de  fon  ardente  Charité, 


CHAPITRE  VI. 

'  De  fa  grande  Charité  enuers  fes 

R^eligieiifes. 

A  facréc  Charité  qui  eft  la  reî- 
gle  de  toutes  les  vei  tus^eft  très- 
bieureiglée  &  ordonnéeûl  eft  ^^^^.^ 
bien  vray  qu  elle  eft  immcnfc  amoViml 
&  fans  bornés  ^  &  que  dans  fes  bras  qui  font  mcnfas 
auffi  erands  que  tout  cét  Vniuers .  elle  cm-  l^}^  "5* 

,     ^  ,      ,     ^  .  raque Cvi- 

braflc  &  renrçrme  tous  les  hommes  qui  pied 


cns. 


font  dans  Tenceinte  diceluy,  niais  elle  ne 
ks  regarde  pas  tous  égallcment:  les  cnfans  Pn^^ 
doiucnt  cftre  plus  chers  à  vn  pere  que  les  Deus  tibî 
autres  domeftiques^lcs  domcitiquc  que  les  f[\ç^^^l^ 
ëftrangcrs^  &  entre  leseftrangers  5  les  bons  paîcntcs, 
que  les  mauuais  ^  &  les  amis  que  les  enne-  ^^^^^  ^^'^ 
mis.  De  cela  pourra- fon  voir  quel  &com-  m^c/iic,-^" 
bien  tendre  aeuoiteftre  Tamour  que  la  V,  f^mh^afuà 
Mcreportoitàfes  Rcligieufcs ,  &:  combien 
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ardent  le  zelc  qu'elle  auoit  du  bien  &  de 
rauancement  de  leurs  amcs ,  elle  qui  auoic 
tant  de  charité  pour  les  perfonnes  de  de- 
hors 5  &  qui  eftoit  pouffé  dVn  fi  grand  zelc 
pour  leur  falut.  le  ne  veux  pas  redire  icy 
ce  que  i  ay  ddîa  diâ,  en  deux  Chapitres  du 
premier  Liure  ,  de  la  façon  dont  elle  fc 
comportoit  enuers  les  Religieules  de  fou 
Monafterc ,  &  le  foing  qu  elle  en  auoit  ^  &c 
pour  le  corporel 3  &  pour  le  fpirituel ,  non 
feulement  de  celles  qu  elle  auoit  gagnées 
par  fon  exemple ,  &  attirées  à  fuiure  le  def- 
feindu  changement  ^  mais  aufïi  de  celles 
qui  ne  pretendoient  pas  voler  fi  haut  5  Se 
qui  mefme  contrarioient  à  fes  delTcins,  à 
lendroit  dcfquelles  elle  exerça  des  chari- 
tez  admirables  (comme  i'ay  remarqué)  qui 
font  extrêmement  confiderablcs  (afin  que 
Tadioufte  cecy  qui  a  efté  obmis  là  )  pour 
autant  que  ces  Religieufes  eftoient  comme 
fes  ennemies ,  &  refiltoient  à  cét  ouurage  fî 

F rofitablc , quelle  fefforçoit  deftablir  par 
infpiration  de  Dieu.  le  ne  veux  (  dis-ie) 
point  palTcr  fur  ces  chofes  qui  fe  pourront 
voir  en  leur  lieu ,  me  contentant  d  adiou- 
ter  en  ce  Chapitre  ce  qui  n  a  pas  efté  di£t 
encore  de  fa  charité  maternelle  enuers  cel- 
les dont  Dieu  luy  auoit  donné  la  charge  &: 
la  direction.  Pour  ce  qui  regardoit  leur 
iiourriture,  elle  auoit  vn  grand  f©in  que  rie 
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ne  leur  manquaftjS  informant  fouuent  de  la 
dcfpcnciere  de  ce  qu'elle  leur  donnoit  au 
Rerc(Soire,  lors  que  fes  maladies  ne  luy 
permettoicnt  pas  d  yaller)&:  la  conjurant 
<le  faire  en  foite  qu^clles  n  eufTent  faute  de 
rien.  Et  quand  elle  pouuoit  aller  ou  fe 
traifner  au  Rcfeétoirc ,  elle  les  feruoit  pour 
l'ordinaire,  mais  auec tant  d'humilité  &r  de 
charité,  qu'Ole  les  rciidoit  toutes  confulcs 
de  voir  celle  qui  cltoit  eftablie  pour  com- 
mander^ prendre  tant  de  plailiràlesferuir. 
Pour  le  repos  qu'elles  prenoicnt  la  nuid, 
elle  fabftenoit  de  le  troubler  tant  foit  peu. 
Voila  pourquoy  ayant  accouftumé  dcfc 
Icuerdcux  heures  pour  le  moins  auant  Icç 
autres  pour  vacquer  au  plus  délicieux  de 
tous  fes  exercices  quieftoit  Toraifon.  Elle 
fe  leuoit  fort  doucement  de  peur  d'inter- 
rompre tât  foit  peu  leur  fommeil,  ce  qu'elle 
obferuoit  aufli  lors  qu'elle  les  vilîtoit  la 
nuiél  pour  voir  comme  elles  eftoicnt  cou- 
chées, ce  qu  ellcfaifoit  vnc  fois  toutes  les 
fcpmaines,  s'y  comportât  fi  bellement  pour 
ne  les  pas  éucillcr ,  que  n'eut  efté  qu  elle  a- 
ùoit  pourlors  oïdinairemét  vnc  de  fes  filles  ^ 
en  fa  compagnie  ,  elles  n'en  eufientiamais 
rien  fçeu.  Mais  c'eftoit  en  leurs  maladies 
que  fon  amour  cfclatoit  en  leur  endroit. 
Dcfia  auparauant  la  Reformation  &  Te- 

V  ij 
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ftabliffcmcnt  de  la  Communauté  dans  fon 
Monaftere,  elle  eftoit  toufiours  dans  Tin- 
firmcne  quand  il  y  en  auoit  de  malades 
pour  les  confoIcr,affifter,&  feruir^leur  por- 
tant elle-mefmc  leur  nourriture.  Vn  Gen- 
iilhommede  Monficur  le  Comte  fon  perc 
la  rencontra  vnefois  en  cette  occupation 
portant  le  fouperà  vnelleiigieufe  malade; 
ce  qui  leftonna  tellement,  qull  ne  luy  peût 
riendirc,  &  elle  pafTaauffi  fans  luy  parler. 
Elle  feruit  cette  fœur  durant  deux  grandes 
maladies  auec  extrême  charité  :  elle  fit  la 
mcfme  charité  à  vne  autre  à  fes  defpens, 
faiiant  en  forte  que  rien  ne  luy  manquaft 
de  ce  qui  luy  eftoit  nccefTaire  (quoy  qu  elle 
n'euft  pas  pour  lors  le  maniment  des  reue- 
nus  de  THofpital)  &  voyant  que  fon  mal 
continuoitjclle  s'en  alla  dcuât  le  Trcflainét 
Sacrement,  oiVaucc  abondance  de  larmes 
elle  demandoitàfonEfpoux.quefi  c  eftoit 
pour  fa  plus  grande  gloire  il  luy  redonnait 
fafanté.  Ellefe  compoitoit  delaforteau- 
parauant  la  Reformation,  &c  après  qu'elle 
Icuft  lentreprifc^qui  pourra  dire  ce  qu  elle 
faifcit  pour  le  foulagcmcnt  &  la  confola- 
tion  de  fes  malades  ?  Elle  n'efpargnoit 
rien  pour  cét  cffeâ:,  &  encore  moins  s'ef- 
pargnoit-elle  Icsalïiftant  &  feruant  com- 
me fi  elle  cuft  cfté  leur  fciuantc ,  &  les 
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confolant  auec  des  entrailles  de  mere,  & 
les  iours,  &  les  nuids.  Vne  de  ces  bon- 
nés  Religicufes  fut  malade  dVne  maladie 
qui  la  meiiaçoit  de  la  mort  :  la  bonne  Mè- 
re ne  s'alla  iamais  coucher  tandis  qu'elle 
"fut  en  danger 5  paffanttoutes  les  nuicls  au- 
près  de  fon  lidjce  qu'elle  fiifoit  auffi  pour 
toutes  les  autres  iufquesaux  moindres  3  ôc 
ce  qui  eft  admirable,  c'eft  que  pour  con- 
-  fcruer  la  vie  &  la  famé  de  fes  Religicufes  5 
clic  mcfprifoit  fa  vie  &:  fa  famé  jcar  s'il  y 
auoit  en  la  maifon  quelque  maladie  qui 
fuft  dangereufe  Se  facile  à  cftrc  prifc ,  com- 
me dilfenterie  5  ou  autre ,  elle  retiroit  celle 
qui  en  eftoit  atteinte  en  quelque  chambre 
cfloignée  5  dans  laquelle  elle  deffendoit  à 
fes  filles  d'entrer  3  &fe  referuoitde  la  fer- 
uir  &c  ailidcr^quoy  que  fa  complexion  déli- 
cate 5  &c  fon  corps  mal  difpofé  &  tout  atté- 
nué 5  la  rendilTent  fort  lufccptiblc  de  ces 
maux.  Bref  elle  les  cheriffoit  auec  tant 
de  tendreur ,  que  la  feule  pcnfée  que  fes 
filles  fcroient  mal  traittècs  après  fa  mort 
Taffligeoit  fcnfiblemcnt  y  mais  bien  da- 
uantage  quand  on  luy  en  donnoit  quel- 
que apprehenfion,  car  alors  fon  reffenti- 
ment  eftoit  fi  grand ,  que  fes  yeux  de- 
bondoient  en  larmes  auec  tant  d  abon- 
dance y  qu  elle  eftoit  quelquesfois  en  fcm- 
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blablesoccafionsdeux  &  trois  heures  fans 
faire  autre  chofc  que  pleurer ,  comme  il 
luy arriua  deux  mois  auant Ci moKt. Aufli  ny 
auoit  il  rien  qui  fut  capable  de  tempérer 
q\ielquepeuledcfir  quelle  auoit  de  lartir 
de  cette  vie  mifcrablc,  &  de  luy  donner 
quelque  defir  d  y  demeurer  encor  quelque 
temps  que  cette  crainte  qucUt*  auoit  que 
fes  Reîigieufes  ne  fufTcnt  mal  traitées  après 
fon  deceds  5  &  ne  trouualfcnt  à  dire  fa  pre- 
fence^comme  elle  le  donna  à  cognoiftre 
auReucrend  Pere  Reiteurdu  Collège  de 
Cahorsj  qui  luy  demandoit  fi  elle  n  auoit 
point  de  regret  de  mourir  fi  toft ,  de  pour 
ion  aage^à:  pour  fa  reformation  ,  qui  ne 
faifoit  encore  que  naiftre.  A  quoy  elle  re- 
fpondit  en  ces  termes ,  S^on  le  [m  mon  Pe^ 
Y€  5  car  ten  fups  toute  contente  y  puis  cjue  cejl  la 
Volonté  de  mon  E^poux  de  m'appellera  luy  :  Slue 
Jl  te  poutioisauotr  quelque  regret  de  mourir  y  ce 
feroit  pour  mes  Filles  que  t  abandonne  ,  ^  qui 
ne  manqueront  piu  d'exerace  npres  ma  mort. 
Mais  quoy  que  cette  apprchciifion  hiy  fut 
fort  fcnfible  comme  clic  cftoit  très- pru- 
dente, elle  n'en  difoitrien  àfes  Reîigieu- 
fes de  peur  d  accroiftre  leur  affliftion  :  &c 
durant  fa  dernière  maladie  quand  elle  les 
voyoitaflîîgccsdcla  perte  qu  elles  alloient 
faire  ^  elle  fc  f ufoit  force  ^  &  ne  les  quittoit 
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point  quelle  ne  les  cuft  confolécs ,  &dif- 
pofécs  à  V  ouloir  que  la  volonté  de  leur  Ef- 
poux  fuft  accomplie  &en  (a vie,  &  en  fa 
mort. 


CHAPITRE  VIL 

Du  :(ek  ardent  quelle  auoit  de  tauan-- 
cernent  cîr  du  [dut  de  fes  B^cligieufes. 

A  charité  dVn  vray  Supérieur 
doits'cllendre,  &  furies  corps,. 
&  futles  amcs  de  ceux  qui  font 
en  fa  charge:  ildoitauoir  foing 
de  tous  les  deux,  parce  quils  dépendent 
îvn  de  l'autre  en  leurs  opérations  :  mais  il 
faut  que  le  foia  qu'il  a  des  aines  foit  fans 
aucune  comparaifon  plus  grand  que  cc- 
luy  qu'il  a  des  corps  >  pour  les  aduan- 
tages  que  Tame  a  fur  icefuy.  Car  (dit  vn  Anîma  de 
des  plus  diferts  entre  les  Saints  Pères  ) 
le  corps  a  la  terre  pour  fon  origine,  lame  le  j^7a**^ic 
ciel^lecorpseftgouuerné,  &ramelegou-  rcgitur , 
ucrncj  le  corps  eft  feruiteur  ,  &  lanTe  la 'i^l'^"?^ 
maifircATe  3  n  le  corps  vit  fc  fe  meUrtj  natur,hoc 
l'ame  luy  donne  la  vie  &  le  mouue-  ^^.^">^°5 
ment ,  le  corps  eft  vne  licc  dans  la-  fi^^iu^" 

illa  mouct,hic  dcficit^htcactatis  patiturilla  ncfcit ,  &  ad  cxtrcmum 
mors  qux  tantura  praeualct  in  corpus,  ncc  anima  prafçnticoBî*'**' 
Chrjjêlog,  [crm.iop^ 


m 
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quelle  les  aagcs  roulent  leurs  vicilïîtudes,; 
qui  n'ont  aucune  entrée  en  Tanie  :  Bref  lo 
corps  cftperiflablc  &  mortel  ^  &ramc  c- 
xempte  des  loix  de  la  mortalité.  De  forte 
que  comme  va  fagePerede  famille  trait- 
te  tout  autrement  Icnfant  que  le  feruiteur, 
&  le  Maiftre  que  Pefclaue  ,  de  mefme 
doit  le  vray  Supérieur  qui  eft  eftably  pè- 
re fur  la  famille  de  Dieu ,  traiter  diucrfe- 
ment  le  corps  &  Tame ,  &  auoir  vn  foin 
incomparablement  plus  grand  de  celle- 
cy  que  de  celuy-là.   C  eft  en  cecy  qu  a 
excellé  la  Vénérable  Mere  Galiote  ^  car 
fi  elle  a  eu  vn  foin  fort  vigilant  de  fcs 
Religieufes  pour  ce  qui  regardoit  le  cor- 
porel, il  ne  mérite  pas  d  eftre  mis  en  li-^ 
gne  de  compte  aucc  celuy  qu  elle  a  eu 
de  leurs  ames  &  de  leur  aduancement  en 
la  perfection.  En  premier  lieu  pour  cel- 
les qui  auoient  refufc  de  fuiurefon  exem- 
ple 3  nous  auons  veu  ce  qu'elle  ùiÇoit 
pour  les  attirer  à  ce  que  Dieu  demandoit 
d  elles  5  &  comme  fort  peu  auant  fa  mort 
elle  exhorta  courageufcment  lancienne 
Supérieure  deceMonaftere^àfairefa  Con- 
feffion  Generale,&  fedifpofer  à  fa  prochai- 
ne mort:  &:mefn?es  pour  ce  qui  concerne 
fes  filles^nous  en  auÔs  touché  quelque  cho- 
fermais  eny  oici  b  eaucoup  tiré  mot  amot  de 
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la  Relatio  qu'elles  ont  fait  en  forme  d  abré- 
gé de  la  vie  de  leur  Mere  tres-aimable ,  cç 
q  ui  doit  eftre  d'autant  plus  agréable  &  af- 
feur 65  que  celles  là  mefme  qui  ontrcceu 
les  bénéfices  les  ont  efcrits.  Voicy  donc 
leurs  paroles  ^  après  auoir  parlé  ciu  zelc 
qu  elle  auoit  pour  le  falut  de  celles  qui 
auoient  refufé  de  fe  reformer.  Pour  nom 
autres  i  nous  puuuons  dire  en  toute  l^erité  ,  (jue 
def  uts  cjue  nous  propofîtjmes  de  la  future ,  elle  na 
jamais  ohmachofe  ^uelconcjue^cjuoy  quedijpcile, 
pour  nojire  plus  grande  perfelhon,  i^ucom^ 
tnencementquelle  pnt  connoijfance  auec  les  Ee^ 
ligieuXj  elle  nous  y  appella  toutes  d'yn  grand  - 
amour  ,  ^  f ai  fans  leur  entrée  par  fon  moyen 
dans  noftre  M  onajlere^  elle  tafchaautant  quelle 
peut  de  les  contenter  ^  leur  tejmoîgnant  la  loye 
quelle  auojt  de  les  "VoiV.  Outre  le  foing  quen 
auoient  les  OfjicierSj  elle  prenoit  garde  que  rien 
ne  leur  manquafi ^  ^  quand  cefloient  des  PC" 
res  Capucins  ,  elle  apprejloit  Ceau  pour  lauer 
leurs  pieds  ,  les  fuppliant  de  ne  p^^jfer  iamais  2 
deux liéuës  du  Monafirre  fans  nous'yentr  l^oir^ 
duec  beaucoup  de  remercimens  en  leur  départ, 
Noufslcfcoutafmeslrne  foi$  quelle  difoit  au  /?. 
fere  Menteur  de  Cahors  -,  MonPere^ie  ne  fçau- 
rois  tamats  dire  à'^oflre  Reuerence  ^  le  rejfentir 
ment  qua  mon  urne  de  tant  de  charité?^  que  de 
yoflre  grâce  il  'yoHS  a  pieu  noH6  faire jte^ere 
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quelebon  DieHlfotisen  recompenfera ^  ^  pour 
moy  te  "Vous  feray  toute  ma  'Vie  grandement 
obligée  y  elle  ga^oxt  tellement  le  Cœur  de  toM% 
fr ma  paiement  des  plus  Jleforme:^^  que  nous  ne 
papons  gueres  femaine  fmsenauoir  queli^ues-' 
'VnsyCe  qui  dura  iufques  à  fa  mort ,  nous  enfei^ 
gnanti'line après  Vautre  comme  nous  deuions  leur 
communiquer.  Cette  V.  Merc  5  afin  que 
ladjoutececyàcequi  aefté  rapporté  iuf- 

Sucsàprefentjrcgardoitfes  Filles  comme 
es  ames  nouuellcment  retirées  de  la  voyc 
large  &dVne  vie  libre  5  dans  laquelle  elles 
auùient  efté  inftruites  5  &  connoiflbit  tres- 
bicn  le  befoing  qu'elles  auoicnt  de  rcce- 
uoir  de  meilleures  inftruftions^  &  d'cftre 
fortifiées  à  pourfuiure  ce  quelles  auoient 
commencé  ^  c*cft  pourquoy  fon  zcle  faifoit 
qu'elle  procuroit  la  venue  fréquente  des 
bons  &  faindts  Religieux,afin  que  par  leurs 
ferùcntes  exhortations ,  ils  cultiuafTent  ce 
champnouucllementdesfrichéj  &infl:rui- 
foitfesFillesàcommunjquer  auec  eux  de 
leftat  de  leurs  ames ,  ahn  que  dans  ces 
communications  elles  fiiflent  fortifiées 
en  leurs  rcfolutions.  Mais  pourfuiuons 
la  Relation  commencée.  QueUe  peine  ne 
frit- elle  pas  au  commencement  pour  nous 
donner  la  connoijfance  des  chofes  fj^irituel- 


Galiote  de      Anne.  Liu.II.  jij 

les  ?  lors  qti'clle  ejloit  occupée  de  tour  pour 
Jes  grandes  affaires  elle  fe  feruoit  de  toute 
la  nuict.    Nous  ne  pourrions  tamais  dire 
comhierh  elle  en  a  paj?é  pour  nojlre  fujety  elle 
connoijfoit  4  nous  l^oir  ji  nous  ejltons  ten^ 
téesy  ou  troublées  y  ^  ne  fe  fuji  tamais  cou^ 
chée  fans  nous  lioir  contentes.    Ce  nejioit 
pas  feulement  l'Ejlé  quelle  p^ffoit  les  nutts , 
fans  dormir  ,  mai4  pendant  Us  plus  grandes 
froidures  de  THjuer  tlle  les  p^ffoit  fans  feu, 
ne  prenant  pas  feulement  cette  peine  pour 
les   Sœurs  du  chœur  ,  mais  pour  la  moin^ 
dre  des  Sœurs  layes  ^  ^  ne   sen  eft  pas 
trouué  l^ne  pour  grandement  troublée  ^  ^fii"* 
gée  quelle  fu^ ,  qui  ,  luy  ayant  communiqué, 
n'en  foit  fortie  contente  ^  diTposee  à  mettre 
foubs  le  pied  toutes  les  répugnances  ^  ^^ff" 
culte:^  qui  fe  pouuoient  rencontrer  en  la  l^ic 
fptrituelle  ,    ^    refolue  de  faire   tout  ce 
qu\lle  commandoit.     Lors  que  nous  nous 
trouuwns  auoir  quelque  peine  contre  elle,  cV- 
toit  pour  lors  quelle  nous  tefmoignoit  plus 
étaffection  ,  ^   iamais  elle  ne  nous  laîffoit 
aller  de  deuant  elle  fans  nous  embraffer  par» 
ticulierement.   Quelle  peine  neut-elle  point  au 
commencement  de  la  Reforme  Jors  que  le  diable 
preuoyant  ta  perte  qu  il  alloit faire  ,  nous  atta- 
quant de  toutes  tentations  j  il  f alloit  quelle 
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ff4jl  tous  jours  après  y  ne  chacune  pour  tes  con- 
folerJ'l^necCynefdçonJ' autre  de  l'autre?  ^  ce-- 

pendant  elle  fattsfaifoit  k  toutes.  Quelquesfoi^ 
après  ejlre  tombées  en  quelques  imperfe  liions  y 
nous  allions  nous  ietter  auprès  d'elle ,  les  lar- 
mes auxyeuw  fielle  yoyott  que  ce  fujl  par  ma-- 
lice  ^  elle  nemnnquottà  noiM  remontrer  ^  cor- 
ri o-er  extrêmement,  fans  Lvjfergueres  p.-ffer  de 
fautes  parmy  nous  que  la  mortification  ny  fuji 
bien  exa^e  y  (&  la  moii^.re  faute  quon  enjl 
fait  on  apprehendoit  le  Chapitre  ,  quclquesfo'îS 
on  luydif oit  quelle  deuoit  pardonner  ces  petites 
fautes.   Non  (  difoit-elle  )  lefiime  plus  que  le 
corps  p  plaigne  ,  que  non  pas  rame.  Jlfalloit 
p^Jpr  parla, mats  quelque  mortification  qutl  y ^ 
aye  eu  ,  toutes  Vamions  ,  é^*  luy  fçauions  ^^rè 
de  ce  quelle  falfoit.  Mats  ft  elle  ^oyoït  que  U 
tentation  ou  foiblcffe  nom  eu]}  causé  cette  faute, 
ellenous  encourage  oit  ^nou  s  difant  que  le  diable 
enrageait  de  la  guerre  quon  luy  faifoit^^  ^  au^ 
très  fort  belles  parolles  queiay  rapportées  enl^n 
autre  c7idroit,  qui  fait  que  te  les  obmets  icy.  Que 
fi  elle  trouuoit  ejhe  necejfaire  d'enuoyer  quérir 
quelque  Religieux ,  elle  nefpargnoit  rien  pour  le 
noiis  faire  Ifenir y  ne  manquant  de  les  enuoyer 
quérir  fix  ou  fept  fois  tom  les  ans  y  eficore  que 
nom  en  fujsions  éloignées  de  fept  grandes  lieikes: 
Que  fi  auectoiss  f es  grands  foings  &  diligen- 


Galîote  DE  S^c  Anne,  Liu.II.  317 

<:es  aucune 'Benoit  à  croupir  dan^  ttmp^rfe^lion 
lien  de  s  auancer,  quelque  ancienneté  quelle 
€PtJl^ellela  rcprenoit ^  remontrait  comgeoit^ 
ixuec  toutes  les  condinors  necejjaires fans flatter. 
Combien  de  fois  l'auons  nous  Ifeiie  plorer  deuant 
le  fam^l  S  (écrément ^ne  pouuant  apporter  remède 
^ux  fautes  qt^ellevoyoït  en>  nos  tentations^nous 
reffentions  les  effets  de  fes  prières^  Elle  auoir 
iœil  fur  toutes  nos  aiiions  de  telle  fa^on  ^  qtul 
ne  Je  paffoit  rim  quelle  ne  fceujl  çJt*  corngeajl  : 
Qiiand  quelques  l/nes  luy communiquaient elle 
connoijfoit  fi  ce  quon  luy  difoit  ejlott  Véritable 
eu  non^que  fielle  l^oyoït  quon  djjsimulajl  y  elle 
tefmoî^oît  combien  elle  hayjfott  les  perfonnes 
qui  aimoient  le  menfon^e.  En  la  plus  grande 
maladie  dont  elle  mourut  ,  elle  nous  faifott 
faire  tous  les  exercices  qui  fe  peuuent  fai-^ 
re  hors  du  choeur  dans  Ja  Ch^tmbre  5  comme 
chapitre ,  Lectures ,  Récréations ,  mtfme  pour 
entendre  nos  communications.  Pendant  le  temps 
quelle  de mt' lira  ^        rmerie  >  elle  s'employa  a 
drcffer  les  Règles  que  nous  c^^s  maintenante 
Ce  font  les  paroles  de  x:<^R)onncs  Rcli- 
^icufes,  aufqiicllcs  ic  poiirrois  iidjoutcr  in- 
fihis  autres  tefmoignages  de  ce  zele  ar- 
dent qu  elle  auoit  de  leur  perfeftion  &c 
auancen^nt  eu  la  vie  rpiritucllc,commc  le 
foingauec  lequel  elle  les  inftruifoit  en  la 
îiiediration       autres  choies  fpirituellcs, 
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ccluy  qu'elle  auoit  de  faire  en  forte  qu'el- 
les filTent  fruftueufement  les  exercices  fpi- 
rituels  tous  les  ans  5  les  exhortations  qu*clle 
Icurfaifoitv  ne  fois  tous  les  iours,  nonob- 
ftant  fes  maux  continuels  d'eftomach  ; 
Mais  j'obmets  tout  cela  pour  n'eftre  long, 
me  contentant  de  dire  que  ce  grand  defir 
qu'elle  auoitdeleurfalut^&de  leur  perfe- 
ucrance  dans  le  changement  mille  fois 
heureux  ,  auquel  elle  les  auoit  refoiuës 
&  confirmées  5  dura  pour  le  regard  de  cet- 
te vie  iufques  au  dcrnierfoupir  d'icelle  :  car 
iufqu'à  ce  que  fa  langue  cefla  de  faire  tout 
à  faid  fon  office,  ce  qui  n'arriua  qu  immé- 
diatement auant  fa  mort,  elle  ne  ceffa  de 
les  inftruire  &  de  les  exhorter  aux  vertus 
les  plus  effentielles  de  leur  profeffion ,  à 
robferuancc  de  ce  qu  elles  auoient  pro- 
mis à  Dieu  3  mais  fur  tout  à  la  charité  mu- 
tuelle, à  la  concorde  &  vnion,  cimentant 
fi  heureufement  auec  cette  vnion ,  le  nou- 
uel  édifice,  que  ny  les  pluyes\  ny  les  yentS;, 
nylcs  oragd||dcs  obftacles  &  autres  cm- 

fiefchemens  ,  n  ont  pas  efté  capables  de 
ébranler,  bien  efloignez  de  le  terraffer. 
Voila  des  vraycs  marques  dVn  zele  très- 
ardcnt5&ce  zele,  qui  doute  qu'il  ne  foit 
rdfcft  dVnètres-embraléc  chatitc  ? 
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CHAPITRE  VIII. 

De  fa  Vertu  de  Religion ,  première- 
ment de  fon  Orafon  Vocale  ,  ^  de 
fon  attention  en  icelle. 

Prés  les  Vertus  Théologa- 
les, fuiuent  les  Morales  in- 
fufcs  ,  entre  lefquelles  la 
vertu  de  Religion  a  le  mef- 
me  rang  que  le  Soleil  entre 
les  Aftres ,  le  Feu  entre  les 
Elemens ,  l'Or  entre  les  métaux ,  car  elle 
tient  le  haut  bout,  comme  les  Théologies 
en  font  d'accord.  Cette  rarcvcrtu  a  quel- 
que reflemblance  auec  les  Théologales,?^ 
rçlTemblance  alTez  grande,  fuiuant  la  ma- 
xime allez  commune  que  les  Théologiens 
ont  puilec  dans  les  efcrits  du  grand  Apôtre 
de  ndftre  France,  que  ce  qui  cft  plus  rclcué  D  Thom. 
en  vn  ordre  inférieur,  atteint  &  a  beau-     "I  *^" 
coup  de  reiremb lance  auec  ce  qu'il  y  a  de 
plus  bas  en  Tordre  qui  eft  fupcricur  às  premû 
celuy-là,  comme  l'on  le  peut  remarquer 
dans  les  diucrfes  créatures  de  Tordre  fiZm  fûT 
naturel.  Auffi  a  cela  la  vertu  de  Rcli-  ' 
^ion  qu'elle  regarde  Dieu  ,  &  s'occupe 
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^  luy  rendre  Thonneur  qui  luy  cft  deub , 
non  feulement  par  fes  aftiôs  qui  cmbrafsêc 
tout  ce  qui  concerne  le  culte  &:honneur  di  - 
uin^  comme  les  facrifices ,  la  deuotion ,  les 
Prières  &  Vocales  &  Mentales  ^  &  le  relte^ 
mais  aufli  par  les  aélions  des  autres  vertus 
qu'elle  employé  &:  adrefle  à  cette  fin.  Cet- 
te vertu  a  efté  très  -  éminente  en  la  Vénéra- 
ble McrcGaliotc  :  car  povir  en  dire  quel- 
que choie  en  gênerai  auant  que  de  defcen- 
dre  au  particulier^  elle  auoitvn  grand  ref- 
fentimentdc  Dieu,  &  de  toutes  les  choies 
diuineSj  fâifoit  vn  grand  cftat  des  prédica- 
tions 5  efcoutoit  auec  beaucoup  de  reue- 
rence  la  parole  de  Dieu  portoitvn  grand 
honneur  auxperfonnes  Ecclefiaftiques,  &: 
vouloir  que  fes  Filles  filTcnt  le  meuncjre- 
ueroitauec  beaucoup  de  refpeét  les  céré- 
monies Ecclefiaftiques  &  les  diuins  Sacre- 
mcnsj  procuroit  que  l'Eglife  de  fon  Mo- 
naftere  fuft  fréquentée  fort  honneftemcnt, 
&  entretenue  fort  nettement,  &  depuis 
qu'elle s*adonna  plus  particulièrement  aux 
chofes  fpirituelles^fcplaifoit  fortàtrauaii- 
lei' pour  r Autel  :  Bref  faifoit  en  forte  que 
tout  ce  qui  appartenoit  tant  foit  peu  au  Sa- 
crifice tout  diuin^  qui  eft  la  plus  lublime  de 
toutes  les  adtions  de  la  Religion  Chre- 
lUcnne/ut  tenu  audc  tome  la  deccnce^Sr  la 

netteté 
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netteté  qui  fe  pouuoit^  n'cfpargnant  rien 
pour  cet  cffeét ,  comme  nous  le  verrons 
diftinétcment  ^  lors  que  nous  rcprefcnte- 
rons  la dcuotion admirable ,  &:  tout  à  faid: 
intime  qu  elle  auoit  à  fon  Efpoux  5  couuert 
^iW^pfpcccs  de  cet  ineffable  Sacrement. 
VSTons  maintenant  à  fon  Oraifon  5  &  tout 

Î)rçmierement  à  celle  qu'on  appelle  Voca- 
e  3  à  laquelle  (  comme  nous  fommes  corn- 
pofez  de  corps  &  d  ame  )  nous  fommes 
obligez^  afin  que  nous  employons  au  fcr- 
uiccdeDicu&à  fes  loîiangcs  tout  ce  que 
nousauonsreccudeluy.  Cette  forte  d*o- 
raifon  luy  eftoit  fort  familière  eh  fon  jeune 
aagc  5  c  eft  à  dire  iufqucs  à  enuiron  la  • 
vingt- vnicme  année  en  laquelle 5  ou  peu 
après ,  la  Icdturc  dVn  Liuret  qui  traittoit 
de  laPaffion^&apprenoità  la  méditer  ^la 
jetta  heurcufemcnt  dans  l'exercice  de  la 
Mentale^  qui  emporta  du  depuis  le  dcflus, 
non  pas  tellement  neantmoins  quelle 
mefprifaft^outint  peu  de  conte  delà  Vo- 
cale 5  car  elle  y  eut  tousjours  beaucoup 
d  'affection.  A  peine  auoit-ellefix  ou  fcpt 
ans  qu'elle  s'accoutuma  à  dire  des  chape- 
lets en  l'honneur  de  fainAe  Anne  5  &  le 
Ro faire  de  la  tres-fainfte  Vierge  tous  les 
îours,  ce  qu'elle  continua  pute  fa  vie^y  ad- 
joutant  plufieursautres  deuotions  vocales^ 
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dont  nous  auons  parlé  en  d'autres  rencon- 
tres dans  THiftoire  de  fa  vie,  &  cette  forte 
de  prière  n  cftoit  point  diftraite  ou  vaga- 
bondes ce  neftoit  pas  vne  prière  de  lèvres 
feulcmenr,  du  nombre  de  celles  dont  Dieu 
fc  plaignant,  dit  que  ceux  qui  les  font  JÉB- 
norent  des  lèvres,  ayans  le  coefur  bien  éloi- 
gné de  luy  5  ains  elle  eftoic  faite  auec  at- 
tendon,  auec  arreft ,  &r  confideration  :  les 
paroles  eftoient  accompagnées  du  cœur 
&derefprit5&  ainfî  cette  V.  Mere  faifoit 
rOraifon  Mentale,  fans  fçauoir  encore  ce 
que  e'cftoit.  Car  (comme  iay  dit  autre- 
part  )  il  n'y  a  point  de  vraye  Oraifon  Voca- 
.  lefans  celle- là  j  qui  eft  fon  amc  ^  comme 
fans.  Tamc  raifonnablc  il  n'y  a  point  de 
vray  corps  humain  :  Mais  entre  tous  les 
exercices  de  la  prière  Vocale  ,  la  recita- 
tion de  rofïicediuin  luy  rauifToit  le  coeur: 
elle  eftimoit  la  Pfalmodie  vne  occupa- 
tion tout  à  fiiô:  Angélique  &  celefte, 
bien  efloignée  dauoir  le  fentimcnt 
qu'ont  certains  efprits  démontez  en  ce 
ficelé  ,  qui  appellent  la  Pfalmodie  len- 
trctien  de  perfonncs  fainéantes  ;  fenti- 
mcnt perucrs:,qui  montre  clairement  que 
ceux  qui  le  forment  dans  leur  ccruellc 
ont  fort  peu  de  iugcment ,  &  encore  moins 
de  pieté  j  puis-qile  TEglife  en  a  tousjours 
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fait  vn  fi  grand  cftit  :  cette  amc  trcs-piculc 
cftimoit  le  chœiirvn  Paradis  Szyn  Jicu  dor 
délices  jauffi  s  y  tcnoit  elle  aucc  vn  exté- 
rieur fi  modeilcj  &c  vne  face  fi  contente, 
qu'on  pouuoit  bien  iuger  à  la  voir  que  fi 
fon  corps  eftoitlà  fon  anie  n'y  cftoit  pas,  St 
qu  elle  s'cflcuoit  au  Ciel  ,  &  s Vniflfoic 
auec  les  choeurs  des  Anges  ^  pour  chan- 
ter là  les  louanges  de  fon  Dieu.  Lors 
quelle  recitoit  TOffice  diuin  en  fon  par- 
ticulier 3  elle  le  difoit  à  genoux  autant 
qu'il  luy  eftoit  poffible  ,  encore  qu  elle 
garda  les  jambes  fort  enflées  Icfpace  de 
neuf  ans  5  que  fi  elle  ne  pouuoit,  elle  fc 
tenoit  debout ,  jamais  amze  ,  tant  elle 
portoitde  reuerencc  àcette  adion.  Quand 
elle  eftoit  au  Chœur  ,  auquel  elle  auoit 
vne  afliduitc  incomparable  ,  afin  de  fai- 
re plus  purement  &  faincftem.ent  cette 
adion  5  &  ne  point  entreraefler  les  af- 
faires de  la  terre  auec  ceux  du  Ciel,  elle 
ne  fouffroit  point  qu'on  finterrompift 
auec  Semblables  affaires  :  &:  la  recom- 
mandation continuelle  quelle  faifoit 
aux  officiercs  de  fon  Î^Ionafterc  ,  eftoit 
que  quelques  affiires  qu'on  cuft  dans  la 
Maifon ,  pour  importans  qu'ils  peuffenc 
cftre ,  Ion  ne  luy  en  vint  point  parler 
durant  qu  elle  eftoit  à  la  Pfalmodic  > 
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ce  neft  qu'ils  preflalTent  fi  foit  qu  onnc 
pcuft  pas  les  remettre  à  vnc  autre  fois  :  Que 
fi  elle  ne  pouuoit  fouffrir  que  l'on  la  détour- 
jtjaftdeccttcadtionà  laquelle  elle  s'appli- 
quoit  toute  auec  vn  recueillement  admira- 
ble 5  par  les  affaires  de  fa  maifon  ^  bien 
moins  pcrmcttoit-elle  qu  on  Tintcrrompift 
cnicelle  par  des  vifites  ou  falutations,  pour 
grandes  Dames  que  fuflent  celles  qui  de- 
mandoicntàluyparleren  ce  temps-là,  & 
pour  parcntQS  proches  qu'elles  luy  peufséc 
cftre,  n'eftimant  pas  qu'on  deuft  interrom- 
pre vn  difcours  commencé  auec  Dieu, 
pour  entretenir  des  créatures  mortelles. 
Deux  fois  cntrmitres,  afin  qu'on  iuge  du 
rcftc  par  celles-là ,  tandis  qu'elle  eftoit  à 
rOfficediuin,  on  luy  vint  dire  que  fa  belle- 
mcrc  5  &  la  femme  de  Monfieur  le  Comte 
fon  frère  5  toutes  deux  grandes  Dames , 
&  qui  deuoient  auoir  fort  bonne  part 
dans  fes  affections  ,  luy  eftans  fi  proches, 
defiroient  prendre  congé  d'elle  pour  s'en 
retourner  3  elle  ne  fit  pas  femblant  d  enten- 
dre ce  qu'on  luy  difoit,&  ne  scfmcut  aucu- 
nement :  Ces  Dames  voyans  qu'elle  ne 
bougeoit  point  vindrent  dans  le  Chœur, 
afin  que  leur  prefence  Tefmeuft  à  quitter 
fon  Office  pour  les  venir  faliier,  mais  clic 
ne  Icua  point  les  yeux  de  dclTus  fon  Brc- 
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uiairc  5  Se  né  les  regarda  pas ,  fi  qu  elles  tu- 
rent contraintes  des  en  aller  fans  luy  par- 
lerjcela  fuffitpourcefujet,  &  il  n  y  a  per- 
fonnefenfécquineconnoiflfepar  ce  qui  a 
cfté  dky  leftime  qu'elle  faifoit  de  ce  Diuin 
cxercice5& rattachement  quelle  y  auoiti 
carfî^ny  la  grandeur  de  ces  deux  Darnes^ 
ny  laffedion  qu  elle  leur  portoit  5  n  eurent 
j^slepouuoir  de  Tinterrompre  en  iccluy, 
qui  euft  ofé  fe  promettre  d  auoir  alTez  d  au- 
torité pour  en  venir  à  bout  ?  Outre  cette  at- 
tention &:reuerencequ  elle  portoit  en  cet- 
te aftion  5  le  fentiment  qu'elle  auoit  de  fa 
grandeur^  fliiloit  qu'elle  cftoit  fort  foigueu- 
fe  que  fes  Religicufes  en'fifl'ent  vne  très- 
grande  eftimc^clle  dcfiroit  quelles  y 
portafTcnt  toute  l'attention  polTiblc^  &:  c  e- 
toit  vne  recommandation  qu  elle  leur  fai- 
foit fur  touteSjauec  des  paroles  que  i'ayra- 
portées  autre- part ,  qui  defcouurcnt  affez 
le  fentiment  excellent  qu'elle  auoit  de  la 
reuerencc  auec  laquelle  on  doit  fe  com- 
porter en  cette  adion.  Son  attention  cftoit 
n  grande,  que  quelque  bruit  qu'on  fift  elle 
ne  tournoit  point  la  tefte^bien  efloignée  de 
s*amufcr  à  regarder  auec  curiolîté,  &c  elle 
vouloir  que  fes  Filles  fiffent  le  mcfme,  &: 
fufTent  fort  exadcs  à  faire  les  cérémonies, 
quicftans  bien  faites  apportent  vn  grand 
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luftrc  à  cette  aôion.  Lors  qu'elle  éftoic 
malade  ,  non  pas  tcUemct  qu'elle  fuft  obli- 
gée de  tenir  leliÛ  ,  ou  elle  fe  trainoit  an 
Choeur, ounc  s'ypouuant  trainer  pour  fa 
foiblcfle  5  s'y  faifoit  conduire  par  l'Infir- 
mière, non  feulement  pour  participer  aux 
dçliccs  &c  confolations  que  la  Pfaimodic 
appoitoitàfoname>mais  aulïi  pour  con- 
fîdcrer  les  actions  de  fes  Religieufes3&:  voir  ^ 
fi  elles  obferuoient  bien  les  cérémonies  y 
difoientloificcaucc  la  décence  &grauité 
requifc  :  Pour  cét  cffe6l  cllje  fc  nicccoit  eu 
vn  endroit  d  où  elle  les  peuft  voir,  rç- 
marquok  jufques  aux  moindres  fautes, 
aufquelles  elle  mettoit  ordre  par  après.. 
Que  fi  fa  maladie  eftoit  telle  que  les  Mé- 
decins luydefïcndiflcnt  de  reciter  l'Office^ 
commcilariiua  en  la  dernière,  quelque 
mois  auant  Ci  mort ,  la  grande  afrçétion 
qu'elle  y  auoit ,  faifoit  que  deux  Nouices 
par  fon  commandement  le  recitoient  au- 
près de  fon  lift,  &  elle  lefcoutoit  auec 
vne  reucrcncc  &  attention  admirable , 
ayant  commande  à  celles  qui  le  recitoienç 
lors  qu'elles  la  verroient  aflfoupie  durant 
cette  adionde  leucillcrfoigneufement  en 
luy  faifant  baifer  vn  Crucifix. 
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CHAP.  IX.  ^ 

De  fon  Oraifon  Aient  aïe. 

'Oiaifon  Mentale  apporte  tant 
dVtilicezaux  ames,  &  referre 
en  foy  tantde  perfeciionSj  que 
ce  fcroit  entreprendre  de  fon- 
der  vnyabyfmc  fans  fonds  5  &  de  venir  à 
bout  dVne  lice  qui  n  a  point  de  fin,  que  de 
les  vouloir  reprcfenter  fur  le  papier.  Les 
Sainâ:s  Pères  qui  en  pouuoient  parler  par 
expérience  ,  femblent  aubir  defployé  les 
voiles  de  leur  riche  efprit  3  &  employé  les 
forces  de  leur  cloqucce  pour  defcrire  quel*, 
ques-vnes  de  fes  excellences  &perfediôs: 
les  vns  ont  dit  (jue  c  cftoit  vn  vol ,  &  eleua- 
lion  de  lame  a  Dieu.  D'autres  que  c'eft 
comme  vne  chaîne  d'argent  qui  pend  du 
ciel  pour  tirer  Thomme  hors  de  la  terre ,  Se 
IVnir  auec  Dieu;  d  autres^que  c'eft  vn  beau 
Sacrifice  qui  eft  offert  fur  la  terre ,  mais  qui 
eft  rçceu  dans  le  ciel^d'autres  qu  elle  eft  la- 
mas  des  ornemens  5  la  réconciliation  auec 
Dieu  5  lamcre  &:  la  fille  des  larmes,  lare- 
million  dés  péchez,  le  pont  des  tentations, 
la  feparation  des  tribulations ,  la  diffipatio 
des  Guerres ,  Toeuiire  des  Aages,  la  viande 
de  toutes  les  vertus  incorporellesjla  Cour, 
le  iugemcnt5&  le  ficgc  de  N.Scigneur  aupa^ 
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ijuAiic  le  grand  Jugement.  D  autres  que 
l  en  icclle  que  I  amc  porte  la  bouclic 
aux  foiitces  des  vertus^  de  quelle  connoift 
Dieu,  ôc  en  le  connoiflant  le  cherit5&  en  le 
chcri/Tanr  le  cherche  ,  &  trauaille  en  le 
chcrchant5&  le  trouue  en  fin  dans  la  re- 
cherche qu^elle  en  fait.  D  autres  luy  ont 
cfonnéjolulieursrares  Eloges,  &  le  bon  eft 
qu  après  en  auoir  dit  beaucoup ,  on  trouue 
qu'ils  CD  ontditfortpeuj&quelebôheurdc 
lamenegiftpasà en pouuoirdiredes  mer- 
ueilles,  mais  à  auoir  fon  exercice  familier, 
&  fe  pcrfcaionnereniccluy  tous  les  iours! 
Ceftce  qu  a  fait  la  Vénérable  Mere,  car 
encore  qucjettant  les  yeux  fur  k  peu  d  an^ 
nées  que  Dieu  la  laiiTée  en  ce  monde ,  elle 
aye  commencé  vn  peu  tard  à  fe  jettcr  dans 
lexercice  de  cette  forte  d  Oraifon^  car  elle 
n  avefcuquejo.  ans  au  plus,  &  lors  quelle 
eut  ce  bon-heur  de  le  commencer ,  elle  en 
auoit  21.  ou  enuirô^de  forte  qu  elle  ne  fçau- 
r  oit  sy  efère  adonnée  finon  lefpacc  de  neuf 
années^encor  disjc  qu  ellesy  loit  jettée  fur 
letard,  elle  la  fait  auectant  de  courage  àc 
refolution ,  qu  on  peut  dire  à  bon  droid, 
que  comme  le  voyageur  qui  s  eft  leué  tard, 
recompenfeparfa  vitefTc  le  temps  qu'il  a 
perdu,  &  fait  le  mcfme  chemin  qu'il  euft 
fait  s'il  fuft  party  de  meilleure  heure,  &: 
.quclqucs^fois  dauantagc,  de  meiine  clic 
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a  recompenfé  le  temps  auquel  elle  n  auoit 
point  eu  la  connoiffance  de  ce  diuia  ' 
exercice  5  &  a  plus  profité  en  iceluy  que 
n'ont  pas  fait  pluficurs  qui  ont  commencé 
de  meilleure  heure  qu'elle  n*a  fait .  Repaf^ 
fons  cecy  auec  gouflj^  voyôs  fon  cômcn  - 
cément  &  fon  progrez  en  cet  exercice  ^  le 
temps  qu'elle  y  employoit,  lapofturedu 
corps  qu  elle  y  gardoit,  l'attention  de  Tamc 
quelle  y  portoit,  &  les  fruicls  admirables 
qu  clleretiroitde  cet  exercice  tout  diuin. 
Eftant  reuenuc  du  Monaftere  de  Fieux  à 
celuy  de  rHofpital^elle  rccouura^non  fans 
prouidcnce  de  Dieu  vn  petit  liure  qui  trai- 
•  toit  de  la  Paflion  du  Fils  de  Dieu,  &  enfci- 
gnoit  comme  il  la  falloit  méditer:  la  ledure 
duquel^commc  il  a  cC^  défia  dit  5  luy  feruit 
d'amorce  pour  luy  faire  goufter  l'exercice 
de  la  prière  mentale  5  &Juy  donna  enuie 
d*en  faire  vne  heure  chaque  iour,  heure 
qui  ne  tarda  guère  à  «ftje  changée  en  vn 
temps  pins  long.  Vne  aiinée  après  ce  ren-  . 
contre,  elle  en  fit  vn  autre  non  moins  heu- 
reux 5  qui  fijt  des  Reuerends  Pères  de  la 
Compagnicjpar  finftrudion  defquels  elle 
entra  dans  les  exercices  fpirîtuels ,  &  les  fit 
auec  le  fucccs,&  les  fruiftsque  i\iy  rap- 
porté au  premier  Liure  ;  mais  la  principale 
de  ces  vtilitez  cft  à  mon  aduis,  que  dans  fes 
premiers  exercices  ,  clic  prit  vn  fi  grand 
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gouftà  cette  forte  dOraifon,  que  deuant 
queperfonn.e  fut  leué  dans  fon  Monaftere , 
elle  y  auoit  employé  pour  le  moms~deux 
heures,  &  pour  cçt  cffedl  elle  auoit  dônué 
charge  à  vnefillc  de  chambre  qai  l'auoit 
feruie  depuis  laage  de  treize  ans^  &:  qu  elle 
gardaiufqua  reftabliflement  de  fa  Rcfor- 
matioii, de  lefueiller chaque nuid de  fort 
bonne  heure,  luy  commandantqueiîellc 
faifoit  de  h  difficulté  de  fe  leucr ,  elle  la  for- 
tift  par  force  du  lia  ;  &  eftant  leuée  elle  fai- 
foit coucher  cette  Fille  dans  fon  lid  pour 
fcrcpofer.  Voicy  cc*qu  cUemefme  a  lailTé 
par efcrit  parmy  les  refolutions  que  nous  a- 
uons  tranfcriptes  au  premier  liurc.  le  me  le- 
ueray  entre  trots  cÎT*  quatre  heures, ou  plufiofifi  ie 
tnefueiUe  y      e^nploy^y      quaft  Hjeure  of4 
enuiron  à  faire  mon  exctmende  confciecey^deux 
heures  en  fnameditation.Mais  cette  refolution 
fiit  bien  toft  changée  en  mieux  ;  car  fes  Fil- 
les efcriuct  qu  elle  fe  faifoit  éueillcr  à  vnzc 
cures  de  la  nui<ft,  &  auoit  pafTé  trois  ou 
quatre  heures  en  Oraifon  auant  qu'on  fiift 
Icué.  Ccquieft  confirmé  par  ce  qui  a  eftc 
rapporté  dans  la  relation  de  la  Reuerende 
Supérieure  du  Monaftere  de  Tulles,  où  elle 
alTcurc  qu  elle  ne  dormoit  que  deux  heures 
dclanuiLÏ:  employant  le  refte  en  Oraifon. 
À  ce  temps  cIIg  adiouftoit  vne  heure  cn-« 
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tierc  qu  elle  en  faifoit  les  foirs  auant  fa  Re- 
formation  5  en  laquelle  elle  voulut  que  fcs 
Religieufes  en  fiflfent  deux  heures  tous  les 
iours,  lefquelles  elle  faifoit  auffi.  Telle- 
ment qu'elle  employoit  bien  en  cét  exer- 
cice admirable ,  cinq  ou  fix  heures  pour  le 
moins ,  &  cela  les  iours  ordinaires  :  car  les 
iours  de  Communion  qui  eftoient  aiTez 
frequcns ,  elle  adiouftoit  à  cela  deux  heures 
quelle  employoit  à  TOraifon , après  auoir 
rcceu  le  Sacrement  tout  Augufte,  comme 
ic  diray  au  Chapitre  fuiuant.  Elle  continua 
de  cette  façon  iufqu  a  cequ  elleeuft  lepe-- 
fant  fardeau  du  maniement  des  deux  Mo- 
naftcres  ;  car  alors  les  grands  boftimens 
qu  elle  faifoit  faire  pour  la  clofture  de  ce- 
luy  de  THofpital ,  &  la  charge  de  toutes  les 
Religieufes^  la  dcftournerent  vn  peu  3  mais 
tellement  neantmoins  quauec  toutes  fes 
occupations  5  elle  n  obaiettoit  iamais  d'en 
faire  deux  heures  après  que  la  Commu- 
nauté s  cftoit  retirée  ;  c'ctt  â%ire  qu'elle 
en  faifoit  quatre  heures  par  iour  ;  car 
pour  les  deux  heures  de  la  commu- 
nauté elle  ne  les  obmettoit  point  ^  & 
ne  permettoit  pas  que  la  Communauté 
manquaft  à  les  faire  pour  quelque  affai- 
re qu*on  cuft  en  la  maifon.  Mais  qu  eft-il 
nccelfairc  de  conter  les  heures  quelle 
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donnoit  à  cet  cxcrcicc^puis-quc  con  feruât, 
quoy  que  ceft  quelle  nft,  la  prcfence  de 
Dieu,  &  ayant  toufioursfon  cfprit  efleué 
à  luy.  On  peut  dire  qu'elle  cftoit  toufiours 
cnOraifon:  Pourlapofture  qu  elle  y  gar- 
doit  elle  ne  refpiroit  que  pieté  &c  deuotion: 
cllefaifoit  touuours  fon  Oraifon  à  genoux, 
fans  s'appuyer  aucunement ,  ayant  pour 
l'ordinaire  les  genoiix  nuds  contre  terre 
quelque  temps  qu'il  fiftj  ce  qui  luy  caufa 
aux  genoux  des  cals  fort  durs  qu  ony  trou- 
ua  après  fa  mort,  marques  très- vifibles  de 
fon  affiduité  à  TOraiion.  Elle  tenoit  les 
mains  jointes ,  &  le  rcfte  du  corps  auec  vne 
compofition  qui  tcfmoignoit  vn  fi  grand 
recueillement,  que  celles  qui  eftoient  di- 
llraites ,  rentroient  en  ellcs-mefme  la  re- 
gardant. Elle  auoit  vne  autre  façon  de  fairo 
quelle  obferuoit  ( comme iecroy)  faifanc 
fa  prière  en  fccretiL,  laquelle  la  Reuerendc 
M  ère  fuperieure  de  faindte  Claire  de  Tul- 
les qui  TauSlt  apprife  d'elle- mefme  a  rap- 
porte en  ces  termes.  Toutes  les  fois  quille 
j^ifott fon  OmrfQn ,  elle  demcnroit  "yne  heure  y  otê 
pour  le  moins  demie  heure  la  face  contre  terre,  [c 
luy  diA  cjue  cela  luy  pourroit  caufer  quelque  deflu  - 
xion  au  ylfage  :  elle  me  diflauec'yn  grand  def^ 
dain  de  foy-mefyne ,  quelle  ne  fe  Çouciott  pomt 
quoy  quilluy  '^mt  quelque  mal  pqurueu  que  No^ 
jlve  Seigneur  L*euJlpouragreable:etle  fe  fouuenoit 
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de  rOratJx>n  que  fon  bien- aimé  fit  proftemé  ati 
lardtn  des  oliuesn   Voila  pour  fa  pofture  cor- 
porelle en  rOraifon,  Mais  quelle  eftoit  Tat- 
cention  de  fon  ame  en  icclle?  Certes  c'eft 
vn  fubjet  de  grande  confolation  quc-dy 
pcnfer  ^  dés  qu  elle  eftoit  entrée  en  l'Orai- 
Ibn^  &  qu  elle  f  eftoit  recueillie  en  foy  3  elle 
f  vniflToit  à  Dieu  auec  tant  d'attention  & 
d^adhcfion^  ôc  s'abforboit  tellement  d.ins 
cet  Océan  de  grandeurs  &:  perfedions, 
que  fon  ame  eftoit  en  fon  corps  comme  fi 
elle  n'y  euft  pas  efté^  ne  concourant  point  ' 
auec  les  fentimcns  extérieurs  pour  le  re- 
gard de  leurs  fondions.  Aulfi  demeuroit- 
elle immobile  comme  vue  pierre^  &  quel- 
'quc  bruiit  que  l'on  fift^  elle  n'en  entendoit 
rien.  Vne  fois  durant  qu'elle  vacquoità  ce 
faindl  exercice,  &  eftoit  auec  le  bien- aimé 
de  fon  ameje  feu  prit  à  vne  chambre^Dicu 
fçait  fi  cela  apporta  du  trouble  dans  va 
Monaftcrcde  Filles     fi  on  fit  du  bruidt 
pour  l'cfteindre:  Et  neantmoins  elle  qui 
apprehcndoit  le  feu ,  n'entendit  rie  de  tout 
ce  orui(St  &  vacarme  fi  grand  5  &  ne  fçeut 
pas  que  cet  accident  fuft  arriué  en  la  Mai- 
fon^tant  fon  ame  eftoit  pl5gée  dans  Dieu, 
iufques à  ce quVne  Sœur  alla  interrompre 
ce  doux  &  agréable  fommeil  de  fespuif- 
fanccs  çxtcrieurcsi  U  laducrtit  de  ce  qui  fc 
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palfoit.  Vue  autre  fois  Eiifant  les  exerci- 
ces 5  &  ayant  pris  pour  le  lu  jet  de  fa  médi- 
tation le  iugemcntcfpouuentable,  comme 
elle  eftoit  ainfî  occupée  intérieurement; 
fur  les  cinq  heures  du  loir  ^  vne  proccffion 
palla  dans  le  Monaftere ,  &  les  Prcftrcs  fui- 
uis  de  plu5  de  mille  pcrfonnes  ^  entrèrent 
dâs  TEglifc.  Ce  qui  ne  pouuoit  pas  fe  faire 
fans  beaucoup  de  traças  de  bruit^nô  feu- 
lement pourle  chant  deiPreftres^ains  auffi 
pour  le  peu  de  retenue  &mode(lic  que  pcr- 
fonnes Vilageoifes  &  grolTieres  ont  en  fem- 
blables  deuotionsda  V.  Mere  eftoit  enlieu 
qui  ne  pouuoit  pas  manquer  d*eftrc  trouble 
par  le  bruit  qui  fe  Siioitjmais  elley  eftoit  de 
corps  &  non  pas  d  efprit ,  qui  eftoit  occupé 
en  Dieu  fi  profondement  qu'elle  n'enten- 
dit rien  de  tout  ce  bruit,  &:  ne  fceut  mef- 
me  rien  de  fentree  de  cette  proceffion^ 
iufquà  ce  que  le  Pere  îefuite  qui  la  diri-  ^ 
geoit  3  &:  fcs  Religieufes  auffi  en  fes  exerci- 
ces môta  en  chaire  pour  faire  vne  exhorta- 
tion à  cette  populace  :car.alors  le  lieu  où 
elle  faifoit  fa  prière  eftant  à  iopofitc  de 
la<:haire  ,  elle  laperceut  enictUcj&de- 
uint  plus  rouge  que  le  feu.  Apres  1  orai- 
fon  5  fcs  Filles  qui  auoient  ^pris  garde  à 
tout  ce  qui  s  eftoit  palfé  ,  luy  demandè- 
rent dans  quelle  penfée  elle  eftoit  en  ces 
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entrefaites  ^  elle  leur  refpondit  en  ces 
termes  :  HeLa  t*eRois  en  yne  grande  pei^ 
n€ itl  me  fembloit  que  teflopideuantle  luge  qui 
me  doit  tugen  fndi6  l*eftoiî  <xuec  telle  frayeur  ^ 
que  quand  tay  lieu  le  Père  en  chàim  i*ay  tn  m^ 
lié  de  telle  façon  que  i*dy  feu fé mourir»  Leur 
ayant  dit  cela  ^  elle  adioulla  auec  grande 
ferucur,  O  le  fus  \  le  fus  !  qnil  1/ousfait  bon 
craindre  ^  aimer  ,  afin  quen  ce  iour  là  "Vo- 
Jlre  mlfericorde  nous  foit  fduoïable.  Et  au 
fortir  de  cette  Oraifon  cl»  clloit  toute 
hors  d  cUc-mefme^cequih'cftoitpas  nou- 
ueau^àfon  ame^car  pour  l'ordinaire  dans 
fdn  recueillement  &  fa  prière ,  elle  s'abif- 
moit  fi  auant  dans  fon  fouuerain  bien^qu'cl- 
le  eftoit  comme  hors  dclle-mefme  lors 
qu'elle  en  fortoit.  Ce  font  des  tefmoigna- 
ges  bien  manifeftcs  du  gouft  que  fon  ame 
auoit  en  ce  dium  exercice^  &  de  fon  attcn-' 
tion  admirable  en  iccluy^  après  lefquels, 
qui  douter  oit  quelle  n'euft  en;icelle  des 
communications  très- hautes  auec  Dieu,  &: 
quelefaindtEfpritnoperaft  là  dedans  des 
oeuures  très  -  grandes  en  fon  cœur ,  poutroit 
auffi  douter  que  le  feu  brufle,  vne  ma- 
tière bien  drfpofée  &:  bien  appliquée  à 
fon  aftitiitc ,  &  que  le  Soleil  efclaire  cet 
Vniuers  en  plein  midy  lors  que  le  Ciel  eft 
bien  fcrain  ?  C  eftoit  d^ns  cette  luittc 
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fpi  rituel  le  que  la  chair  cftant  affoiblie,  l'a- 
me  rcceuoit  des  forces  pour  refiftcr  aux  cô- 
tradi£lions  de  tout  le  monde  :  ceftoitde 
cette  vnion  qu  elle  auoit  en  rOraifon,auec 
la  Lumière  increée^qu  elle  puifoit  ces  bel- 
les lumières  qu  'elle  auoit ,  quand  il  falloir 
parler  des  chofcs  diuincs  ^  &c  inftruirc  fcs 
Filles.  C'cftoit  en  vn  mot  fur  cette  monta- 
gne deTOraifon^quefoname  s Vniflantà 
Dicu^&  fe  colant  fur  luy/e  coloroit  de  luy, 
Se  prenoit  la^einture  de  fes  peifeélions , 
s  ornant  ÔLS^embellifTant  des  Vertus  dont 
nousauons  parlé)&  parlerôs  encore  :  Bref 
c'eftoit  dans  cette  Méditation  faite  auec 
tant  de  recueillement  &  afliduité^ques'al- 
lumoit  le  grand  feu  del*amour  qui  deuo- 
roit  fon  coeur ,  &  le  poufToit  par  defir  vers 
fon  centre:  &  comme  (i  ce  feu  ne  fc  fut  pas 
*côtcnté  de  ^(fcder  ce  coeur ,  il  rejalli0bit 
ce  femble  fur  fa  face:  car  fcs  Religieufcs  re- 
marquent qu'au  fortirdel'Oraifon  fonvi- 
fage  eftoit tout  en  feu^effeds  admirables 
defa  Priere,aufquelsie  ne  veux  pasadjou- 
tcr  lesrauiflemens,  ou  autres  grâces  furna- 
turelles  :  non  pas  queie  ne  croye  affcuré- 
mentqu  elle  en  auoit  fréquemment  :  car 
quels  rauiffemens  defprit  ne  dcuoit  auoir 
celle  qui  dcmeuroit  les  deux  &:  les  trois 
heures  en  Oraifon  immobile  coiïimc  vue 

picrra 
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pierre?  mais  parce qu  ayant  efté  toufiours 
grandement  foigncufc  détenir  cachéesles 
grâces  intérieures  qu  elle  receuoit  de  ^leu, 
les  mémoires  dont  ie  me  fers  n  en  parlent 
point.ia  grade  affcdliô  qu  elle  portoità  cet 
exercice  lifalutaircjne  paroifloit  pas  feule- 
ment  en  ce  qui  a  efté  dit  iufqucs  à  prefcnt, 
mais  àufli  au  defir  qu  elle  tefmoignoitauoir 
que  fes  Religieufes  s  y  affcétiônafbct  beau- 
^oup:  çlleaimoitfingulieremcnt  celles  qui 
s  adonnoict  à  rOraifon^ne  plaignant  point 
le  temps  qu  elle  mettoit  à  les  cnfeigncr 
comme  il  la  ùllok  faire  ,  y  employant 
au  commencement  chaque  iour  trois  ou 
quatre  heures  durant  Icfpacedefixmois, 
&  leur  donnant  en  particulier  les  exerci- 
ces^quand  elle  iugeoit  qu'il  fuft  necelïliire  : 
elle  ne  permettoit  iamais  que  fa  commu- 
nauté obmit  chaque  iour  à  faire  deux  heu- 
res d'Oraifon  ,  quelque  affaire  qu'on  euft: 
dans  le  Monafterc.  Et  en  fes  derniers  iours 
elle  n  euft  pas  voulu  voir  fes  Filles  auprès 
d'elle  qu  elles  Veulfent  fait  Oraifon  tout 
le  temps  accouftumc. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  grande  deuotion  quelle  auoit  au 
tres-Aiigujle  Sacrement  de 
tAuteL 

^^1^  Ncorc  que  les  coeurs  qui  aiment 
véritablement  lefus-Chrid  ,  lai- 
^^^^  ment  &  le  cherilfent  également  en 
tous  les  Myftercs  dans  lefqiicls  il  a  trauaillé 
ànoftre  falut  5  parlant  de  Tamour  que  les 
Théologiens  appellent  appretiatif ,  parce 
qu'il  eft  d'vn  mcfme  prix  ,  &  mérite  vne 
cftime  infinie  en  tous  ces  myftercs  :  fi  cft- 
ce  neantmoins  que  parlant  de  Tamour  que 
les  mefmes  appellent  intenfîf(  pour  vfer  de 
leurs  termes  5)  c  eft  à  dire  amour  defcnti- 
ment,  amour  de  deuotion  &:  affection  fen- 
fible.  Ils  ne  fc  portent  pas  pour  lordinaire 
égaiicment  à  tous  les  Myftercs  de  ce  Diuin 
Sauueur  :  les  vus  ne  pouuans  fe  faoulcr  de 
confiderer  IVnion  fubftanciellc  du  Verbe 
auec  vne  nature  créée  &  mortelle  :  les  au- 
tres eftans  rauis  de  voir  yn  enfant  Dieu 
dans  vne  eftable  en  la  naiflancc ,  les  autres 
trouuans  vn  gouft  incomparable  àrcgar- 
dci;  vn  Dieu  homme  attaché  fur  vne 
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Croix  y  les  autres  lortans  hors  d'cux-mef-  ^ 
mes  en  la  prcfcncc  dVn  l)icu  couucrt  fou? 
les  efpeccs  dVii  morceau  depain,  &dcuc- 
nu  la  viande  des  vermilTeaux,  &:ainfi  des 
autres  :  ce  qui  prouient  de  ce  qu'ils  trou- 
uent  plus  d'amour^  à  leur  aduis ,  en  vn  my.* 
ftcrequ  enlautre:  &  ainfi  fe  laiflent  plus 
facilement  rauir  le  coeur5&  s  y  portent  aueç 
vne  plus  amoureufc  deuotion.  La  Vénéra- 
ble Mere  qui  prifoit  également  tous  les 
My Itères  que  rEglifèpropofc^  &  qui  leur 
portoit  vne  rcuercnce  incroyable  ^  fcm- 
bloit  neantmoins  àuoir  ramafTé  toutes  les 
forces  de  fa  deuotion  en  ce  My fterc,  qui  eft 
comme  labbregé  de  toutes  les  meruciUcs 
du  Sauueur^  &  comme  le  pourtraitracour- 
cy  de  fa  charité  irifinic  au  Sacrement  inef- 
fable de  TAutcl  :  c  eftoit  l'objet  le  plus  ay- 
mable  de  les  yeux  ,  c'eftoit  la  chofe  du 
monde  où  elle  prcnoit  dauantagc  de  plaifir 
d  arreftcrfapcnfec.  Ccftoit  celuydetous 
les  Myfteres  qui  luy  paroifToit  plus  aima- 
blcj  &  qui  luy  rauiflfoit  plus  ^mourcufemec 
le  cœur  :  AulTi  ne  pouuoit-clle  fe  faouler  de 
fetenirenfaprefence,  &  des  en  rcpaiftrc 

fpirituc]iement,lors  qu-cUc  ne  le  faifoit  pas 
corporcllemcnt.  Nous  auons  dit  en  l'Hi- 
ftoire  de  fa  vie  comme  au  feiziefme  ou  dix- 
icptiçfme  de fon  aage  ^  par  le  confcil  dVn 

l'y 
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Preftrc  fort  pieux  qui  l'ouit  en  confellion, 
cjle  commença  à  communier  tous  les  mois 
vne  fois ,  &  que  peu  après  comimuniquant 
auec  vn  Pere  I efuite ,  u  luy  confeilla  de  re- 
ceuoir  ce  diuin  Sacrement  tous  les  huidt 
iours  i  elle  fuiuittres-volontiersce  confeil, 
y  adjouftant  beaucoup  d'autres  iours  de 
l'année  :  car  voicy  ce^  qu  elle  a  laifle  par 
écrit  à  ce  propos,  le  me  communieray  tous  Us 
Dimanches ,  0^  Us  Fejies  de  nojlre  Dame  y  U  tour 
de  S.  Jean  Baptifie ,  U  tour  de  tous  Us  SamBs^ 
^  Us  Fefies  de  fainÛe  Croix.  Vniourdeuant 
texamineray  ma  confcience  U  mieux  qutlme  fera 
fofibU ,      auray grande  douUurd'auoir  ojfen^ 
cé mon  Dieu  ^  ^  prepoferaydem'amender  y  ^ 
confejferay  entièrement  ton6  Us  pecheç^quimefc^ 
Yontcogneus  ,  à  la  commodité  de  mon  Pereifiri- 
tueli  Oix  Ion  peut  remarquer  le  foin  qu  elle 
auoit  de  fe  difpofer  à  cette  fréquente  réce- 
ption 5  &  d  y  apporter  vne  ame  toute  pure 
&  nette  :  Mais  quels  cftoient  les  fcntimens 
intérieurs  de  fon  ame  en  cette  adion?  on  le 
pourra  iuger  par  ce  qui  en  rejailliflbit  fur 
lextericur.  Ses  Religicufc^  afleurent  que 
iamais  elles  ne  la  voyoient  fi  contente  & 
alaigre  comme  les  iours  de  Communion, 
alors  fon  maintien  paroiflbit  tout  autre/on 
vifagevermeil5& plus  beau  qu'à  Tordinai- 
iCjteûnoignoi;  laideur  qu  elle  auoit  en  fon 
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cœur  5  fes  paroles  eftoient  toutes  pleines 
d  amour  ,  &  quoy  qu  elle  fift  toutes  fes 
adions  comme  fi  elle  euft  eité  hors  d  cl!e- 
niefmCj  fon  ame  eftanc  attachée  à  ce  diuin 
Sacrement ,  elle  les  faifoit  ncantmoins  fi 

Kofémcnt5&  auec  tant  d'édification^  qu  cl- 
î  contraignoit  ceux  qui  la  regardoict  d  ai- 
mer fa  vertu.  De  tout  cecy  quiprecedoitla 
réception  de  cette  viande  ^  on  peut  aflez 
conjcdurer  quelle  deuoit  ertrcrA^  -cgrclTe 
&  Ja  iubilation  de  fon  ame  Icrs  qu'elle  la 
receuoitadluellemét^  quelles  attiosamou- 
reufes  elledeuoit  faire,  &  quels  del.»  ces  de- 
uoicnt  naiftre  en  fon  intérieur  de  cette 
nourriture  delîrée  auec  tant  d  aideur^Sc re- 
ceuë  auec  tâtd  affection,  en  laquelle, com- 
me dit  l'Angélique  Doftcur,  l'ame  porte  spîrîtua- 
la  bouche  à  la  fontaine  &fource des  dou-  «Ju^cc- 
ceurs  &  confolations  de  i'efprit*  Mais  en  ^"^"^ 

j  1  •        if  ^  '        A         tonte  gu- 

voicy  des  marques  bienalleurees:  Apres  ibtur. 
auoircômunic,  fi  le  temps  liy  permettoit^  o;ii/î:«/. 
elle  demeuroit  toufiours  pour  le  moins 
deux  heures  les  genoux  tous  nuds  contre 
terre  sas  f e  remuer^Si  sas  faire  aucun  bruidl, 
corne  fi  elle  euft  efté  morte.  Ne  faloit  il  pas  . 
que  fon  ame  euft  vne  tres-intimc  vniô  auec 
sôEfpouxen  ce  Sacremét  ineffable?  ne  fa- 
loit-il  pas  que  fon  amour  la  fit  fortir  d'clle- 
meûne  pour  s'abforbcr  dâs  lui  auec  tât  din- 
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scfibiliré  &  d'immobilité  intérieure  durât 
vn  fi  long- tcps?Ne  faloit-ilpas  que  les  déli- 
ces quclbn  coeur  rcceuoit  de  linflucncc  de 
cette  fontaine  de  toutes  délices  fulfent  trcs- 
grandes  pourlarrefter delà  foçon?  C'ejloit 
durant  ce  temps-là^  (difentfcs  filles)  queno" 
fire  Seigneur  luy  enfetgnottce  quelle  pratiquoit^ 
^  couioitles  autres  à  pratiqueripuis  que  les per^ 
fonnes  j^iritueffes  auotent  fort  peu  communiqué 
auec  elle pourhnflruiye  ^  que  les  Liures  fpiri- 
tuels  ejloienttobe'x^fort  raremet  entre  [es  mains  ^ 
quoy  que  neantmoms  plufieurs  pcrfonnes  do£tes 
^  fj^irituelles  admirajpnt  fa  prudence  fon 
ef^r/f.Iugement  qui  cft  tres-bien  fondé:  car 
c^eft  en  traitât  auec  ceMaiftrc  celefte^a^res 
Fauoir  receu,  qucles  persônes  qui  ont  écrit 
des  chofes  diuines  auec  desfentimcns  plus 
fublimes  &  releuez,  comme  S.Thomas, 
faindc  Thcrcfe  ,  &  autres  ont  appris  ce 
qu'ils  ont  du  depuis  communiqué.  Apres 
que  la  Vénérable  Mcre  auoit  ainfi  Com- 
munié, &c  cfcmeuré  deux  heures  auec  fon 
Bien-aimé  ,  clic  fe  cachoit  le  refte  de  la 
iournée ,  de  peur  que  Ton  ne  recogncuft  ce 
qui  fe  paffoit  en  fon  ame,  par  ce  qui ,  mal- 
gré elle^paroilToit  en  fon  extérieur;  Neant- 
moins  comme  fa  charge  fobligeoit  de  de- 
meurer auec  fes  Religicufes  durant  Theure 
de  la  récréation  5  c  eftoitlàoÙ5fans  qu  cl- 
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le  y  péniltjclles  recognoifloict  l'amour  qui 
biuUoit  dâs  fon  coeur^  fon  cfprit  eftât  occu- 
pé à  ccluy  qu'elle  auoit  reçeu  elle  f  oublioic 
du  lieu  &  de  la  compagnie  5  &  dans  cet  ou- 
bly,  ces  paroles  luy  fortoicnt  fouuent  de  la 
bouche  5  le  coeur  les  luy  fourniCint.  O 
amour  \  amour ^  quant eji-ce  que  mon  orne  iouyra 
de  'yous-mefme  ?  te  rien  peux  plus  mon  Dtcu  ^ 
mon  Tout  :  Et  après  rcuenant  à  foy  5  s'ap- 
perceuantqu  elle  eftoitauecfes  filles  5  elle 
demcuroit  toute  confuse  5  quoy  qu'elle  ne 
pcuft  pas  empefclicr  que  cela  n  arriuaft 
fouuent.  Que  fi  en  ce  lieu  5  Se  en  cette 
aélion  donnée  pour  larelafchedc  refpritj 
elle  eftoit  neantmoins  occupée  de  la  forte, 
qu'elle  qui  eftoit  ennemie  mortele  de  faire 
éclatter  tant  foit  peu  les  grâces  que  Dieu 
luy  communiqv'©it  5  ne  pouuoit  pas  em- 
pefcher  ny  cacher  fes  grands  efliins  d'a- 
mour :  le  laifTe  à  iuger  au  Ledcur  difcret 
quelle  deuoit  eftre  fon  occupn.tion^&r  quels 
cflans  d'amour  deuoient  fortir  de  fon  cœur 
lors  qu'elle  eftoit  en  fa  folitude,  n'ayant  au- 
cun arbitre  &  fpedateur  que  fon  Bien- ai- 
mé. De  cette  aftetlion  &  deuotion  fi  gran- 
de  qu  elle  auoit  à  ce  Sacrement^  nailToit  la 
reuercncc  admirable  qu  elle  luy  portoit,  & 
le  foin  incomparable  qu'elle  auoit  du  bon 
ordre  ^  &  de  la  netteté  de  tout  ce  qui  appar-  ' 

Y  m; 
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tcnoitàTAutcl  :  iamais  elle  ne  paflbitde- 
uant  l'Autel  oùeftoitle  faind  Sacrement 
fans  fe  profterner  &  baifer  la  terre.  lamais 
elle  ne  manquoit  les  matins  après  s  eftrele- 
uéc,  &  après  auoir  fait  la  longue  Oi'^ifon 
qu  elle  taitbit,  d 'aller  vifiter  ^  adorer  auec 
grand  fentiment  fon  cher  Efpoux.  Aupa- 
rauant  qu'elle  eut  le  maniement  durcuenu 
de  THolpital  ,  elle  procuroit  que  l'Eglife 
qui  y  eftoit  fuft  tenue  fort  nettement  &c 
proprement:  mais  incontinent  quelle  eut 
cemaniementj elledift  à fes Filles quilfal- 
loit  faire  baftir  la  maifon  de  Dieu  premiè- 
rement, &  puis  la  leur,  ce  qu* elle  fit  :  car 
cette  bdlc  Eglife  qui  eft  à  prcfent  en  ce 
Monafterc ,  a  eftc  baftie  par  fon  foin ,  &  à 
fes  defpens ,  elle-mefme  prenant  vn  lîngu- 
lier  plaifir  d'y  apporter  des  matériaux.  AuC- 
fi  toft  qu  elle  fut  acheuce ,  elle  la  fit  confa- 
crer  par  Monfeigneur  TEuefque  de  Tulles, 
en  l'honneur  de  laind  lean  Baptifte ,  &  fut 
foigneufe  qu  elle  fuft  bien  parée  &  or- 
née :  elle  nt  faire  vne  petite  Chappcllc 
d'argent ,  &  eftoit  toute  prefte  de  fai- 
re faire  toutes  les  couleurs  de  TEglifc, 
fort  riches  ,  fi  Dieu  n  cuft  difpofé  d  ellc 
autrement:  Et  pour  l'Autel,  en  tout  temps 
elle  fut  fort  foigneufe  qu'il  fuft  propre, 
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le  recommandant  fouuent  à  la  Sacriftaine, 
trauaillantdc  tres-bon  cœur  pour  cét  ef- 
fed  y  6r  ce  qui  ne  fe  faifoit  point  auant  elle, 
durant  que  la  grande  Mcfle  fe  difoit,  elle 
faifoit  allumer  fîx  grandscierges  fur  TAu- 
tel,  &vn autre  depuis  leleuation  dutres- 
fainftSacrementjufquace  que  le  Preftrc 
auoit  communié  3  n  obmettant  chofe  au- 
cune qui  pouuoit  concerner  la  netteté 5  la* 
décence ,  &  la  reuerence  du  Sacrement  5  il 
n'y  auoit  pas  iufqu'à  la  lampe  qu'on  tient 
pour  l'ordinaire  allumée  deuant  iceluy  où 
ion  foing  amoureux  ne  seftendit  ,  lors 
qu'elle  la  voyoit  efteinte ,  elle  y  alloit  tous- 
jours  porter  du  feu^  &  toutesfois  &  quantes 
qu  elle  la  voyoit  auoir  befoin  d  eftre  net- 
toyée 5  elle  s'eftimoit  tres-heureufe  de  la 
nettoy erjfic  n  auoit  garde  de  donner  cet  of- 
fice à  vne  autre^ôr  Dieu  tefmoignoit  com- 
bien'ce  foing  luy  eftoit  agréable  par  vn  fuc- 
cés  merueilleux  :  car  fes  Filles  ont  remar- 
qué que  la  V.  Merc  nettoyant  la  lampe 
torchoit  après  cela  fes  doigts  au  bord  de 
fon  cotillon^  fans  toutesfois  que  la  moin- 
dre tache  y  aye  jamais  paru.  Son  foing  ne 
febornoitpointà  ces  chofes  extérieures, 
dont  la  décence  bc  netteté  dône  beaucoup 
de  luftre  au  Sacrement,  ains  elle  Tem-^ 
ployoit  principalement  à  faire  en  forte  que 
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{csRcligicufcs^quiparfon  exemple  &  fes 
cxhortatious  s'approchoient  fouucnt  de 
cette  Table  myftique ,  y  apporcafTcnt  les 
difpofitionsneceflfairespour  profiter  en  la 
réception  de  cette  viande.  Pour  céteffeét 
elle  les inftruifoit,&:  parmy  les  conferen- 
ces  qu'elle  leur  faifoit  faire  des  vertus ,  cc 
des  moyens  pour  les  acquérir  3  elle  vouloit 
qu  elles  en  fiffent  fouuent  de  la  préparation 
qu'on  deuoit  procurer  en  foy  pour  bien 
communier.  Que  fi  fa  dcuotion  cnuers  ce 
Sacrement  eftoit  fi  grande,  fa  confiance 
en  fa  vertu  n  eftoit  pas  moindre,  fi  ce 
corps  diuin  attiroit  puiffammcnt  cette  Ai- 
gle genereufc,&  eftoit  comme  le  centre 
où  fe  ramafloit  &  vniffoit  toutes  fes  plus 
tcdrcs afFeâiôs^ auffi eftoit- il lazile  auquel 
elle  auoit  recours  en  toutes  fes  neceffitez: 
cL^e  ne  taifoit  aucune  affaire  qu'au  préala- 
ble elle  n'cuft  efté  deuât  iceluy  ladorerjuy 
demander  lumière  &:aflriftarice,  y  demeu- 
rant le  plus  fouuent  vne  heure ,  &  fi  l'affaire 
eftoit  de  grande  importance ,  elle  commu- 
nioit  &  faifoit  comiTiunicr  celles  de  fes; 
Religieufes  quelle  connoiffoit  les  plus 
auancces  en  la  vertu.  Et  non  feulement 
'  recouroit-elle  à  cétazile  en  fes  propres  ne- 
^cfTitez^ainsauffi  en  celles  dautruy,  fpiri- 
tucUes  prcmicrcmcntjCommc  quand  quel- 
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que  ame  eftoit  en  danger  de  fe  perdre ,  ou 
ijue  fes  Filles  ertoient  troublées  &c  tentées^ 
ou  quc.quclques-vnes  croupiflToient  dans 
leurs  imperfections  5  après:  la  peine  qu'elle 
*auoic  pris  à  les  en  retirer ,  verfant  fon  cœur 
auec  fes  larmes  deuant  ccluy  qu  elle  fça- 
uoit  eftre  le  remède  de  tous  maux,  afin 
u'il  leur  tendift  la  main  ,  &  les  forti- 
aft  5  après  quoy  elles  ont  cfprouué  beau- 
coup d'affiltances  particulières  :  &  puis 
t  aux  corporelleSjCommc  maladies  ou  autres 
dangers,  auee  lequel  recours;&  fa  confian- 
ce,  elle  afait  des  miracles  qui  feront  rap- 
portez en  fon  lieu,  me  fuffifant  pour  clorre 
ce  Chapitre  de  remarquer  deux  excellen- 
tes faueurs  que  Dieu  luy  a  données  en  rc- 
compence  de  cette  grande  deuotion  &c 
affeftion  qu  elle  auoit  au  diuin|Sacrcment. 
La  première  eft,  que  par  le  iugement  &: 
laducu  racfmc  des  Médecins  qui  la  traî- 
toient,  cette  viande  celefte  la  fubftantoit 
&  la  faifoit  fubfifter  en  fa  dernière  maladie, 
comme  il  a  efté  rapporté  au  premier  Liurc, 
ce  qui  fe  pouuoit  dire  en  quelque  fiiçon  de 
toute  fa  vie,  comme  Ton  reconnoiftra  affez 
l  après  qu'on  aura  leu  ce  qui  fera  dit  parlant 
i  de  fes  grandes  pénitences,  &  du  peu  de 
nourriture  corporelle  qu'elle  prenoit.  La 
féconde  qui  eft  fort  à  cltimcr  &  defîrcr, 
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cft  que  les  fix  ou  fept  derniers  iours  de  (H 
maladie,  elle  eut  le  bon-heur  de  n'en  paf- 
fer  aucun  fans  fe  nourrir  de  cette  diuine 
pafture^  auec  des  eflans  &  fentimens  in- 
comparables d  amour  5  d  où  refoltoit  vnc 
couleur  vermeille  qui  peignoir  &  coloroit 
fon  vifagC;,  que  la  grandeur  de  fes  maladies 
defcoloroit  eftrangcment,  &  ce  qui  eft  le 
plus  rcmarquablcjC  cft  que  le  iour  mefme 
auquel  elle  mourut,  quatre  ou  cinq  heures 
auantfamortjlaforcc  du  mal  rayantfort 
afîbupie,  la  feule  demande  qui  luy  fut  faite 
fi  elle  vouloit  mourir  fans  receuoir  Ion 
Efpoux  5  chaffa  tout  à  faiét  cét  aflbupifle- 
ment,  &luy  fit  refpondre  auec  ferueur  ^  que 
non  3  tellement  qu  elle  communia  your 
lors  5  d'où  procéda  poffible  qu  après  fa 
mort  elle  garda  couleur  comme  fi  elle  euft 
cfté  envie,  comme plufieursperfonnes  qui 
la  virent  l'ont  alTcuré  ;  couleur  qu  elle  auoit 
iors qu'on Icnterra.  ladjouterayvne  troi- 
fiémegracc^-quieft  que  non  feulement  la 
réception  du  Sacrcmét ,  mais  fa  feule  veuë^ 
mefme  dans  fes  pluj  grandes  maladies ,  luy 
do4inoit  vne  couleur  comme  fi'elleneuft 
eu  aucun  mafjfe  de  la  grande  ioye  quelle 
en  rcflTentoit  fon  vifagc  en  deuenoit  tout 
riant» 
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CHAPITRE  XI. 

Defon  affection  à  quelques  autres  my^ 
Itères  ^  de  fa  deuotion  a  la  très-- 
fainêle  l^ierge,  à  quelques  autres 
Saints. 

Vtrecemyftercineffable^&rtout 
amoureux  dont  il  a  efté  parlé, 
il  y  en  auoit  autres  trois  qui 
auoient  bonne  part  en  Ces  affc- 
(Stions  :  Le  premier  eftoit  celuy  de  ilncar- 
nation  du  Verbe  Eternel  dans  les  entrail- 
les très -pures  dVn^  Vierge,  &  la  nouuelle 
mille  fois  heureufe  que  cette  Vierge  re- 
ccut  de  raccompliflernent  de  ce  myftere 
par  vn  Archange  qui  luy  fut  enuoyé  du 
Ciel  :  Le  fécond,  la  mort  &  Paflîon  d  c  ce 
diuin  Verbe  incarné  :  le  troifiéme  ,  la 
miffion  &  defcente  amoureule  du  fiinA 
Efprit  5  lors  que  les  iours  aufqucls 
ces  Myfteres  ont  efté  accomplis  ,  &c 
lefquels  l'Eglife  a  deftincz  pour  les  ho- 
norer auec  beaucoup  de  folemnité  arri- 
uoient,fon  amc  auoit  desfentimcns  ad- 
mirables ^  Se  cUe  a0iftoic  aux  Offices 
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auccdemerueilkufcs  confolations.  le  ne 
repaffcray  point icy  lesdcuotions  parcicu- 
licres  qu'elle  adjoutoit  à  fes  fcntimensj 
pour  en  auoir  parlé  autre  part.  Apres  les 
myfteresdenoftreFoy,  la  vertu  de  Reli- 
gion nous  porte  à  honorer  la  tres-facréc 
Mere  de  Dieu  &  les  Saintls^  non  pas  d'vn 
culte  &  d Vn  honneur  qui  égale  ccluy  de 
Dieu,  comme  rhercfie  qui  ne  s'cftablit  que 
furrimpofture,  &c  ne  fe  conferuc  que  par 
le  moyen  du  menfonge,  toutes  parties  pro- 
pres au  démon  qui  la  engendrée ,  crie  im- 
pudemment 5  car  TEglifea  tousjours  don- 
né au  feul  Créateur  le  culte  Ibuuerainjquo 
.appelle  de  Latrie  5  miiisdVn  culte  &]dVn 
honneur  beaucoup  inférieur,  &  qui  neft 
pas  déféré  égallcment  ^  la  Vierge  &  aux 
autres  Sain  dis;  car  celle-là  eft  honorée  &c 
reuerée  comme  Mere  de  Dieu,  &  ccux-cy 
comme  Ces  feruiteurs ,  mais  feruiteurs  qui 
par  la  fidélité  qu  ils  ont  apportée  à  fonfer- 
uice,  ont  mérité  le  bon-heur  ineftabic  de 
le  pollederpour  vn  jamais:  cét  honneur  eft 
appcliédc  Dulie^ôr  l  autre  dHyperdulie, 
par  les  Théologiens.  La  Vénérable  Mere 
Galiotc  a  fait  paroiftre  en  cecy  fa  vertu  de 
Religion,  car  pour  ce  qui  regarde  la  Mere 
toute  aimable  de  Iesvs  ,  jamais  fille  bien 
née  n'aima  fa  Meic  aucc  tant  de  tendrcur. 


f 


Galiote  de  Sec  Anne. Liu.II.  351, 
&  n'eut  tant  de  defir  de  faire  quelque  cho- 
(e  qui  luy  peuft  cftre  agréable  5  comme  nô- 
tre Vierge  toute  chafte  aaimé  &  chery  ten- 
drement cette  Merc  &  Reine  des  Vierges, 
vrayes  Efpoufcs  de  fon  Fils,  &  comme  elle 
a  efté  dcfircufc  de  la  femir  &  de  luy  ag- 
gréenelle  recitoit  dés  fon  bas  aage  le  Ro- 
faire  en  fon  honneur  aucc  beaucoup  d'at- 
tention comme  elle  commença  à  goû. 
ter  la  vie  (pirituelle,  elle  confirma  cette 
coutume  qu  elle  auoitprifc  par  vne  refolu- 
tion  qui  eft  demeurée  cfcrite  de  fa  main  en 
ces  termes  :  le  diray  le  Roftire  X  l'heure  la 
flm  commode  y  me  fouuenant  de  la  Méditation' 
de  ce  iouvy^  fcray  fort  deuote  â  la  Vierge  M  arie. 
Elle  jeufnoit  aucc  beaucoup  d'aufterité  les 
V  cilles  des  feftes  employées  à  honorer  cet- 
te facrée  Merc  de  Dieu,  &  les  icurs  de  ces 
Feftes  die  communioit  en  fon  honneur, 
&auparauantqu  elle  embraflTaft  la  Refor- 
mation &  retraite,  tous  fes  voiagcs  eftoient 
réduits  à  deux  qu'elle  faifoit  tous  les  ans  à 
Noftre-Dame  de  Rocamadour,  Eglife  col- 
légiale en  Qucrcy  ,  mais  dépendante  du 
Diocefede  Tulles,  honorée  de  fréquents 
miracles  opérez  par  la  facrée  Merc  de 
Dieu  ,  comme  l'a  remarqué  le  Rcucrend 
Pere  Odon  de  GylTci  de  la  Compagnie  dç 
lis  vs  au  Chap.  25.  du  premier  Liure  de 
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rhiftoire  de  Noftre-Damedu  Puy:  Voya- 
ges qu  elle  faifoit  à  pied  ^  3c  quelques-tbis 
pieds  nuds ,  quoy  que  les  chemin?  foienc 
mauuais  ^  &  elle  trouuoit  tant  de  gouft  en 
ces  volages ,  que  quand  elle  en  rcuenoit, 
on  la  v'oyuit  remplie  dVn  particulier  con- 
tentement. Pour  les  aunes  Sainfls  U 
glorieufe  fainilc  Anne  tcnoit  le  premier 
rang  en  fes  aflfetlions  5  elle  auoit  con- 
ceu  fa  deuotion  dés  fon  aage  plus  ten- 
dre, parla  ledhire  dVn  Liure  qui  defcri- 
uoit  la  vie  de  cette  Sain£tc  ,  commen- 
çant deflors  à  faire  ce  qu'elle  apprenoit 
luy  eftre  agréable,  &  cette  deuotion  s'ac- 
crcut  tellement  à  mefurc  qu'elle  croilToit 
en  aage  5  que  quand  elle  quitta  le  furnom 
de  fa  très  noble  famille  pour  nauoir  rien 
du  monde,  elleadjouta  àfonnom  celuy  de 
fainde  Anne  5  comme  pour  donner  à  en- 
tendre qu  elle  s  eftoit  donnée  à  cette  Mere 
de  la  Mere  de  Dieu,  &  luy  appartenoit  tout 
à  faidl  :  elle  auoit  aulTi  grande  affection 
à  fainft  lean  Bciptiftc,  qui  luy  donnoit  vn 
grand  defir  de  l'imiter  5  &:ce  diuin  Precur- 
feur,  à  qui  appartient  l'Ordre  facré  auquel 
Dieu  lauoitappellé,  eftoit  le  niodclle  fur 
lequel  elle  regloit  toutes  fes  adtions  :  cette 
deuotion  paifabien  plus  auant,  car  comme 
cUeaimoit  foit  ce  Saincl,  elle  conceut  vn 

dcfif 
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dcfîr  trcs-ardent  de  mourir  le  iour  de  la 
naiflTancc  corporelle,  afin  de  naiftre  dans 
le  Ciel  au  iour  auquel  il  cftoit  né  en  terre, 
dcfir  que  Dieu  exauça  (  car  elle  mourut  en 
ce  iour  tant  defiré  )  luy  rcuelant  le  iour  &c 
1  heure  auquel  elle  deuoit  mourir,  comme 
on  a  peu  remarquer  lors  que  nous  auons 
parlé  de  fa  mort, '&  comme  il  fera  dit  plus 
amplement  en  fon  lieu»  A  ces  deux  Sain(îts 
ie  n'en  veux  adjouter  que  trois  autres, 
fainéteVrfulejladeuotionde  laquelle  elle 
conceut  auMonaftere  de  FicuXjdans  le- 
quel elle  commença  à  reciter  la  veille,  ou 
le  iour  de  Cx  fcfte  vnze  mille  Pater  nojler^ 
ôc  autant  d'^ue  aria ^  comme  il  a  efté 
désjadit.  SaindeThcrclcdelEsvs,  de  la- 
quelle elle  lifoit  tres-volontiets  les  Liurcs 
admirables,depuis  quelle  en  eut  connoiC- 
fance,  &  à  refprit  de  laquelle  elle  confor- 
moit  entièrement  le  fien.  Voicy  ce  qu'en 
a  efcrit  en  fa  Relation  vne  Maitrcfle  des 
Nouices  du  Monaftere  des  Mères  Vrfiili- 
nes  de  Limoges.  Elle  prenott  fn^ulier 
plcîlftr  à  lire  les  Liures  delà  Mere  T/jcrcJc ^la^ 
cjuelle  clic  imttoît  de  bien  prés ,  ^  fouuent  iay 
ouy  dire  à  [es  Relmeufes  lifans  fa  Ifte  eTitre-- 
elles  cjue  l'efprit  de  fdmile  Thereje  (j^  celuy 
de  Madame  fymbolifoU  fort  ,  ^  te  confeffe 
que  ie  ne  la  lis  jam<ùs  que  ie  naye  en  mon 
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efprit  cette  penfée  que  ces  deux  grandes 
Stimlhs  auoicnt  de  la  rejpmhlance  en  leur 
façon  de  procéder  ^  de  la,  conformité  en  leur 
humeur  ^  naturel.  Pour  mieux  compren- 
dre la  venté  de  ces  paroles,  remettez- 
vous  en  mémoire  celles  que  i'ay  désja 
rapportées  dVn  R.  Peredc  laCompagnie^ 
àMonlieurlc  Comte  pcrede  la  V.Mere, 
que  fi  elleviuoit  fcixante  ans 5  quelle 
fuft  bien  affiftéc  ,  ce  fcroit  vne  féconde 
Mere  Thercfe  de  I  e  s  v  s.  Bref  pour  finir 
ce  nombre  qui  pourroit  bien  s'cftendre 
dauantage  ,  le  grand  Patriarche  de  la 
Compagnie  de  Iesvs  Sainél  Ignace  de 
Loyola,  fa  mort  luy  donnoit  de  fi  grands 
fcntimens  de  deuotion,  quelle  voulut  en 
cftre  entretenue  peu  auant  fa  mort^comme 
cette  mcfmc  Religieufe  qui  auoit  comman- 
dement de  lire  cette  mort. pour len entre- 
tenir i*a  rapporté  5  &  tout  enfemble  ce  qui 
arriua  par  le  moyen  de  cét  entretien,  qui 
eft  trop  remarquable  pour  cftre  obmis, 
voicy  fes  paroles  tirées  mot  à  mot  de  fa 
Relation.  Elle  prenoit  Çmgulier  plaljïr 
d^entendre  lire  la  mort  des  Sainêis  durant  fa 
maladie  ^  elle  me  jit  donner  la  '\ie  des  Bien^ 
heureux  S ain6l:  Ignace ,  ^  5,  JCauier^  Mors  im^ 
primées  de  nouueau  ^tom  les  tours  il  luy  fallott 
rendre  compte  de  ce  <juci'aptops  leUielieTefcou^ 
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toît  auec  'yne  attention  ji  ^andc  que  ten  juts 
toute  honteufe  quatid  te  m'en^  fouuicns  j  parce 
quêtant  jeune  ie  ne  pouuois  ^ueres  bien  mac^ 
quitter  de  cette  charge  ,  ^  Ifn  tour  eflant 
mal  au  poj^ihle  ,  elle  me  commanda  de  luy  ra^ 
conter  pour  fe  résjouyr^  la  mort  de  fainct  Igna^ 
ce  i  ce  que  faifant  5  elle  tefmoignoit  '\7%e  deuo* 
non  efmotion  extraordinaire  y  ce  qui  fut  cau^ 
fe  que  les  Rebgieufes  m^ayans  fait  jigne  de  me 
taire  ;  Non  (  difl  elle  )  nullement  ^  ie  prends 
^lalfir  a  ouyr  ce  que  le  doU  bien-  tojï  faire ^ 


CHAPITRE  XII. 
De  fes  grandes  Pénitences. 

A  fain(fte  Efpoufc  dans  le 
Cantique  cft  comparée  à  vnc 
baguetce  de  fiimce  qui  s'efle- 
ue  du  milieu  du  dcfert  :  mais 
baguette  compolce  de  deux  arômes  de 
l'Encens  ,  &  de  la  Mirrhe  5  pour  nous 
donner  à  entendre  que  les  deux  aiflcs 
qui  efleucnc  lame  dans  le  deferc  de 
ce  monde  5  font  l'Oraifon  reprcfentcc 
par  TEncens,  &  la  Pénitence  &  macé- 
ration du  corps  ^  de  laquelle  la  Mirrhe 
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àraifon  de  fon  amertume^  cft  le  fymbole 
aflfeznaïf.  le  fçay  bien  que  cette  vérité  ne 
fera  pas  gouftéc  de  certains  efprits  aiiiis 
de  nouueautç  ,  qui  en  ce  fiecle  ^  comme 
s'ilneftoit  pas  désja  aflez  chargé  de  nou- 
uellesdotitincsjenfemcntvne  qui  eft  au- 
tant pernicicufe  comme  elle  a  de  nou- 
ucauté^enfeignans  que  les  pénitences  ex- 
térieures &:  macérations  de  la  chair  fontlî 
efloignées  d'eftre  necefTaires  à  Ja  vraye 
Oraiïbnjqu'cUcs  luy  font  pluftoft  nuifibles, 
comme  lî  va  corps  mortifié  &  mal  traité 
ncftoit  pas  propre  pour  eftre  tenu  longue- 
ment en  rOraifon  :  Mais  pour  Eiire  voir 
la  vanité  de  cette  dodtrinc  ,  laquelle  ne 
trouuera  que  trop  d  efcoliers  qui  feront 
bien  aifes  de  lapprendre,  parce  quelle  fa- 
iiorife  la  chair,  laquelle  jamais  perfonne 
n  a  haye ,  il  fuffit  de  defcouurir  fa  nou- 
ueauté  &  j^our  defcouurir  cette  nouueau- 
téjC'eft  aflez  de  jctter  les  yeux  fur  quel- 
qucs-vnsde  ceux^  qui  en  tout  temps  ont 
efté  fort  auanccz  en  Tcxercice  de  l'Orai- 
fon  &  contemplation  ^  ou  de  preftcr  Ib- 
reille  à  leurs  difcours.  Le  grand  Apoftrc- 
qui  auoit  des  contemplations  aulïi  fubli- 
mes  qu'il  s'en  puiflTc  auoir  en  cette  vie, 
publie  à  haute  voix  parlant  du  traidtc- 
ment  quil  faifoit  à  fon  corps  ^  qu il  le 
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chaftioit&  maceroit.  Et  en  vn  autre  en- 
droit  il  tefmoignc  ouucrtement  que  les 
jeufnes  5  la  nudité  ^  &r  autres  afflictions 
corporelles  luy  eftoient  familières  :  Trai- 
tcment  bien  cfloigné  de  ces  macérations 
&  difciplines  intérieures  du  temps  5  & 
traitement  neantmoins  qui  luy  eftoit  or- 
dinaire, comme  Ton  peut  remarquer  fou- 
uent  dans  fes  Epiftres.  En  quoy  les 
Sain^5ls  Pères  qui  ont  efté  plus  grands 
contemplatifs :>  &  dauantage  adonnez  à 
l'Oraifon  lont  imité  ferieufement,  com- 
me en  font  fidclles  tefmoins  les  Bafiles, 
les  HierofmeSjles  Gregoires,  &  tous  ces 
hommes  incomparables  qui  fc  font  cfloi* 
gnez  de  la  conuerfation  des  hommes  pour 
jouir  de  celle  de  Dieu,  changcans  les  de- 
ferts  les  plus  affreux  en  des  Paradis  :  Et 
en  ce  mefme  ficclc  où  nous  viuons,  laif- 
fant  à  part  tous  ceux  que  la  fainfte  Egli- 
£t  a  receus  au  nombre  des  Sainâs  qu  cl- 
ic honore  ,  qui  ont  efté  amis  paflfionncz 
des  aufteritcz  &  chaftimens  de  leurs 
corps.  La  Scraphiquc  Mere  fainûe 
Therefe  5  qui  comme  les  plus  doûes  &C 
plus  fpiritucls  rcconnoilTent,  a  efté  don- 
née pour  Maitrelfe  de  TOraifon  &  con- 
templation en  noftrc  fiecle  ,  ne  s*cft  pM 
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contentée  de  rendre  fa  vie  vne  preuuc 
continuelle  de  cette  vérité  ,  puis  que  fl 
clic  a  efté  vne  coline  d'Encens ,  elle  a 
efté  vne  montagne  de  Mirrhc ,  ains  la 
grauée  dans  fes,  cfcrits  fort   fouuent  , 
mais  fpecialement  lors  que  pr.rlant  à  fes 
Rcligicufes  en  fon  chemin  dcperfedion^ 
elle  a  dit.  Vous  fçauezqu'afin  que  l'Orai- 
fon  foit  vrayCj  il  la  faut  aider  de  jeufnes, 
de  difciplines,  d>r  de  la  garde  du  filencc^ 
pourcc  que  les  plaifirs  de  TOraifon  ne 
saccordent  &:  compatiflTcnt  pas  bien 
cnfemble  ,  c cft  Iesvs-Christ  qui 
a  femé  cette  doftrine  en  fon  Eglife  ,<:'efl: 
luy  qui  l'a  nourrie  &  conferuée  ,  &  c  eft 
luy  aufli  qui  Tmfpira  à  la  Vénérable  Mè- 
re fon  Efpoufe  ,  qui  correfpondit  li  heu- 
reufcment  à  fon  infpiration  ^   que  les 
afprctez  ôc  macérations  de  la  chair  luy 
ont  efté  tousjours  des  délices  fort  fuaues» 
&  les  bons  traitemens  des  fupplices  in- 
,  fupportables ,  &  que  toute  fa  vie  a  efté 
^  cficuée  5  nourrie  éc  confommée  dans  la 
pénitence  &  dans  Taufterité.  Les  jeuf- 
nes  les  plus  afprcs  luy  ont  efté  familiers 
dés  laagc  d*onze à dpuzç  ans , car  deflors 
elle  entreprit^  comme  nous  auons  veu,  de 
/cufner  dui'ant  fept  ans  tous  les  Samedis 
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au  pain  &  à  Icau  en  l'honneur  de  la  tres- 
fliinde  Vierge  ,  ce  qu'elle  obferua  tres- 
cftroitement.  A  laage  de  dix-fept  à  dix- 
huid;  ans  elle  commença  de  jeufner  tout 
le  Carefme  au  pain  &:  à  Teau,  comme  ic 
le  collige  de  ces  paroles  qui  font  enco- 
re efcrites  de  fa  main.  le  teufneray  le  Ca- 
refme dH  f?am  ^  i,Ceau  comme  lay  désja 
fait  deux  années  ,       m  a  eflé  permis  de  ma 
Sifperieure  ,  ^  Pere  TpiritueL   Car  ce  pa- 
pier a  efté  efcrit ,  comme  i'ay  monftré  en 
fon  licu^pourle  plus  tard  en  fes  premiers 
exercices  ,  qui  furent  faits  enuiron  la 
vingtiefme  année  de  fon  aage.  Outre  ce- 
la elle  ieufnoit  encore  tous  les  Mercredis^ 
Vendredis  ,  &  Samedis  de  lanncc  très- 
eftroitement  s  car  dés  fes  premiers  exerci- 
ces elle  s'abftenoit  en  ces  iours  d  œufs  Se 
de  fromage  ,  comme  il  cft  efcrit  dans  ce 
mefmc  papier.  Bref  on  peut  dire  que  fa 
vieeftoit  vnicufnc  continuel  5  car  elle  ne 
beuuoit  iamais  de  vin^  ne  mangeoit  iamais 
de  chair  que  par  force     pour  obeïr^car 
voicy  ce  qu'elle  a  laiffc  par  efcrit.  le 
mano-eray  le  moms  de  chair  quil  me  fera  pof- 
Jible  5  ^  n*en  mangeroU  point  du  tout  far 
mà  'Volonté  ^  mats  l/oyant  (jue  ten  inquiète^ 
rois  ma  Supérieure  ,  ^  d'autres  JReligieu^ 
fis  3  ^  ferois   murmurer  ceux  qui  me 
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'y&rrojcnt  ,  im  prendra^  comme  par  penittnce^ 
(27-  penftnt  (jue  Dieu  le  l'eut  airjft.   Elle  ef- 

criuoit  cecy  auant  qu  auoir  embrafle  la 
Reformation  ,  mais  quand  mettant  foubs 
les  pieds  toutes  fortes 'de  nuirnuucs  àc 
contradidions  ,  elle  le  jetta  d.nis  iccllei 
alors  elle  sadonna  à  des  aufteritez  fi 
grandes,  quon  j>e'Jtdire  quelle  a  rcnou- 
uclé  en  noftre  ficelé  celles  de  ces  an- 
ciças  Hermitcs  qui  paflfoient  leur  vie 
dans  le  dcfcrt.     Ses  icufyies  cjloivnt  tels 
(coinme  fes  Filles,  dont  le  tefmoigiiage 
cft  irréprochable 5  ont  rapporte)  cjuellc 
demeuroit  trots  ou  quatre  jours  fans  prendre 
rien ,  ^  les  iours  cjuellc  mun^toit  .ceftoit  plu- 
tofl  mourir  de  fatm  que  non  pas  fe  nourrir  t 
Cdr   quelle  nourriture  ?  elle  prenait  feule- 
ment trois  petits  morceaux  de  pain  d  orge^ 
&  Iferre   d'eau  tom  les  iours.  Ne 

voila  pas  vn  vray  prodige  d  abftinencc 
en  vne  icune  Dame  ,  délicate  ,  foiblct- 
te ,  tousjours  indifpofée  ?  Ne  voila  pas 
des  icufnes  comparables  aux  abftinen- 
ces  incomparables  des  plus  aufteres 
Samfts  ?  Mais  que  faifoit-cllc  de  ce 
qu'on  luy  donnoit  pour  fan  repas  ?  elle 
en  difpofoit  félon  le  confcil  du  grand 
Saind  Léon  ,  faifant  que  fon  abftinen- 
çc  cftoit  la  réfection  du  pauure  ^  &  em- 
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ployant  à  la  charité  &  mifericordc  ce 
qu  clic  denioit  a  Ion  corps  :  de  forte  que  nus  fc  ic- 
Ton  pouuoit  dire  d  elle  ce  que  S.  Sydonius  iuniisqua 
difoitdVnefcmmcfoitvertueufc,  quelle  pèrc^pal 
fe  repaiflbit  de  jeufnes,  &  les  pauures  d  ali-  Tcit.  Ub.  6. 
mens5  ou  ce  que  fainâ:  Hicrofmeaditd Vn  ^^'i^-  ** 
tres-faind  Euefque  de  Tholofe  ,  qu*à  Fi- 
mitationdc  la  vefûe  de  Sarephta ,  mourant 
de  faim  elle  repaifloit  les  autres  ,  &  que  viJuacS* 
portât  vnc  face  pafle  à  force  de  jcnfner .  ce  î.^'P^^  ^"" 
n  eitoit la  taim  qui  luy  donnoitde  la  peme,  tor  cfu- 
mais  bien  celle  d'autruy.  Mais  rçuenons  à  p^^^^F^' 
fes  jeufnes  &  à  la  mauuaife  nourriture  ^ore  pal 
qu'elle  donnoit  à  fon  corps  :  portée  de  lar-  lente  iciu- 
deurdefon  amour.  &  de  la  haine  quelle  '^'*^»^^'"^ 

r  r  ^  torqiictur 

auoitconceue  contre  loy-mcfmcjaftectios  ai 


liena. 


qui  ri'eftoicnt  tempérées  ny  arrcftées  par  ^î^f^- 
perfonnc^  ^r  ellc  rencontra  fort  tard  vn 
Direéteur  \  elle  traitta  fi  impitoyablement 
fa  chair^qu'il  luy  arriua  comme  à  beaucoup 
d'autres  grands  fcruitèurs  de  Dieu  5  &  entre 
autres  à  faind  Bernard,  qui  fut  d'affoiblir 
extrêmement  fon  eftomach  :  Auffi  comme 
fes  Religieufes  voyans  le  peu  de  nourriture 
que  leur  bonne  Mere  prenoît^  craignans 
qu'elle  ne  fubfifteroit  pas  viuât  de  la  fortc^ 
prioient  vn  iour  le  R.  Pere  qui  la  gouuer-^ 
noit5&  elles  auffi^qu'il  luy  fift  prendre  quel- 
que peu  de  viande  plus  nourrilfantCj  il  leur 
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répliqua  qu  elle  auoit  tellement  fermé  fon 
cftoniach  par  fcs  aulteritez  &  mauuais  trait- 
tcmens ,  que  lî  on  la  prcflbit  de  manger  da- 
uantagc,  ce  feroit  alfez  pour  la  faire  mou- 
rir. Aux  grands  jeufnes,  elle  adjouftoit  des 
difciplines  tres-rigoureufes.  Auant  qu'elle 
cuft  veu  aucun  de  ces  inftrumens  fi  propres 
à  dompter  la  chair  5  elle  auoit  fait  vne  di/ci- 
pline,  &  la  prenoit  trois  fois  la  fepmaine: 
mais  fon  amour  croiffant ,  elle  chaltioit  fon 
pauurc  corps  auec  cétinftrument,  fi  fouuét, 
&  auec  tant  de  violence ,  qu  on  euft  dit  que 
fon  corps  cuft  efté  pluftoft  de  marbre  que 
non  pas  de  chair,  difciipline  (comme 
ceux  qui  font  veué  le  rappoitent)  eftoità 
fept  cordons,  chacun  des  cordons  ayant 
vne  grolfe  cfpingleau  bout:  fes  Filles luy 
difoicnt  quelques-fois  que  ♦cftoit  trop, 
mais  elle  leur  refpondoit  qu  elle  ne  vouloit 
pas  faire  la  difcipline  fans  fe  faire  bien  du 
maljôi  certes  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne 
s'en  fift  beaucoup,  &  qu'auec  vn  grandibi- 
ftrumét  fi  rude  elle  ne  tiraft  du  fang  en  abô- 
dancc  de  fon  corps  :  ce  qui  fuMècogneu 
vne  fois  auec  afleurancc  ,  quoy  qu'elle 
cuft  vn  foin  extrême  de  fc  cacher  ,  du- 
rant quelle  fe  traittoit  auec  tant  de  rigueur: 
car  failant  vn  iour  la  difcipline  ,  vne  de 
fes  Religicufes  entendant  le  bruiét ,  s'ap- 
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procha  du  lieu  où,  elle  eftoit,  &  comme^ 
elleouyt  que  quelquVns'approchoitjclJe 
fe  retira  Ibudainement  5  de  peur  d  eftrc 
recogneuë  5  &c  alors  cette  Rcligieufe  en- 
trant dans  ce  lieu  caché  5  y  trouua  gran- 
de abondance  de  Huig,  Ce  ne  luy  cftoit 
pas  affez  de  fe  donner  la  difciplinc, 
ce  quelle  n'obmettoit  iamais  5  fi  cen'eft 
lors  quelle  cfcoit  attachée  au  li£t.  Elle 
employait  en  outre  vnc  ReHgieufe  en 
laquelle  elle  fe  fioit  beaucoup  ^  pour  lai- 
der  à  chalUer  fon  corps.  I*ay  ouy  dire 
(rapporte  vne  de  les  Religieufes)  ^wV/p 
fe  f ai  fon  difclplincr  fort  fouuent  far  ^ne  Re- 
Ij^ieuje  y  de  laquelle  ie  le  tiens  y  cjut  luy  rendait 
cet  office.  Son  amour  à  la  pénitence ,  &  le 
dcfir  infatiable  qu'elle  auoit  demattcrfon 
corps  5  ne  fe  terminoit  pas  aux  ieufnes^ 
&  aux  difciplineSj  car  celles  qui  ont  vcf- 
cu  fous  fa  conduite  ,  afleurent  que  le 
cilicc  &  ceinture  de  crein  de  cheual 
cftoit  fon  pain  quotidien  ,  ce  font  leurs 
termes.  Mais  voyons  fcs  inuentions 
admirables  en  cette  matière.  Aupara- 
uant  quelle  cuft  pu  recouurer  des  ci^ 
lices  &:  haires  5  elle  enueloppoic  fon 
pauure  corps  dans  de  la  toille  de  crain 
ae  chcual  :  mais  en  fin  ayant  trouué  vn 
corfct  &  forces  ceintures  de  crain  j  elle 
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afTembla  le  tout  enfemble  ^  en  fit  vne  che-^ 
mife  entière ,  dont  elle  fe  reueftoit  5  &  auec 
quelques  cordes  pleines  de  noeuds  ellefc 
lioitle  corps  fort  durement*  Que  peut-on 
dire  de  plus  rigoureux?  neftoit  ce  pas  fe 
niorcifier  tout  le  lour  pour  l'amour  de  Dicu> 
N'elloit-ce  pas  porter  en  tout  fon  corps  la 
mortificationdelcfus-Chrift?  Mais  enco- 
re n'cft-ce  pas  tout^elle  adjouftoit  aux  ieuf- 
nes^aux  difciplines,  aux  ciliccs^  aux  haires, 
des  chaifncs  &  des  ceintures  de  fer,  car 
voicy  les  paroles  de  celuy  qui  a  efté  fori 
Supérieur  depuis  la  reformation  ^  Touchant 
l'amour  quelle  portait i ta  pénitence  ^  aux  au^ 
Jlerite;^  corporelle  s.  Elle  fe  plaignait  k  nous  fou^ 
uentes-fois  que  fa  règle  nejloit  ajft  \aufiere^  ^ 
auec  grande  tnjiance  nous  a  requis  plufieurs  fois 
de  luy  permettre  de  grades  mortifications  au* 
Jlerite:^^  de  jeufnes^  decilices^  ^  difciplines^^ 
qu'il  luy  ftijl  permis  inçeffamment  de  porterie  re^ 
Jle  de  fes  tours  la  haire  ou  le  ciltce  5  ceintures  de  fer 
poignantes  ,  autres  a§J)retcX:  Atout  cela 
i*adjoultevolôtiers  pouracheuer  ce  Cha- 
pitre les  veilles  que  les  Sainfts  mettent  au 
nombre  des  inuentiSs  dont  vfent  les  ames 
amies  de  la  pénitence  pour  mattcr  leur 
chair  5  veilles  qui  eftoienttres-grandesen 
la  Vénérable  Mere,  puis  que  comme  on 
^çut  auoir  remarqué  de  ce  qui  a  çfté  dit  par* 
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lant  de  fon  Oraifou,  elle  ne  dormoit  que 
trois  ou  quatre  heures  au  plus  5  &  encore  fjrcp7u''s 
auec  bcAucoup  d 'incommodicé  ,  &  ces '^'"^^^^.^^» 
veilles  fi  longues  qui  fembloient  abréger  fa  ?a"m  mô^ 
vie^taifoict  qu  elle  viuoit  plus  qu'elle  n'euft  ci  fimiic 
fait,  car  (comme remarque vnûiiKft  Ar- /^"^^ 

1        r     \    1  -M  1  miciuisa- 

cneueique)  plus  on  veille,  &:plus  on  vitj  en  fpedus? 
cffcCt  il  n  y  a  rien  qui  rapporte  tant  à  la  ^.^'^  ^^'^ 
mort  qu'vn  homme  plôgé  dans  le  fommeil,  „ 
ny  rien  qui  foit  fi  pleindeviequVnhom- forma  vU 
me  occupé  à  veiller.  ^l^^r^! 

^  Chryfol. 
 ^  ftrm.  14. 

CHAP.  XUÏ. 


De  pL  rare  mortification. 

Outcequiaeftémis  en  auant 
au  Chapitre  preccdentjdécou- 
utc  auec  beaucoup  de  clarté  le 
peu  d*amour  que  la  Vénérable 
Mere  portoit  à  fa  chair3&  1  affeition  qu  el- 
le auoit  à  la  mattcr  mal  traiter,  pour  cm- 
pefcher  que  iamais  elle  ne  fe  rebcliail  con- 
tre lefprit.Mais  ce  que i ay  refcrué pour  ce- 
luy-cy  feruira  pour  faire  cognoiftre  le  (ohi 
qu  elle  auoit  à  denier  &  refufcr  à  cette  mcf- 
me  chair  tout  ce  qui  euft  pû  luy  eftre  agrca- 
i)Ic  j  enquoy  giîl  vne  bonne  partie  delà 
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mortification  ,  foin  quia  efté  fi  grand  en 
elle,  que  iamais  homme  voluptueux  & 
adonne  à  fcs  piaifirs^  na  pris  tant  de  pei- 
ne à  rechercher  tout  ce  qui  peut  conten- 
ter fa  chair,  &  qucilc  ne  manque  pas  de 
luy  demander,  comme  vnc  fang-fucinfa- 
tiablcjcomme  elle  en  a  pris  pour  rctrâchcr 
&  foubftraire  à  fon  corps  toutes  fortes  de 
commoditcz  5c  confolations ,  quoy  qu  elle 
Icsluypûfl:  donner  licitement  5  fans  of- 
fcnce  de  Dieu  :  Car  on  feroitbien  tn  pei- 
ne de  remarquci:  quelquVn  de  fes  exer- 
cices ioùrnamy,  dans  lequel  elle  ne  fe 
fok  mortifiée ,  puis  qu  elle  a  exercé  cette 
vertu  5  ôc  lors  qu'elle  prenoit  fon  repas ,  & 
lors  qu'elle  prenoit  fon  repos ,  &dormoit, 
&  lors  qu'elle  fliifoit  fon  Omifon,  dclois 
qu'elle  clloit  affifc  :  &:  en  fcs  veftemens, 
&  en  fon  liâ;,  &  en  fon  trauail ,  &:  durant 
le  cours  de  fa  maladie,  &peu  auparauant 
fa  moit ,  clic  fcmortifioic  lors  qu'elle  pre- 
noit fon  repas  ^  ic  ne  dis  pas  feulement  par- 
ce qu  elle  ieufnoit  fi  fouuent,  &  prenoit  de 
fi  nauurc  nourriture  ,  comme  il  a  efté 
dit  :  mais  aulli  pour  autant  que  auant 
que  de  fe  mettre  à  table  elle  fcruoit 
pour  lordinaire  fes  Filles  ,  &  quand  elle 
cftoit  obligée  par  obeyflance  de  manger 
de  la  chuir  ,  elle  en  rcriroit  tout  à  faid 
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fonaffedion^  &c  la  mangeoit  comme  par 
pénitence  ;  que  fi  on  Juydonnoit  du  po- 
tage qui  luy  agreaft  5  elle  icttoit  de  l'eau 
dedans  pour  n'en  receuoir  pas  tant  dç 
gouft  en  l^pangcant*  Voicy  ce  que  rap- 
porte fur  ce  fuiet  vne  de  fcs  Rcligieufes» 
£lle  lie  muentions  pour  fe  mortijier  a 

table  y  comme  de  mettre  de  teau  froide  en  fon 
potage  ,  leuer  "V»  pied  ^  haijfer  t autre  ^  chan^^ 
ger  fa  portion  auec  'yne  autre  ,  lors  cju^d  luy 
efioit  commandé  de  manger  de  la  'ytande^  ajin 
de  n'auoir  pas  plm  que  les  autres.  Elle  fc 
mortifioit  en  fon  repos  &  fommcil.  Pre- 
mièrement en  ce  qu  elle  en  rctranchoit 
autant  qu'il  luy  cftoit  poflible  5  &  puis  en 
ce  que  ayant  donné  la  charge  à  vne  Fille 
de  chambre  5  qu'elle  auoit  auant  lare- 
formation  5  de  réueillcr  au  plus  fort  & 
au  meilleur  de  fon  fommeil;  elle  luy  auoit 
commandé  que  fi  elle  tcfmoignoit  de  la 
répugnance  à  fe  leuer  5  elle  la  tiraft  hors 
du  li<ft.  Elle  fe  mortifioit  durant  fon 
Oraifon en  diucrfes  manières,  car  elle  fe 
proftcrnoit  au  commencement  d'icclle  la 
face  en  terre,  pour  le  moins  durant  vne 
demie  heure  ,  elle  eftcndoit  les  bras  en 
croix  vn  fort  long-temps,  elle  tenoit  les 
genoux  tous  nuds  contre  terre  pour  lordi- 
jnaire^tout  le  long  de  fon  Orailbn^aufli  bien 
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en  Hyuer  qu  é  Efté^  quoy  qu  elle  euft  beau- 
coup d'indifpofitiôs  auxjambcs.Brcfquoy 
qu  elle  fe  tinft  à  genoux  dtirant  fon  Orai- 
fon,  iamais  on  ne  la  veuë s  appuyer.  Elle 
femortifioit  lors  qu'elle  eftoita^fe,  cher- 
chant les  lieux  qui  luy  pouuoienc  donner 
de  l'incommodité  :  &  les  Filles  rapportent 
qu'vne  de  leurs  compagnes  la  vitvnefois 
affile  llir  des  doux ,  Se  que  le  fang  ruifleloit 
abondamment.  Elle  fe  mortifioit  en  fes  ve- 
ôcmenSî  n'en  ayant  point  d'autres  en  Hy- 
uer^quelque  froidure  qu'il  fiftjqu'en  Efté^ÔÊ 
ncantmoms  s'approchant  fort  rarement  du 
feu,  ôc  encore  quand  elle  s'en  approchoit, 
c'eftoit  par  manière  d'acquit,  comme  fe- 
roicvncperfonnequi  nereffentiioit  point 
Icfroid^quoy  qu  elle  ne  pouuoit  pas  man- 
quer d'en  reffentir  beaucoup,  foit  à  caufc 
de  la  froideur  grande  du  climat/oit  à  caufc 
que  so  corps  cftoit  fort  tédre  &  delicat^foit 
aulTi  a  caufe  des  légers  veftcmens  qu  elle 
poî  toir.Qjc  11  on  luy  dônoit  quelque  cotil- 
lon qui  fu(l  neuf,  la  pi'tmicre  Religieufe 
(foit  reformée  ou  non)  qu'elle  voyoit  auoir 
de  la  ncccffitc^  elle  s'endépouïUoitÔcle 
luy  donnoit  ^eftant  bien  ai  fe  d'auoirocca- 
lion  de  s'incommoder  pour  accommoder 
fon  prochain.  E lie  le  mortifioit  en  fon  li^t, 
fc  contentant  quelque  fois  d'auoir  pour 
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lid,  la  terre  diirc  ^  &  couchant  affez  long- 
temps fur  de  la  paille  feule  iufques  à  ce  que 
fon  Pere  fpirituel  le  luy  défendit,  après 
quoy  cllefecontentoit  dVn  pauurc  mate- 
las, fur  lequel  elle  couchoit  toute  veftuc 
durant  fa  fanté  5  &  ce  matelas  mefme  luy 
donna  du  fcrupule  peu  de  temps  auant  fa 
mort,  le  Démon  qui  connoifîbit  lamour 
qu'elle  portoit à  la  mortification,  luy  fug^ 
gérant  pour  lors  afin  de  la  troubler  qu  elle 
mouroittropàfon  aife,  ainfi  quelle  le  fî- 
gnifia  au  Religieux  qui  l'affiftoit ,  elle  fe 
mortifioit  en  fon  trauail ,  car  lors  qu'elle 
trauailloit  auec  quelque  autre,  elle  choi- 
"filToit  toufiours  pour  foy  ce  qui  eftoit  plus 
humble  ,  plus  pénible  &  plus  fafcheux» 
Bref  elle  fe  mortifia  durant  le  cours  de 
fes  maladies  ,  ne  fe  plaignant  iamais  lors 
qu'elle  eftoit  malade,  &  ne  tefufant  rien 
de  ce  qu*on  luy  ordonnoit  &  faifoit  pren* 
dre,  pour  contraire  qu'il  peuft  cftrc  à  fon 
gouft  3  &:  pour  grande  que  fuft  fon  amer- 
tume ,  au  contraire  tefmoignant  toufiours 
y  ne  grande  tranquillité  &  vn  vilagc  fort 
content,  &  confolant  lots  de  fon  plus  grâd 
mal  5  les  afliftans  :  Mais  ce  que  i  y  admire 
dauantage  ,  c  eft  qu'elle  mit  couragcufe- 
mcnt  en  pratique  cet  aduis  peu  connu 
^  moins  goufté  ,  quoy  qu  il  foit  digng 
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d  cftregrauédans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
veulent  viure  Ipiritucllcment ,  dans  lequel 
la  Seraphiquc  Merc  Tainétc  Thcrefe  de 
Iesvs  confeillc  de  ne  iamais  ceflcr  de  s'hu- 
niilier  &:  mortifier  iufques  à  la  mort.  Car 
ccluy  qui  aura  leucc  qui  s'eft  pafle  durant 
les  huid  dernières  iournces  de  fa  maladie, 
fera  forcé  de  reconnoiftre  qu  elle  a  véri- 
tablement fuiuy  cet  aduis  fi  leleué^&quc 
la  feule  mort  bornant  fa  vie  5  a  donné  des 
bornes  au  dcfir  inlatiable  qu  elle  auoit  de 
fe  mortifier.  le  ne  veux  pas  repalfer  icy 
ce  qui  a  efté  dit  en  fon  lieu^  feulement  i'ad- 
jouteray  vnc  aAion  fort 'remarquable  de 
mortification  quelle  fit  deux  ou  trois* 
jours  auant  fa  mort.  Elle  auoit  tefmoigné 
defircr  grandement  de  manger  dvn  cer- 
tain fruid  nouueau  qu  on  tafcha  de  rc- 
couurcr3&  qu'ayant  trouué  on  luy  appor- 
ta :  QiKinJ  elle  leut  à  fon  commande- 
ment elle  ne  voulut  pas  y  goufter  5  ains 
mortifiant  fon  dclir  qui  deuoit  eftre  dauan- 
tage  excité  par  la  prefence  de  la  chofe  de- 
firéc  y  elle  Je  partagea  à  fes  Religieufes 
qui  eftoient  dans  fa  chambre  5  de  en  en- 
uoya  à  celles  qui  n  y  eftoient  pas  5  façon 
de  faire  qu'elle  auoit  eue  durant  le  cours 
,de  fa  maladie  y  touchant  les  confitures 
quonluyapportoitjcar  clic  les  partagcoic 
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entre  fes  Filles  fans  y  toucher.  Ce  font  là 
des  tcfmoigndges  iiTcfnigdblcs  d  vne  très- 
fublime  &  toute  continuelle  mortification. 
Mais  fî  n  eft-ce  pas  tout  de  qui  s'en  peut 
dire^ilrcfte  encore  à  rapporter  deux  re- 
marques qui  fcmblcnt  mettre  fa  vertu  de 
mortification  au  plus  haufpoind  où  elle 
^  puifTearriuer.  La  première  eft^^que  fi  elle 
voyoit  que  dans  la  maifon  il  y  euft  quel- 
que mal  qui  fuft  dangereux  ,  ou  qui  fift 
horreur  aux  autres  à  voir  &  à  toucher, 
elle  en  prenoit  tousjours  la  charge  dé- 
fendant que  pcrfonnc  ne  s'en  méfiât. 
C'cftoit  elle  qui  nourriffoit  de  fa  main 
ceux  qui  en  cftoient  atteints ,  c  ettoit  elle 
qui  defcouuroit  leurs  playes  ,  qui  les 
voyoit  5  qui  les  nettoyoit ,  qui  y  applic- 
quoit  les  remèdes  ;  tellement  qu  on  peut 
direàbondroidd  ellece  que  S.  Hierômc 
a  dit  dVne  grande  Dame  Romaine  5  Que  Quoi  l'es 
fouuent  elle  a  laué  &  nettoyé  le  pus  des  F"" 

*  ^  »  /•  •  *j  rulcnram 

playes  que  pcrlonnc  n  oioit  regaraer  pour  vuinetum 
ieurinfc£lion5&:  que  fouuent  elle  a  donné  ^anjcm  , 
à  manger  aux  malades  de  fa  main.  lad-  afp^cç^j.c"^ 
joufleray  que  fouuent  elle  a  tenu  le  baffin  non  valc- 
lors  qu'ils  eftoicnt  contraints  de  vomir  ^  &r  P^** 
quciugeatquclqucrois  nccelladrede  retirer  hos  pro- 
quelqucchofc  du  milieu  de  ce  qu'ils  auciét  ^^la- 
yomijelle  le  retiroit  aucc  fcs  propres  mains;  • 
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Bref,  que  s'il  falloit  appliquer  quelques  re- 
mèdes qui  fuflTcnt  de  fort  mauuaife  odeur, 
elles  enchargcoit  &le  faifoit  elle-melmc, 
dequoy,  outre  les  exemples  rapportez  par- 
lant  de  fa  charité,  i  apportcray  celui  cy, 
qui  eft,  quVn  certain  mal  de  teftc  eltant 
arriuéàvne  ieune  Damoifellc  quideman- 
doit  pour  eftre  rcceuë  au  nombre  de  fcs  ^ 
Religieufcs ,  &:  les  Médecins  ayans  ordon- 
né pour  la  guerifon  d'iceluy  certains  on- 
guens  dont  on  deuoit  luy  oindre  la  tefte, 
deli  mauuaife  odeur  que  perfonnc  ne  le? 
pouuoit  fupporter ,  elle  Icntrcprit  (  car 
iamais  elle  ne  laiflbit  cfcouler  ces  occa- 
fionsdefe  mortifier  )  &  appliqua  ces  on- 
guens  à  cette  Damoifelle  iufques  à  ce  qu'el- 
le la  vidguaric  tout  à  faiÊt:  Toutes  lefquel- 
les  actions  elle  faifoit,  non  pas  qu'elle  n  eut 
le  CŒur  fort  délicat  5  &qu  il  ne  luy  bondit 
fouuent,& ncJuy  donnât delauerfionà  les 
faire  ,  mais  parce  qu  elle  auoit  vne  ame 
forte  &  genereufe  qui  paflbit  par-delfus 
la  complexion  de  la  namre ,  de  auec  la  grâ- 
ce de  Dieu  s'en  faifoit  vn  degré  pour  s'a- 
uanccr  en  la  mortification.  La  féconde 
action  que  i  ay  à  remarquer  ,  &  qui  fans 
doute  furpafle  toutes  les  autres,  c'eft  ce  qui 
luyarriua  lors  qu'elle  prit  le  foingde  cette 
pauure  femme,  qui  auoit  recours  à  fa  mile- 
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ricorde  après  auoirreceu  des  playes  qui  la 
rendoientfihorriblcj&fi  hydeufe  à  voir, 
que  le  Chirurgien  mefme  ne  voulut  pas 
s'en  charger  :  l'hiftoire  a  efté  rapportée  fi- 
dellement  autre-part,  mais  non  pas  cecy 
queiay  referué  pour  ce  Chapitre  comme 
pour  fon  lieu  propre»  Vn  iour  eftant  ac- 
compagnée dVne  de  fes  Religieufes ,  qui 
aucc  beaucoup  d'importunité  auoit  en  ha 
obtenu  daller  voir  penfer  cette  pauurc 
femme,  car  elle  eftoit  feule  faifant  cet  of- 
fice de  charité,  fans  vouloir  que  perfonnc 
eut  part  à  cette  horreur ,  elle  commença  à 
leuer  les  linges  qui  cftoient  fur  iVne  des 
playes,  &  à  la  defcouurir ,  &  auffi  toft  ou 
fa  veuë,  ou  le  pus,&  la  puanteur  qui  en  for- 
toit  leur  caufa  à  toutes  deux  vn  grand  mal 
de  cœur  :  mais  que  fit  alors  la  V.Mere,  céda 
elle  à  ce  mal  ?  Recouurit  elle  la  caufe  d'i- 
celuy?  Quitta- elle  cette  lice  toute  ouuertc 
de  mortification?  Non  certes,  ains  sefle- 
uant  au  delTus  de  foy-mefme ,  &  tirant  du 
courage  de  Tinfirmité  de  fon  coeur  pour 
remporter  vne  gloricufe  vidoire  ,  elle  fe 
iettafurlaplaye,  appliqua  fi  bouche  à  co 
dont  la  feule  veuë  luy  faifoit  bondir  le 
cœur  3  &  baifa  ce  lieu  d  mfcition  (i  long- 
temps qu'elle  fevid  affranchie  de  fon  mal 
de  cœur.  Action  héroïque  !  adion  plu:>acl- 
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mirable  qu^imitable  !  Aûion  qui  la  mifc 
au  fommct  de  la  mortification.  le  ne  ma- 
mufe  pas  à  rcprefcnter  les  circonftances 
de  cette  adtion  qui  luy  donnent  vn  poids 
incroyable  ,  parce  que  i'cfcris  vne  hi- 
ftoire  5  &  non  pas  vn  Panégyrique  de 
louanges  :  feulement  ne  veux-jc  pas  ob- 
mettre  la  recompcnce  qui  fuiuit  Faction 
qu'elle  mcfmedclcouurit  à  cette  Sœur  qui 
Tauoit  accompagnée  ,  Tartcurant  que  ja- 
mais du  depuis  elle  n'auoit  trouuc  aucune 
difficulté  «i  cet  exercice  de  charité.  Dieu 
ayant  fortifié  fon  foible  naturel  5  en  quoy 
ncantmoinsil  ne  faut  pas  qu'on  s  imagine 
qu'elle  celTad'auoir  dumeritecn  ce  mef- 
me exercice:  car  comme  quand  vnc  amc 
Elit  vnc  adion  héroïque  de  vertu  par  la- 
quelle elle  en  acquiert  vne  habituae  par- 
faite, qui  Elit  qu  clic  nerefTcnt  plus  de  dif- 
ficulté en  la  pratique  des  agitions  de  cette 
vertu,  la  facilité  grande  quelle  a  à  les  pra- 
tiquer ne  luy  oftc  pas  le  mérite,  car  au  con- 
traire clic  mérite  dauantage  que  quand  elle 
y  reflTcntoit  de  la  difliculté,pour  autant  que 
c  cft  fa  ferae^r  &  fon  courage  qui  luy  a  ac- 
quis cette  facilité  j  de  mefmc  quand  vnc 
amc  par  vfic  adlion  héroïque  de  mortifica- 
tion fc  rend  tres-ficilc  vn  exercice  tres- 
diflicilc  de  foy  j  &  auquel  cUe  auoit  aupa- 
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rauant  cette  ^(Xïon  vne  répugnance  in- 
-  dicible,  elle  ne  diminue  en  rien  fon  mé- 
rite, ains  au  contraire  laccroift ,  parce  que 
ccft  par  la  grandeur  de  fon  courage  qu'el- 
le a  don  né  la  chafle  à  la  ^difficulté  quelle  y 

rclTentoit. 


CHAPITRE  XIV- 


De  fon  parfaiSl  détachement  de  tout  ce 
qui  empefche  l  Ame  de  'Voler  à  la 
ferfeÛion. 

Sg^^^Afea  Oroastke,  &  après 

luy  Platon  5  parlans  de 
nos  amcs  ^  dilbient  que 
dés  le  commencement  de 
^v^^W^^^  leur  création  5  Dieu  leur 
aouit  donné  des  aifles  pour  s  efleucr  à 
luy  5  mais  que  s'abaiflans  aux  chofes  cor- 
porelles 5  elles  les  auoient  perdues  3  & 
comme  les  Efcoliers  de  Platon  luy  de- 
mandoient  le  moyen  pour  recouurer 
ces  aifles  ,  il  rcfpondoit  qu'il  falloir 
auoir  recours  aux  eaux  qui  decouloient 
de  la  fontaine  du  JParadis.  Cette  doâri- 
ne  monftre  alTez  que  ce  Philofophc 

A  •  •  •  • 
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37^  L^s  Vektvs  de  la  V.  Mere 
auoit  mis  le  nez  dans  les  Liures  de  Moyfc) 
quoy  quç n'ayant  pas  la  lumière  de  la  Foy, 
fcs  difcours  &  fes  refponcesfoient  fort  ob- 
fcurcs  &C  accompagnées  de  fables.  La 
vérité  eft  donc  que  nos  ames  qui  font 
créées  pour  s*efleuer  à  Dieu  qui  e(t  leur 
centre ,  depuis  le  péché  du  premier  hom- 
me qui  leur  a  rauy  la  jufticc  £)riginelle 
quelles  euffenteuau  poin(:i  dç  leur  créa- 
tion,  ont  beaucoup  de  liens    de  chaines,  ' 

3 ni  les  attachans  à  la  terre^  les  empçfchent 
e  sefleuer  à  Dieu,  lefquclles  chaines  il 
faut  que  lame  brife  &c  rompe  fi  elle  veut 
auoîrcebon-heur.  On  ne  fçauroit  douter 
que  la  Vénérable  Mcren'aye  brifé  tous  ces 
liens,  &  ne  fc  foir  affranchie  de  tous  ces 
pièges  5  puis- que  jamais  fon  ame  n  a  rampé 
fur  la  terre,  ny  trempé  iamais  dans  les  af- 
fections matérielles  &  terrcflres,  ains  sefl 
tousjours  efleuée  à  fon  Dieu ,  &  à  la  perfc-» 
(ftiondcfon  eflat  :  Neantmoins  pour  ren-^ 
drcplusaccamplyledifcoursde  fa  morti- 
fication 5  à  laquelle  appartient  félon  le  fen- 
timcnt  des  Pejes  de  la  vie  fpirituelle,  do 
deftacher  famé  de  tous  les  liens  qui  la  peu- 
uent  retenir 5  ie  veux;  donneç^  encore  ce 
Chapitre,  qui  après  auoir  mis  en  auant  les 
principales  attaches  qui  retiennent  les 
ames,  monflrcra  qu  elle  les  ^  brifécs  3  S? 
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s  en  cft  affranchie  fort  parfaitcmcnt:Ie  fçay 
bien  que  le  nombre  de  ces  pièges  &  de  ces  ^"!" 
liens  cit  11  grand ,  qu  on  pourroit  dire  auec  cumquc 
vn  grand  Saindt ,  que  toutes  chofes  en  cet  P^^S^j^^^'- 
Vniuers  en  fontpleincs,  mais  fi  veux-jelcs  q^çi  'i^' 
réduire  à  quelque  nombre ,  &  en  apporter  corporc , 
feulement  fix  ou  fept.  Le  premier  de  ces  {^'1"''^" 
liens  eft  noftre  chair^  le  denr  de  la  conten-  "^A^mbrof, 
ter  5  &  de  luy  accorder  ce  qu  elle  deman-'*^* 
de.  Le  S.  Efprit  compare  cette  chair  à  vn^*^^* 
poids  qui  affaiffe  famé ,  &  la  fait  pancher 
en  bas  ;  &  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit 
qu'elle  reffemble  à  la  Remore ,  petit  poif- 
fon,  qui  neantmoins  s  attachant  à  vnNa- 
uire  5  pour  gran  d  &c  charge  qu'il  foit ,  lar- 
refte,  &  Tempefcbe  de  voguer,  malgré  l'ef- 
fort &  le  fouf  fle  de  tous  le^  vêts.  Le  fécond 
lien  eft  laffedtion  des  biens  terreftres,  des 
richeffeS)  &  des  commoditez ,  car  comme 
le  coeur  de  lame  demeure  là  où  fetrôuue 
fonaffedion^quieft  fonihrefor  :  cette  af-  ^ 
fcdion,  qui  ne  refpire  que  la  terre  5  ncpeut 
manquer  de  lier  lame  à  la  tcrre3&  lempef-  A"'' 
cher  de  prendre  fon  elforauCiel  :  D  oùmof 
vient  que  faind  Auguftin a  dit  que  lanie  rcno  vif- 
attachçe  &  liée  par  cét  amour  terrcftre  ref-  ^"^^^ 
femble  aux  oifcaux  qui  ont  les  aifles  en- Jsyoïarc 
gluées,  &quiàcctteoccafionnepeuuent°°"  P^" 
voler.  Le  troifîefme  arreft  naift  de  Tara- 
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bition  des  honneurs  &  des  dignitcz ,  ilcft 
bien  vray  que  cette  ambition  cflcue  les 
ames  de  la  terre:  mais  ccft  comme  Her- 
cule cfleuoit  Anthée  pour  Teftouffer  plus 
facilement,  ou  à  la  façon  du  Dcmon ,  qui 
cfleua  &c  porta  noftre  Sauueur  fur  le  Pina- 
cle afin  qu*il  fe  precipitaft  du  haut  en  bas  : 
en  vn  mot  cette  ambition  cflcue  les  amcs 
pour  leur  faire]  prendre  vnc  plus  grande 
chcutc  5  &c  les  retenir  dauantagc  de  voler  à 
pieu.  La  quatricfmc  chaifnej  c  cft  le  trop 
trand  amour  des  parens  ,  amour  qui  fait 
peaucoup  de  dommage  à  Tame^Kplus  que 
Fon  ne  fçauroit  croire,  fur  tout  fi  elle  vit 
en  Religion^car  cet  Oracle  de  fainéte  The- 
rcfe ert  très- véritable ,  que  lame Religicu- 
fc  qui  defirera  de  voir  fes  parens  pour  fa 
confolation,  &  qui  ne  s'en  lafferaàla  fé- 
conde fois  ,  fi  ce  n  cft  qu'ils  foicnt  fpiri- 
tucls ,  qu'elle  fe  tienne  &  eftime  imparfai- 
te, qu*clle  crqyc  qu'elle  n  eft  pas  encore 
defnuée ,  &  qu'elle  n'eft  pas  faine ,  & 
quelle  n'a  point  encore  vne  liberté  d  c- 
fprit  5  ny  vne  paix  entière  ,  &  qu'elle  a 
befoin  de  Médecin  -,  que  fî  cela  eft ,  qui 
peut  douter  qu'elle  n  eft  pas  propre  pour 
scleucr  à  la  perfedion,  &  que  cet  amour 
ia  retient  ?  Le  cinquiefme  lien  eft  vnc 
certaine  complaifance  &  vaine  eftime  de 
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Ija  NoblefTe  terrienne  ,  qui  comme  vnc 
teignes  engendre  volontiers  de  cette  mef- 
me  Nobicfle  dans  les  ames  de  ceux  à 
qui  la  naiflance  l'a  donnée  :  cette  vainc 
cftime  ne  manque  d*arreftcr  le  vol  de 
lame ,  &  Icmpefclier  de  s'éleuer  à  la  vrayc 
Nobicfle ,  car  la  perfeftion  eft  de  ce  natu- 
rel 5  qu'il  faut  faire  litière  de  cette  Noblcf- 
fe  pour  l'acquérir.  Elle  reflemble  à  ce 
Throlnc  glorieux  du  Roy  Salomon  5  où 
l'on  arriue  par  vn  efcalier  d'efcarlatte,  car 
il  faut  mettre  la  pourpre  &:laNoblefledc 
fon  cxtradion  fous  les  pieds,  &  s  en  faire 
vn  efcalier  pour  voler  à  Dieu^dc  qui  fe  pui- 
fc  la  vraye  Nobleflc^come  de  fa  fource.  Le 
fixicfme  &  dernier  lien  n'eft  autre  que 
Taffeotion  defordonnée  à  cette  vie  prc- 
fentcj  lien  plus  arreftant  quon  ne  penfc^ 
.  car  s'il  fe  prcfenteà  lame  quelque  action 
héroïque  de  vertu  5  fur  tout  de  mortifica- 
tion 3  qui  peut  en  moins  de  rien  Teflcuer 
à  vnc  grande  perfection  ,  &  liberté  d  c- 
fprit  5  (î  elle  affedionne  dcfordonnément 
fa  vie  j  la  crainte  qu'elle  aura  de  nuire 
à  fa  fanté  &  de  hafter  fes  iours  5  crain- 
te qui  procède  de  cette  affedion  5  & 
l'accompagne  toufiours  5  luy  glacera  le 
coeur  5  TcmpeCchera  de  fe  refoudre  à 
ces  aitions  qui  fe  prcfcntcnt  >  &  l'cmpef- 
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chcra  de  voler.  Voila  fix  pièges  &  liens,  qui 
font  ceux  dont  le  grand  faincl  Anthoine 
V  it  le  monde  tout  couucrt^qui  empefchoiét 
les  ames  des'efleucr  à  Dieu  :  Que  Ci  quel- 
qu'vn  trouue  qu  il  y  ea  a  parmy  ceux- la  qui 
font  fort  foibles  &  legc^s^&  partant  de  peu 
dcconfîderation,  ienc  conteftepascon^ 

r!ieàndc  1^7)  ^'^^  eftant  pas  icy  le  lieu,  &me 
la  Croix  contente  de  luy  mettre  dcuant  les  yeux  ces 

7eUmd  P^^^^^^  P^^^  excellens  &  plus 

tée  du  éclairez  Maillresde  la  vie  fpirituelle  qui 
motCar^  aye  paru  en  CCS  derniers  temps,  lefquelles 
^'If\i.  meriteroicnt  d  cftre  écrites  en  lettres  d'or, 
tarit  ellc:^  font  remarquables,  Qif  importe 
fi  vn  oifeau  eft  attaché  par  le  pied  d  Vn  fi- 
letjoud'vnecorde,  poumeu  quil  ne  s'en 
puilTe  voler  ^  ie  fçay  bien  que  IVn  eft  plus 
aifé  à  rompre  que  l'autre  ,  mais  s'il  ne  le 
rompt  il  ne  f  en  fçauroit  voler  :  ainfi  eft-il 
de  lame  qui  s  eft  liée  à  quelque  chofe ,  la- 
quelle  auec  toutes  fes  vertus,  ne  paruicndra 
iamais  à  la  liberté  de  IVniondiuine.  Ve- 
nons maintenant  à  celle  laquelle  nous  a 
donné  fujct  de  rapporter  ces  fîx  liens ,  Se 
voyons  combien  parfaitemcnf  elle  les  a 
brifez  &  efloignez  de  foy ,  &cpo\xï  les  trois 
premiers  5  il  n eft  pis  nec^elTaire  de 
s  y  arrefter  beatfcoup  ,  car  par  ce  qui 
a  cfté  cËét  iufquà  prcfeW 'én-  diuérs 
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xcncontres,  fur  tout  aux  deux  Chapitres 
preccdens^&cequifera  dit  cy-aprés  par- 
lant de  fon  humilité  &:  dc  fa  pauureté  ^  il 
cft  tout  éuident  qu  elle  n'a  efté  liée  ny  re- 
tenue, ny  par  Tamour  de  fon  corps  ou  de 
fcs  aifeS  j  ny  par  laffedion  des  biens  ou 
commpditez  terreftres ,  ny  par  lambition 
des  honneurs  ,  &  de  leltime  imaginaire 
des  hommes  5  puis-que  les  ieufnes  eftoient 
fa  nourriture  Jesdifciplines  fcs  dcliccs^le 
cilicc,  la  hairc^  &  autres  tels  inftruraens 
fçs  robbes  de  parade,  les  longues  veilles 
fon  repos,  la  pauureté  fes  richelfes,  les  in- 
commoditcz  fx  commodité5&:le  mefpris  &c 
humiliation  fes  honneurs  j Tellement  qu'il 
ncrefteplus  qucles  trois  derniers, qui  ont 
efté  aufli  foibles  en  (on  endroit  que  les 
premiers.  Elle  s'eft  affranchie  du  qua- 
triefme  ,  qui  cft  rafFeftion  dcfrcglée  des 
parenSjCar  quoy  qu  clic  les  aimât  autant 
que  peut  faire  vne  ame  bien  néCjCCt  amour 
ncantmoinsdcmcuroitd;msles  termes  de 
la  perfcftion,&:eftoit  régi  &  réglé  par  cç- 
luy  de  Dieu  j  de  forte  que  cet  amour  ne 
luy  fit iamais  faire  chofe  aucune 3  ie  ne  dis 
pas  qui  fut  contraire  à  fes  obligations,  mais 
qui  fut  moins  conforme  aux  volontez  de 
fon  Bien- aimé.  Voila  pourquoy ,  SZ  lors 
qu  elle  s  adonnoit  à  vne  vie  retirée,  peni- 
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tétc^dc  cfloigncc  de  la  liberté  qui  s'cltoit  in- 
troduite dans  fonMonafterCj&lors  quin- 
fpirécdc  Dieu  elle  commença  d  y  intro- 
duire par  fon  exemple  la  vie  Spirituelle, 
&  intérieure,  &  lors  qu  elle  fe  cietermina 
à  en  bannir  la  relafche  &  liberté  enuieil- 
lie  :  Les  contradictions  &  oppofitions 
que  luy  fît  fon  pere,  de  les  autres  parens, 
&:  le  refte  de  leurs  efforts  pour  la  deftour- 
ner  de  tout  cela  j  qui  ne  procedoicnt  d  au- 
tre part  que  du  grand  amour  qu'ils  luy  por- 
toicnt  5  n  eurent  aucun  pouuoir  fur  fon 
ame  ,  àc  furent  tout  à  faid  inutiles  pour 
ce  à  quoy  ils  cftoient  employez.  Outre 
cela  y  auantla  reformation  ,  les  vilites 
des  parens  cflans  familières  aux  Religieu-^ 
fes  5  luy  eftoicnt  incogneuës  :  On  ne  pou- 
uoit  gagner  fur  elle  qu'elle  fortift  du  Mo- 
naftere  pour  cét  effed,  excepté  pour  vi- 
lîter  fon  pcre  ,  encore  cfloit-il  nccefTuire 
que  fa  Supérieure  ly  amenait  auec  foy, 
&  Cl  pour  lors  fes  larmes  tefmoignoient 
affcz  auec  quel  regret  elle  y  alloit.  Mais  de- 
puis qu  elle  fe  fut  jcttée  dans  TExcrcicc 
de  rOraifon,  elle  rcjetta  tellement  de  foy 
Taffeition  de  parler  à  fes  parés,  que  décou- 
urantauecfranchife  &  vérité  fon  fentimét 
à  Monfieur  le  Comte  de  Vaillac ,  fon 
fr«re5  lequel  elle  cheriffoit  &c  aimoit  plus 
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que  pcrfonnequi  fut  pour  lors  au  monde 
de  tous  fes  parcnsj  excepté  le  R.  Pere  Ber- 
nard de  fainift  lofcph  5  qui  à  caufc  de  fa 
profcflion  &  de  fa  picté^tcnoit  le  premier 
lieu  en  fes  affections  elle  luy  difoitqucl. 
le  feroit  fort  contente  de  le  voir,  &  luy 
donner  vne  aprefdîfnée  au  Parloir  vnc 
fois  tous  les  ans  5  mais  à  condition  que  de 
toutlerefte  de  Tannée  elle  ne  fut  obligée 
delevoir^nydc  luy  parler.  Bref  le  déta- 
chement qu'elle  auoit  de  fes  parens  eftoit 
tel,  qu'eftatau  Choeur  occupée  au  ce  Dieu, 
elle  n  en  euft  pas  bougé  iufqu  a  la  fin,quand 
ils  fuffent  tous  venus  à  fon  Monaftcre  pour 
la  voir.  Le  cinquieûiie  hen,  qui  eft  la  vai- 
ne eftime  de  la  Nobleffe  d'extra(aion,ra 
aulfi  peu  attachée  &  retenue  que  les  au- 
tres, elle  fçauoit  fort  bien  eftant  efclairéc 
d  en  haut  que  cette  forte  de  NoblefTc  eft 
vne  pure  faueur  delà  nature ,  qui  n  eclattc 
qu'autant  qu  on  lareleue  par  la  vertu:  Aufli 
ne  prenoit-cUe  aucun  plaifir  qu'on  l'entre- 
tint de  la  grandeur  de  la  mailon  dont  elle 
eftoit  fortie,  &  iors  qu'on  luy  en  parloit; 
Helcu  (  difoit-elle  )  c^ue  fert  tout;  cela  fi  on 
perd  Ucrrace  de  Dieu  ^  comme  lay  fait  par  mes 
grands  peche:^  :    Paroles  qui  naiffoient 
du  grand  fentiment  de  fon  humilité, 
guoy  quciamai*  fes  pcchcz  ne  luy  cuffcut 
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fait  perdre  cette  grâce,  dcquoy  nous  par- 
lerons au  Chapitre  fuiuant.  Elle  ne  fe  con- 
tenta pas  de  retrancher  le  plaifir  qu  elle  eut  ^ 
peu  prendre  à  eftre  entretenue  de  là  gran-  • 
deur  de  ùi  Nobleflc  ains  elle  en  rejctta 
autant  qu'il luy  fut  pofTible  les  apparences 
extérieures  qui  peuuent  fomenter  la  vanité. 
Les  Rcligieufes  qui  entroient  dans  fon 
MonallcrcrctenoicntJe  nom  de  leur  mai- 
fou  3  ce  fut  elle  qui  la  première  quitta  celuy 
delafienne^&quipritle  nom  ae  G.iliotc 
defainde  Anne,  ne  fe  lignant  iamais  du 
depuis  autrement  :  elle  laillli  aufli  les  armes 
delamefmcmaifon^&' prit  au  lieu  dicel- 
Ics  vnc  Croix  de  fon  Ordre,  qu'on  appelle 
Croix  à  huicl  pointes  y  auec  vne  tcftc  de 
mortaudeffous,  comme  il  fe  voit  encore 
par  le  cachet  dont  elle  fe  feruoit  en  fes  let- 
tres,  que  iay  tenu  entre  mes  mains.  Elle 
brifa  en  fin  la  fixiefme  6c  dernière  chaîne, 
qui  eft  raffcétion  defregice  à  cette  vie  : 
^ffeûion  qui  n'eut  iamais  de  place  en  fon 
coeur,  comme  la  vie  qu'elle  a  menée,  ôc  les 
pénitences  excelliues  qu'elle  a  embralfces 
dés  fon  ieune  aage  ,  le  dcfcouurent  iuffi- 
fammcnt.  Deux  ou  trois  fois  durant  fit  vie 
elle  a  efté  affligée  de  maladies  qui  Tont  me- 
nées iufques  aux  portes  de  la  mort ,  dc  def- 
quelles  ou  croyoit  alfeurémcnt  qu  elle 
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mourroit  5  la  première  defquelles  luy  ar- 
riuaau  vingticfmede  fon  aage  ,  &  néant- 
moins  jamais  elle  ne  fit  paroiftre  aucune 
affliâiion  de  fe  voir  fiproche  de  et  pafTagç^ 
ains  au  contraire  de  la  ioye  &  du  con- 
tentement 5  marque  tres-alfcurée  qu  clic 
auoit  cette  vie  en  fouffrance  5  &  que  la 
mort  cftoit  le  but  de  fes  defirs  :  car  en  effcifl 
elle  n'auoit  point  de  difcours  plus  aggrea- 
ble  après  celuy  de  Dieu  que  ccluy  de  la 
mort,  ellcnepotiuoit  fe  faouler  d  en  par- 
ler, elle  la  portorttousjours  en  fa  mémoi- 
re. Et  quand  on  la  v  enoit  voir  elle  ne  vou- 
loir pas  ouyr  parler  qi/e  Dieu  luy  donnât 
longue  vie  3  ains  pluftoft  deniiandoit-ellç 
qu'on  priât  de  la  vouloir  retirer  de  ce 
monde  ,  ayant  ces  paroles  alTcz  fouuént 
en  bouche  y  il  fantmouriy  :  &c  c'cft  pour  ce- 
la qu  elle  compofa  fes  armes  ayant  quitte 
celles  de  fa  maifonj^dVnc  Croix  5  &  d  Vne 
tefte .  de*  mort  :  Armes  qui  eftoient  très- 
coniienables  aux  deux  principales  affe- 
élionsdefon  ame,  qui  eftoient  dcndurerj 
&  les  fouffrances  manquans:,  de  mourir  5  &c 
d'aller  v-jir  fon  Dieu  :  Tellement  qu  elle 
eut  bien  peu  y  adjoutér  pour  deuiîe  ces^ 
paroles  qui  eftoient  familières  en  fa  bou- 
cheries ayant  prifcs  de  la  grande  fainftc 
Ti^cjcfe  <  Gy  pmx.  ou  mpuf  ir  5  ou  la  Crgix^ 
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ou  la  mort.  Voila  comme  cette  ame 
vinculis  tfcs-vertucufc  a  brifétousc^  liens,  voila 
omnibus  vn  deftachement  tres-accomply ,  qui  fait 
bciis^  qu*on  peut  dire  délie  ce  quvn  grâd  Saindk 
pcruici  -  ^  dit  de  faindt  Elic ,  &  de  S.  lean  Baptiftc, 
bus  pcdi  qu  ayant  couppé  tous  les  liens  qui  la  pou- 
qulm^aia  "oicut  retenir  elle  a  volé  puifTamment  au 
ti  m  cïiû  ciclj&àiVnionauecDicu. 

cuolarunt, 

Ch.yfoft.   . 

^^«^•79.  CHAPITRE  XV. 


De  fa  profonde  Humilité. 


Contcrî- 
tuE  ani- 

ITÎUS  ,  & 

ccm^œ-  AincaicAnCIymacus  a  dit  ex- 

munaani  5^^^^^^^  ^^1^"^^"^^"^  VettU  d'hu^ 

ciamina-  milité  dépend  de.  la  Pénitence 

vcro,  atq;  tS^^Ti^^  comme  le  pam  de  la  tarme: 
(  vt  iu  d>  car  c'eft  la  Pénitence  qui  broyc 

^mllccmi'  J^cfprit,  &  le  réduit  comme  en  farine  falu- 
Dco  peu  taire  3  de  laquelle  deftrempceauec  les  lar* 
aquamin-mç5^^(^uji;e  ^u  feu  de  Tamour  diuin  ,  fc 

lud  u  ex  torme  le  pam  lauoureux  d  humilité  ,  qui 
<juo  ctiam  cft  ccluy  qui  affermit  le  cœur  de  l'hom- 
mini  Oic- C'cftpourccla  quapi'és  auoir  traidté 
cenCa  fo  dc  la  Charité  ardente  de  la  Vénérable 
liditur  in  Mcre^&rdcfa  Pénitence  &:  mortification, 

pane  fan-  .        rc  ^  r      tt  i 

liumi-  p^fl^  ^  Humilité  proronde;  mars  que 
raiiîtar.   perfoiinc  ne  l'attende  que  ie  m'efforce  à 
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rentrée  de  ce  Chapitre  de  rcprcfcntcr  Tex- 
célleiice  &la  fuauité  de  cette  vertu,  tant  de 
Liures  qu'on  en  a  efcrit  iufqu  a  prefent  a  en 
ont  que  trop  pour  ceux  qui  l'ont,&que  trop 
peu  pour  ceux  qui  ne  l'ont  point  :  car(com- 
me  cemefmç  Sainâ:  a  fort  bien  remarqué) 
ceux  qui  penfent  par  leurs  dilcours  en  ef- 
claircir  lésâmes  qui  n'en  ont  jamais  goû- 
té 5  rçfTemblent  à  celuy  qui  scflForce  d  ex- 
primer par  paroles  &  par  exemple  la  dou- 
ceur du  miel  à  quelquVn  qui  n  en  a  jamais 
tafté.  Qn  on  ne  s  attende  donc  pas  que 
i  entreprenne  de  dcfcouurir  la  grandeur 
&  la  douceur  ineffable  de  cette  vertu  di- 
uine  ,  &pour  fa  neceflîté  ie  diray  feule- 
ment que  toutes  les  vertus  affembîées  ea 
vneamefmsen  eftre  accompagnées,  font 
auffiaffeurées  que  la  poulfiere  qui  eft  ex- 
pofée  au  fouffle  de  tous  les  vents  ,  aufli 
fermes  &  folides  que  Tedificc  bafti  fur 
le  fable  mouuant5&  d  auffi  peu  de  durée 
qi-e  le  feu  allumé  dans  vne  lampe  où  il 
n'y  a  point  d'huile  pour  fi  nourriture* 
D  où  vient  que  comme  le  moindre  vent 
diffipe  la  pouffiere  expofée  de  la  forte , 
&c  la  première  rauinc  deau  met  par 
terre  Tedifice  fi  liial  eftably ,  &  com- 
me le  feu  allumé  dans  cette  lampe  cft 
prefque  au(fi-toft  cfteint  qu'il  eft  aU 

Bb  ij 
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iumé  ;  de  mcfme  ces  vertus  amaflees 
fans  humilité  ne  fçauroient  fubfîftcr  tant 
foit  peu.  La  Vénérable  Mere  na  pas 
amailé  ^  affemblé  les  vertus  aucc  tant 
d'imprudence  3  elle  n  a  pas  efleuc  fon  édi- 
fice intérieur  fur  vn  fondement  fi  pauure 
&  fi  mineux,  &  comme  elle  eftoit  du  nom- 
bre desfages  Vierges ,  elle  a  garny  abon- 
damment la  lampe  de  fon  cœur,  dans  la- 
quelle brufloit  le  feu  du  fainâ:  Amour ,  de 
rhuyle  de  THumilité.  Il  eft  bien  vray  qu  el- 
le auoit  en  fon ieuneaage  beaucoup  d*oc- 
cafions  de  fe  jetter  dans  la  vanité  &  eftimc 
de  foy  mefme  ,  fa  qualité  5  &  la  nobleffé 
de  la  maifon  dont  elle  eftoit  fortie  ^  qui 
ii*enfle  que  trop  fouuent  des  ames  de 
beaucoup  moindre  exadion  ,  &  les  en- 
leue  comme  des  pailles  5  leftime  qu  an 
faifoit  d'elle  ,  &  les  honneurs  qu'on  Juy 
rendoit^  les  exemples  qu'elle  voyoit  tous 
les  iours  dans  le  Monaftcre  où  Dieu  Ta- 
uoit  appellce  qui  luy  donnoient  affcz  de 
fujct  de  tenir  fa  grandeur:  Bref  les  com- 
mandemens  de  ceux  qui  auoient  de  Tau-, 
torité  fur  elle  ,  qui  s'efforçoicnt  de  faire 
en  forte  quelle  la  tint  :  Mais  tout  cela 
neut  aucun  pouuoir  far  fon  ame:,&  plus 
on  luy  commandoitj  &r  plus  elle  s  humi- 
lioit  5  a*ayant  toute  fa  vie ,  mefme  dés 
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(on  enfance^  eu  autres  defirs  que  de  feruir. 
Nous  auons  rapporté  au  premier  Liurc, 
qu'en  fon  aage  enfantin  en  fes  récréations 
lellevouloittousjours  çftrç  la  feruante  des 
autres ,  &  qu  aagée  de  fixa  fept  ans  ayant 
pris  riiabit  5  il  ne  fut  pas  jpoflible  de  ga- 
gner fur  elle  qu  elle  fe  laifsat  préférer  à  fes 
plus  anciennes  &  marchât  dçuant  elles, 
ains  qu'il  fallut  céder  à  l'abondance  des 
larmes  qu  elle  verfoit  ,  &  quaagée  de 
douze  ans  comme  après  auoir  faitfapro- 
feflion  5  &  defirant  pafîionnément  de  fe 
rendre  Religicufc  Feuillantine  5  on  luy 
dift  pour  Tendeftourner  qu'il  luy  faudroit 
refaire  fon  Nouitiat,  &  cftre  la  dernière 
de  toutes  ,  elle  rçfpondit  en  ces  termes 
qui  n'exhalent  qu  humilité  ;  Ltts  i  quelles 
nouuelies  pleines  de  confoUtton  rn  apporte^ 
U  y  fi  t'duoU  defir  d\y  aller  5  maintenant 
il  redouble ,  ^  feroit  plus  grand  fi  ie  crojoU 
efire  Sœur  laye  ;  Et  qu  à  Paage  de  quin- 
ze ans  elle  monftra  vne  auerlîon  incroya- 
ble à  cftre  coadjutrice  de  la  Prieure  de 
FHofpitalj  n  acceptant  cette  charge  qua 
contre-coeur  :  comme  fes  larmes  abon- 
dantes le  tefmoignerent  alTez,  &  l'ayant 
acceptée  ,  n'exerçant  aucune  adion  de 
fuperiorité,  &  qua  TaaRc  de  feize  ans 
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elle  aiioUfeaccepté  le  Prieuré  de  Fieux 
pour  s  allSr  cacher  en  ce  Monaftere  fort 
retire,  &  peu  habité,  &  y  mener  vncvic 
d^Humilitc.    Toutes  lesquelles  remar- 
ques lont  des  marques  alleurées  de  l*a- 
ucrfion  quelle  auoit  à  eftre  Maiftreire5& 
de  ion  attention  à  feaiir  ,  fcntimcns  qui 
ne  partirent  jamais  de  fon  cœur.  Com- 
bien de  fois  a  elle  dit  à  fes  Religieufcs 
qu'elle  eufl  voulu  de  tres-bon  coeur  (î 
c'euft  ellé  la  volonté  Dieu^eftrc  fille  dV- 
ne  pauure  femme  qui  demcuroit  dans  le 
Bourg  de  rHofpital  ;  Farce  (  difoit  elle  ) 
(jue  jï  cela  ejloit  l\n  ne  rnauYon  ptis  contram-' 
te  ctacceptcr  le  fardeau  rjue  ie  porte  ,  parlant 
de  la  Supériorité  f   Et  certes   elle  vCx 
de  beaucoup  d  induftrie  pour  ne  pas  eftrc 
chargée  de  ce  firdeau  ,   &  y  apporta 
beaucoup  de  relîftance  j  non  feulement 
lors  qu  on  la  fît  coadjutrice  de  la  Prieu- 
re du  Monaftere  de  THofpital ,  ce  que 
ïay  reprefcnté  en  vn  autre  endroit,  ain$ 
beaucoup  dauantagc ,  lors  que  le  Vifiteur 
de  ce  Monaftere  n'ayant  pas  voulu  per- 
mettre qu'elle  cmbrafsât  vne  vie  plus 
cftroitc  &c  plus  aufterc  ,  voulut  en  outre 
qu'elle  demeurât  auec  la  fupcriorité  à  la- 
quelle cette  ame  très- humble  fentoit  en 
fou  amc  vne  fi  grande  aucrfion^quil  n'y 
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eut  pas  peu  de  peine  pour  la  luy  faire  ac- 
cepter. Eftant  Supérieure  elle  fît  bien 
paroiftre  le  grand  dcfir  qu'elle  auoic 
d  eftre  la  feruante  des  autres  :  car  il  n*y 
auoit  office  li  humble  &  fi  abject  dans 
lamaifon  où  elle  ne  fut  tousjours  la  pre- 
mière ^cUc  aydoit  fouuent  la  cuifiniere  à 
accommoder  les  viandes  de  fes  Reli- 
gicufes,  elle  les  feruoit  pour  lordinaire, 
dûrant  quelles  prenoicnt  leur  repas 5  les 
mortifications  qu  elle  faifoit  au  Réfectoi- 
re eft oient  tousjours  les  plus  humbles  5  el- 
le lauoit  fouuent  la  vaiffelle^  ne  voulant 
pas  que  celle  qui  laydoit  lelfuyât ,  ny 
qu'elle  frotaft  les  pots  &  chaudières ,  re- 
feruant  tousjours  cela  comme  le  plus 
humble  pour  fa  part  :  elle  aydoit  fou- 
uent la  Sacriftaincj  &  balioit  volontiers 
rEglifejelle  difoit  à  fes  Rcligicufes^He'- 
las  '  qutl  me  tarde  ^ue  nojirc  tnaifon  ne  fon 
du  tout ^Ytnée  ,  ajin  (]ue  noM  fuirions  faire 
à  nojlre  ayfe  la  cuiÇine  fans  que  ferfonne 
Twm  yeye.  Car  ce  luy  cftoit  vn  fen- 
fible  defplaifîr  quand  le  mondo  fçauoit 
les  allions  de  vertu  qu'elle  prattiquoit^ 
elle  n  cftoit  pas  du  nombre  de  certaine? 
perfonnes  deuotcs  qui  parlent  volon- 
tiers de  leurs  vertus  5  &  qui  ont  tousjours 
en  la  bouche  les  grâces  que  Dieu  leur 
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£àit  5  ou  qu  elles  s'imaginent  receuoir  dç 
luy.  Ames  vaines  qui  le  feruent  de  la  de- 
potion  &c  de  fon  habit  pour  nourrir  leur 
vanité:  La  Vénérable  Mere  ne  parloir  ja- 
mais de  fcs  vertus,  &  pour  les  grâces  que 
Dieu  luy  faîfoit  qui  n  cftoient  pas  imagi- 
naires, mais  très- véritables,  ic  très  gran- 
des, iamaisonnc  Tcn  oyoit  parler,  &:  ce 
luy  eftoit  chofc  infupportablc  que  d'au- 
tres en  parlafTent  en  fa  prefence  ,  on  ftc 
pouuoit  luy  faire  vn  plus  grand  defplai- 
fîr.  Que  Cl  ceux  qui  en  parloient  cftoient 
perfpnneS  à  qtu  elle  n  ozât  rien  dire  ,  fon 
filence  ,  &  la  rougeur  de  fon  vifige  par- 
loient pour  elle  ,  &  tefmeignoient  afTezL 
le  mefcontentemcnt  qu  ils  luy  donnoient  : 
mais  fi  c'eftoit  perfonncs  fur  qui  elle  euft 
du  pouuoir,  &  de  lautorité ,  elle  leur  corn- 
mandoit  fur  le  champ  de  fe  taire,  &  leuc 
tefmoignoit  le  defplaifir  qu'ils  luy  eau- 
foient.  Et  pour  rabattre  les  mouuemens; 
de  vanité  qui  pouuoient  naiftre  oc  l*efti- 
me  des  hommes  ,  elle  difoit  pour  l'ordi- 
naire qu^elle  n*eftoit  pas  autre  deuant 
les  hommes  que  deuant  Dieu  :  fenti- 
meijt  quelle  auoit  commun  auec  le 
vray  Éfpoux  de  rHumilité  Sainâ: 
François  :  car  Sain6t  Bonauenture  ra- 
porte  en  la  vie  de  ce  Sain(S  ,  qu  il  auoit 
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accouftumé  de  dire  qucrhomme  n'cft  rien  v«bun) 

7  ,  ,  hocdicc- 

dauantage  que  ce  qu  il  eltdeuant  les  yeux  rc  foiitus 
&  en  Teftime  de  Dieu.  Cefte  auerfion  qu'el-  crat^ Qui- 
leauoit  à  oûyr  parler  de  ce  qui  la  pouuoit  cîîinocu!i 
mettre  en  Teftime  des  hommes  cftoit  accô-  lis  Dci , 
pa^ïnéedefafocur.qui  eft  leplaifirdcvoir  ^j^^""^  ^ 

V    r  n    r     •     ^   r  o-    ^    1  r  &:  non 

les  rautes  &:  les  impcrreaions  delcouuer-  pius.c  6. 
tcs5&  d'en  receuoif  raduertiffement.Quad 
on  reprenoit  la  Vénérable  Mere  de  quel- 
que manquement^ou  qu'onluy  difoit  qu'el- 
le auoitfait  quelque  faute  &  imperfection, 
elle  cnrccçuoit  vn  grand  contentement, 
&  en  fçauoit  fort  bon  gré  à  ceux  de  qui  ve- 
noit  cette reprehpnfion.  Nous  auons  diâ: 
qu*ayant  entrepris  la  Reformation  de  fa 
Maifon,  ellefe  retira  pour  quelque  temps 
dans  le  Monaftere  de  ùïntkc  Claire  de 
Tulles  5  pour  apprendre  la  régularité,  là  de- 
dans elle  donna  des  tefmoignages  admira- 
bles de  fon  HumiUtc  profonde:car  la  Mere 
Supérieure  dift  en  fa  Relation  qu  elle  f  a- 
byfmoit toute  dans  l'Humilitéimais  furtout 
elle  y  fit  éclatter  cette  affection  dont  nous 
parlerons  :  Voicy  ce  que  cette  mefme  Su- 
périeure en  a  rapporté.  F  fiant  an  Chapitre 
e//e  ejlott  fort  attentiuc  à  efcouter  ce  ^ue  les  Re^ 
ligieufes  difoient:  ^pres  la  première  fois  quelle  y 
euji'aj^ijley  elle  commença  ^  continua  touftours 
à  dire  facoulpe  >  fans  qu  il  fut  à  mon  ponuoir  de 
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l'en  empefcher ,  ^  tenoit  yne  ft  bonne  méthode 
idtre fesdejfauts quelle fefaifoit  des  confu fions 
notables  ,  tromiantfort  beau  que  ton  saccufaji 
de  tous  fis  défauts  extérieurs ,  me  fine  des  in-^ 
teneurs  :  eUemtfme  difioit  iufiquesk  fis  menues 

penfees.EOi^nt  retournée  au  Monaftere  aucc 
les  autres  beaux  reglemens ,  elle  y  inrro- 
duifit  aufli  celuy  cy  qui  luy  auoit  femblé 
beau,  à  caufe  d  e  la  grande  conformité  qu  il 
auoit  auec  les  affedlions  de  fon  humilité:  Sr 
parce  qu  cftant  Supérieure  perfonne  ne  luy 
eut  rcmonftré  fes  fautes  :  car  les  Supérieurs 
ont  cela  que  leurs  deffauts  font  mieux  veus 
Se  plus  fcindiquez  que  ceux  des  inférieurs  j 
commel  cclypfedu  Soleil arrefte  bien  da- 
ua^ntage  fur  foy  les  yeux  &•  les  difcours  des 
homes ,  que  celles  de  la  Lun  e  ou  des  autres 
AftrcSj  ncâtmoins  qu  on  les  leur  remon- 
tre fort  peu  fouuent  s  voicy  ce  qu  elle  fît 
pour  y  remédier  5  rapporté  parcelle  qui  y 
eftoit  employée.  Son  humilité  eftoit  Ci  grande 
qu  elle  m  auoit  donne  charge  de  luy  remarquer fis^ 
fautes ,  encore  que  iefujfila  flmieune  des  Noui^ 
cesichofi  à  moy  grandement  difficile  deremar^ 
quer  des  fautes  en  Ifne  perfonne  quiefioit  fi  ad- 
mtrable  en  toutes  fortes  de  Vertus  \  la  crainte  que 
i  auois  de  luy  déplaire  faifoit  que  len  trouuoii 
Ik  OH  Un  y  en  auoit  p  m  ,  ce  qu'il  falloir  que  ie 
fijp  '^ne  fou  toutes  les  fipmaincs  cfiant  inter-* 
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rogù  par  elle.  Cette  interrogation  arri- 
uoit  les  iours  aulqucls  elle  tenoit  le  Cha- 
pitie  ,  où  1  on  reprend  les  fautes  qui  ont 
c.tc  rcmi^rquccs  en  la  maifon  ,  fcs  Reli- 
gieufes  Ton:  hilTé  par  efcrit  en  ces  paro- 
les, i  c/v;  c^HcUe  ttnoit  le  chapitre  y  après  cjne 
tGittfs  les  fœurs  sejloient  accufees  ,  elle  jaifoit 
rentrer  la  plti/s  iev.ne  Nomce  ,  laj^ifojt  af- 
fjfr  en  fx  place  i  ^  fe  mettant  k  genoux  ^  luy 
dlfoit  fcs  fautes  ,  Cinterrogeant  en  outre  de 
celles  quelle  auoit  remarqué ^  les  efcoutarit 
attentiuement ,  ^  tefmoignant  du  contente^  - 
ment  pour  donner  courage  à  celle  qui  les  luy 
difoit. 


CHAP.  XVL 

De  quelques  fentimens  admirables 
que  luy  donnoit  fa  profonde 
Humilité. 

Ntrc  les  diucrs  fentimens 
que  la  vertu  dont  nous  par- 
lons engendre  dans  lame 
qui  la  poflede  ,  IVn  des  pre- 
miers &  plus  emincns  cft 
de  f  cftimcr  grand  pécheur  dcuant  Dieu , 
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fcntiment  qu  on  ne  doit  pas  s  nnagincr  ne-* 
ftre  propre  qu'aux  ames  qui  ont  véritable- 
ment  commis  de  grandes  offenceSj  ains  qui 
cft  auffi  fort  familier  à  celles  qui  ont  vefcu 
dans  vne  grande  innocence  &c  pureté  de 
confciencç  5  comme  Ton  peut  remarquer 
dans  leurs  vies ,  &:  ce  fentimcnt  procède  de 
la  grandç  approche  qu  elles  ont  à  Dieu^du- 
quel  à  memrc  que  nous  nous  approchons 
aauantage^  nous  nous  eftimons  plus  grands? 
Viri  fan-  P^^^^^rs  :  cette  doctrine  qui  fcmblepara- 
ai  qiiâtv^  doxe  5  çft  neantmoins  tres-vcritable  :  &  S» 
ad  Dc.um  Dorothcc  cxcellcnt maiftre delà  vie fpiri- 
accdTcrûc  t^^Uc  cn  a  dônné  vnc  preuue  fort  familière^ 
tanto  fc  &  neantmoins  tellement  efficace  qu  auec 
iniquio-  îcelle  il  contraignit  vncclcbreperfonnagc 

rcsac;n6i-      .  .         ^  i    rv  •       r        i  nz  -i  j 

cunz.Do-  (j[ui  trouuoit  cette  doarme  tort  dimcile  de 
arina  i.  1  eftimcrtres-veritablçj&d'y  adioufter foy. 
La  Vénérable  Mere  qui  f  approchoitfipres 
&fi  fouuentdcDieupar  le  moyen  de  fon 
Oraifon  3  conçeut  auffi  ce  fentimcnt  de 
foy-mefmcj  &  s  eftima  grande  pccherclTe 
parlant  erx  tels  termes  de  fes  péchez  (que 
comme  le  docte  Riberaen  la  vie  de  laSc- 
raphiquç  Mere  faindle  Thcrcfe  a  remar- 
qué) que  11  on  vouloit  prendre  pied  aux  pa- 
roles auec  lefquellcs  elle  fc  plaint  de  fes  pé- 
chez ,  on  les  iugeroit  auoir  cfté  griefs  Se 
çnortclstant  elle  les  cxaggcre 5 incitée  par 
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^reXcntimcnt d'humilité: aufli  pcux-ic  dire 
que  fi  on  auoit  efgard  aux  paroUes  de  la 
Vciicrable  Mcre  touchant  Tes  offcnccs ,  on 
felaifferoit  emporter  a  croire  quelles  au- 
roient  cfté  gricfucs  &  mortelles  5  qudpique 
neantmoins  tout  le  cours  de  (a  vie  palfé 
auec  tarft  de  modeftie ,  retenue ,  ftiïte  du 
monde,  &auerfîon  du  mal ,  &  roulé  dans 
Icxercice  continuel  des  vertus ,  &  fur  tout 
de  la  mortification  5  ne  me  permettent  pas 
de  reuocquer  en  doute  qu  elle  n*aye  eu  le 
bon-heur  de  viure  le  peu  que  Dieu  la  bif- 
fée en  ce  monde  fans  îouillcr  fon  amc  d'au- 
cun pèche  mortel,  comme  icFay  déclaré 
*  plus  amplement  autre-  part  :  Mais  confide- 
tons  les  paroles  qui  naiflbient  de  ce  fenti- 
ment  quand  on  luy  parloit  aucc  louange  de 
♦fa  Nobleflc ,  elle  difoit  que  cela  ne  luy  fer- 
uoîtderien  puisqu'elle  auoit  perdu  la  grâ- 
ce de  Dieu  par  fes  grands  pccncz  :  &:  après 
que  Dieu  l  eut  illuminée  particulièrement 
enlexercicede  la  pticre  mentale  &  con- 
templation 5  parlant  du  temps  auquel  elle 
auoit  vefcu  fans  cette  lumière  &  fans  la 
connoiflance  des  chofes  fpiritucUcs,  elle 
fouioit  dire  aucc  fentimcnt  fort  intime^ 
où  efiicT^l/om^ mon  Vieu^en  ce  temps-Ui^uand 
ie  ne  "^om  cognoijfots  fits  ?  Vom  ejlie::::iprés  de 
tnoy  y  ^  it  yot4s  ojfcnçqis  tanK   Les  mouuer 
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mens  Se  les  affcC^tions  de  Ton  amc  coi  reC- 
pondoient  à  les  paroles ,  car  lors  que  quel- 
que malheur  arnuoit)  elle  n'en  recherchoïc 
point  d'autres  caules  que  les  péchez  :  c  e- 
lloilfci  eux  feuls  qu  elle  lattribcioit  lors 
qu'elle  fe  voyoit  entourée  de  contn'di- 
dtions,  foàt  de  la  part  de  fcs  p^îren^ .  foie  de 
la  paix  des  Religieufcs  mcfmes  qui  fai- 
foicnt  tout  ce  qui  leur  eftoit  poflfibic  pour 
cmpefcher  fcs  faindes  refolutions  ;  clie 
fe  tournoit  à  fon  bien  aymc  ,  &:  foufpi- 
rant  amoureufeinent  luy  difoit  :  le  U  yoits 
di^ois  bien  y  won  Dieu  ^  que  mes  pcchcç^empcf' 
cheroientyoftre  pUt6  jurande  gloire  en  Ccttemai^ 
fon  y  fi  routesfùis  yojtir  liolontc  ejl  cjue  ly  de- 
meure  :  te  ne  refufe  point  le  trduailny  la.  peine  % 
car  mes  pcchc;^  en  mentent  mille  m:Htons  de  fois 
d.tuc^nt^i^e.  Que  peut-on  dire  de  plus  rc-^ 
ligné,  âe  plus  courageux  de  plus  hum- 
ble ?  N  crtoit-ce  pas  s  eftimer  grande  pc- 
chcreflbrN'eftoit-ccpas  attribuer  tousjccs 
obliaclcs  &  ces  oppofîtions  cà  fes  péchez, 
quoy  qlic  nc.intmoms  elles  procednlicnt 
bien  d.iutrc  pif.rt?EIlc  Icurnttribuoit  rdifli 
le  peu  de  profit  que  fes  Religieufes  fai- 
foicnt  en  la  perfection  ,  &  les  fautes  &c 
imperfections  dans  lelquelles  citesfc  laif- 
foicnt  aller  ,  car  lors  qu'elles  luy  corn- 
muniquoient  leur  intérieur ,  &:  luy  clef- 
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couuroicnt  leurs  fautes  ,  elle  âuoit  ac- 
couftumc  de  leur  dire.  Ne  trouneç^^  pas 
efirarîge  fi  yotvs  tombeç^  en  des  imperfe Etions, 
'you6  n'ejies  poi  feules  en  cela  ,  ij  tombe  aujii 
hien  cjue  Ifouâ ,  ^  te  fuu  la  caufe  de  Ifos  cheu^ 
tes  par  mes  peche:^  A  ccfentimentfi  pro- 
fond i  en  veux  adioufter  deux  ou  trois, 
qui  fans  doute  prennent  leur  fource  d'i- 
celuy.  Le  premier  eft  qu  elle  rcjettoit 
&  fuyoit  toute  forte  d'efciat  &  d  appa- 
rence extérieure  ,  c  eft  ce  qui  fit  qu  elle 
quitta  &  le  nom  &  les  armes  de  fa  maifon, 
comme  il  a  efté  diâ::  C  eft  ce  qui  fie  que 
les  autres  Supérieures  fes  deuancieres 
ayans  accouftumé  lors  quelles  faifoicnt 
fiiirc  quelques  réparations  au  Monaftere, 
d  y  faire  pofer  les  armes  de  leur  famille 
&  noblefTe ,  elle  coupa  broche  à  cette 
couftumc  propre  à  fomenter  1;^,  vanité ,  & 
en  toutes  les  réparations  qu'elle  fit  faire 
en  cette  maifon  qui  furent  fort  belles ,  el- 
le fe  contcntoitdy  faire  mettre  v ne  croix 
de  fon  Ordre  ,  &  vne  teftc  de  mort  au 
delfous  ,  qui  font  deux  inftrumens  fort 
propres  pour  fiire  mourir  la  vanité,  C'eft 
ce  qui  la  rendit  fi  fecrctte  en  fes  communi- 
cations auec  Dieu  y  fi  muette  pour  parler 
des  faucurs  quelle  reccuoit   de  luy. 
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&qui  lobligeoit  lors  quelle  fcntoit  quel- 
que cffeét  extraordinaire  de  l'amour  de 
Dieu  5  qui  eftoit  pour  paroiftre  en  Texte- 
rieur  de  fe  cacher  autant  que  fon  office  le 
luy  permettoit.  C  cft  en  fin  ce  qui  fit  que  les 
noms  mefmes  qui  fembloient  honorables 
luy  donnoientdc  la  confiifion^  Son  bon 
Frère  le  Carme  ^  dans  les  lettres  qu'il  luy  ef- 
criuoitj  luy  donnoit  le  nomde  Mere  y  com- 
me à  celle  qui  eftoit  Supérieure:  Maisvoi-' 
cy  ce  quelle  luy  rcfcriuit  à  cefubicddans 
V ne  lettre  d.utée  du  21.  tanuier  de  l'année 
ï^iy.  Permcitcç^  que  te  l^oips  demande  la  fa- 
ueitr  ^  le  hon-hetirque  "^om  ne  m'ap'pellie;^par 
'^os  lettres  £  autre  nom  que  de  ccluy  de  fzur  y  car 
Celuyde  mere  me  rend  trop  confufe  ^confiderant 
ce  qui  ejï  en  moy  ^  ce  que  te  fms  :  iauots  delîhere 
de  me  mortfper  en  cela  de  ne  "Vouâ  en  rien  mander^ 
mavs  il na  ejlé en  moy.  Le  fécond  defes  fcn- 
timcns  eftoit  qu'elle  fe  dcfioit  entièrement 
de  foy-mcfme ,  &:  ne  f appuyoit  nullement 
fur  fa  capacité  ou  prudence  5  quoy  qu  clic 
fut  telle  quvn  chacun  qui  conuerfoit  auee 
clic  Tadmiroit  :  en  tout  ce  qu'elle  dcuoit 
fîiire,  (bit  pour  le  temporel ,  foit  pour  le  fpi- 
ricael;  elle  recouroit  premièrement  aux  af- 
fiftances  diuines  5  &  par  après  elle  deman- 
doit  auis  auant  que  de  le  faire 3  la  deffiailcc 
qu'elle  auoit  de  loy  -  mcfme  la  pouffant  à  ce- 
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la  en  quoy  elle  procedoit  auec  tant  d'huini- 
lité  5  qu  ayant  de  la  difficulté  en  quelque 
poin£k  de  la  vie  fpiritiielle,  elle  f  addrclïbit 
aux  plusicunes  Nouices  pour  eneftrc  cf- 
claircie,  eilant  bien  informée  que  (comme  ' 
adid  diuinementfaind  Augultin)  lapre- Adcapcf- 
micre  voye  pour  arriueràla  cognoifllince  ^^"dam^t 
de  la  vérité  c'eft  Thumilitéjla  féconde  1  hu-  dam"Tu- 
milité  5  la  troifîcfme  Thumilité,  Et  quand  miiiratcm 
elle  alloit  trauailler  à  la  cuifinc,  elle  n'y  fai-  "^^f^^i^* 
foitricn  quau  préalable  elle  neut  deman-  miiitas^^^ 
dé  comment  il  falloit  le  faire.,  quoy  que  la  ^ccundi 
cuifiniere  eut  efté  la  moindre  de  la  maifon,  fa^'^tcltii 
faisant  par  après  exactement  côme  elle  luy  humiii-, 
auoitdit.  Maisfiiamais  elledônaàcognoi-  ^^^-^t-s^* 
ftre  ce  fcntimct  de  propre  deffiancc,  ce  fut 
lors  qu'ayât  cômccé  d  eftablir  fi  reforma- 
tion^quoy  que  Dieu  qui  lauoit  choifie  pour 
ccla^  luy  communiquaft  de  grandes lumic- 
rcs^elle  voulut  fe  retirer  dans  v  n  Monaft erç 
de  fainûe  Clair e^Sc  fc  commettre  à  la  con- 
duite de.  la  Supérieure  d'iccluy^pour  apren- 
drc  ce  quelle  defiroit  introduire  dans  fa 
maifon.Le  troifiefme  &  dernier  de  ces  fen- 
timcns  eft  celuy  qu  vn  ancien  Pcrej  au  rap- 
port de  S  Jean  CÎymacuSjappelloit  Toubly 
irrcuocable  des  biens  qu'on  a  îûGts  \  fenti- 
ment  qui  a  efté  vigoureux  en  cette  ame 
p:e5-humble ,  lors  meûne  que  fon  corps 
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cftoitfur  le  déclin  de  fa  force  &  vigueur* 
Car  immédiatement  auant  qu  elle  rendit 
fon  ame  à  Dieu  ^le  bon  Religieux  quilalTi- 
ftoit  en  ce  paffige, qui  cognoiffoitles  tre- 
fors  de  fon  ame,  &:  la  vie  excellente  qu  el- 
le auoit  mené ,  luy  difint  qu'elle  f  en  allaft 
àla  bonne  hcurejouïr  de  la  recompence 
que  Dieu  luy  auoit  préparée  pour  fes  tra- 
uaux  &  bonnes  œuures ,  elle  luy  didl  en  bc- 
gayant,qu'il  ne  luy  parloft  point  de  recom- 
pence 5  mais  de  mifericorde  &  de  pardon  j 
non  pas  quelle  n'euftfait  des  bonnes  œu- 
uces  pour  Icfquelles  elle  deuoit  attendre  la 
Couronne 5  &c  vne  grande  recompence  du 
iufteluge,  mais  parce  que  fon  humilité  la- 
Hoit  mife  dans  cet  oubly  irreuocable  des 
grands  biens  qu'elle  auoit  fai(5ts4 


CHAPITRE  XVIL 
Dept  Pduuméé 

A  vertu  de  pauureté  fuit  volori- 
tiers  rhumilitéjComme  celle  de 
qui  elle  prend  fa  naiffance  ^  car 
le  vray  humble  ne  s'eftudic  pas 
d'cftre  réputé  &:  tenu  pour  humble  ,  en 
quoy  plufiçurs  fe trompent,  mais  pour  vil 
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&  ab j  e  £t.  Et  quel  plus  court  moyen  de  Ce 
rendre  vil  &  abieCt  quen  etiibraflant  la 

{jauurcté ,  puifque  les  pauures  font  la  lye  &C 
e  rebut  dans  T  Vniuers?  Mais  ceft  deuant 
les  yeux  des  hommes  charnels  ^  car  deuant  , 
ceux  de  Dieu  cette  vertu  rend  le  pauurefi 
grand  &  fi  fublime  5  que  comme  s'il  deuc- 
noit  vn  mcfme  auéc  Dieu.  Il  crie  (diâ  S.  Sibî  datS 
Chryfologue  )  qu'on  luy  a  donné  ce  que  le  ^^^^pau.^ 
pauurc  a  receu  ^  qu'il  public  auoir  niangé  ce  pcr  accc- 
qu'on  a  donné  au  pauure  pour  fâ  nourritu-  P<="yc 
re  5  &  qu  il  a(feure  qu'on  luy  a  verfé  à  boire  !^^ducit*' 
ce  qu'on  a  verfé  au  pauure  pour  eftcindre  fa  q^od  co^ 
jfoif  :  c  eft  cette  rare  vertu  qui  nous  oftc  là  '^^^^^^^ 
jcrre  pour  nous  donner  le  ciel  3  c'cll  elle  qui  quod  bî- 
npu$  defpoûille  &  defchargedçs  fardeaux  P^."-i 
de  cette  vie ,  afin  que  nous  puifliorts  fuiure  r!fu^ur 
le  Sauueurquis  eft  efioiiy  pour  courir  dans  "furum. 
fa  carrière  à  pas  de  Géant  5  qui  ne  fpuroit'*^'''^' 
cftre  fuiuy  par  ccluy  qui  tft  chargé.  Cette 
vcriu  a  elté  grandement  chérie  dç  la  Vcnc- 
rableMere,  iamaisauarenatant  aymcfes 
richefles  &festhrefors  comme  elle  a  che- 
ly  les  threfors  de  la  pauurcté.  le  veux  que 
ce  foit  fes  Religieufes  qui  parlent  en  ce 
Chapitre  ,  rapportaat  fidellement  ce 
qu  elles  ont   lailTé  par  efcrit  touchant 
cette  vettu  de  leur  Mere  ^    dans  la 
j:clation  qu  elic$  çnt  faidc  en  formé 
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d  abrcgé  de  fa  vic^  aucc  beaucoup  de  naïf- 
ucté^  voicy  donc  leurs  paroles.  Que  dirons-^ 
noué  de  fa, pauuretéi  Quelle  aJfc£tion  n'a-elle  fM 
♦     tefmoigné  porter  à  cette  fcuntle  Ifertu  y  tefmom 
w    la  hajne  quelle  a  eue  toute  fa  ^ie  d^efire  Supe^ 
rieure  de  deux  Menafteres  fort  riches?  Quelle 
peine  n  a-elle  pas  prife  pour  quitter  tout  pour  s'en 
aller  jetter  dans  le  pauure  Monajiere  de  faintic 
Claire  en  fain£i  Cyprien  de  Tholo:^e  ,defir  queU 
h auoit conçeu depuis  quelle ejlott la vraye  mai- 
firej^edetotuces  Monaflcres  ?Mais  quelle  con» 
folatton  ne  receuoit^elle  pti^s  de  penfcr  feulement 
quelle  feroit      tour  fi  pauure  quelle  nauroit 
pas  du  pain  pour  manger  y  ^  encore  que  tout  ce- 
luy  quelleauroit  luy  feroit  donné  par  aumofne  ï 
Nowi  ejlions  trois  qui  fautons  fon  deffein^  & 
pouuons  dire  en  toute  'Mérité ^que  fi  iamats  nous  l'a-- 
léonslfeué  contente  ^  cefïoit  quand  elle  nous par^ 
loit  de  cela,  qui  efloit  toutes  le  s  fois  quelle  fe  pou^ 
uoit  trouuer  feule  auecnows.    On  eut  bien  de  U 
peine  k  la  defiourner  de  fon  deffein ,  9^  idmau  eU 
le  nen  peut  efire  diffuadée  quon  n  eut  tout  mi^ 
en  communauté  auec  fes  Religieufes  ilors  quelle 
s'en  alla  en  Caujfe  paffant  par  Thoto;^ ,  elle  ne 
manqua  pas  d'aller  remercier  ces  bonnes  mères 
de  la  charité  quelles  luy  auoient  faille  de  la  re^ 
ceuoir  en  leur  communauté  y  leur  tefmoi^ant  par 
fes  larmes  la  fainctc  cnuie  quelle  leur  portait. 


Galiote  di  S'^*  Annî.  Lîu.IL  405 

Quand  on  mit  la  Communauté  en  [on  Monafle^ 
re ,  elle  fut  la  première  à  donner  ce  quelle  cxuoit 
fans  fe  referuer  l^ne  feule  efj^wgle  fim  qul/nç 
autre  four  fon  particulier.    Bile  portort  farob^ 
be  toute  rapiécée.  Vne  foU  ^n  hon  Pere  Capu* 
cin parlant  auec  elle  ^     luy  Ifoyant  racommoder 
fa  robhe  ,  luy  demanda  pourquOy  elle  nen  auoit 
"yne  meilleure ,  ou  bien  pourquoy  elle  ne  lafalfoit 
racommoder  par  quelque  autre  Religteufe  >  luy  dt- 
fant  que  cefloit  par  trop  fe  mortifier.  Comment 
fe  mortifier^  mon  Pere  !  jlpprene:^  (  luy  dit-cl- 
Ic  )  que  ie  reffènsplm  de  confolation  portant  ma 
Yobbe  rompue  j  que  non  pas  quand  elle  efi  toute 
neufue^  ^  cequeiefati  à  prefent  efi  pour  fuir 
toifiueté.   Elle  ne  youloit  point  permettre  que 
thofe  du  monde  nous  manquafl  de  ce  qui  nous 
efloit  neceffaire  ,  maU  pour  elle  la  plus  grande 
partie  du  temps ,  elle  efioit  ft  necepteufe  quelle 
donnoit  de  la  compajiton  a  la  l^oir^  ^  particulier 
rement  l'Hyuer  aux  plus  grands  froids  y  efïant 
fortmiferablementl/eflué  >  car  elle  ne  port  oit  rien 
que  quelque  fimple  cotte  y  auec  fa  rohbe  rompu^i 
Qi*  and  nous  parlions  k  elle  en  particulier^  nous  luy 
en  dî fions  ce  qui  nous  en  fembloity  apprehendans 
toufiaurs  de  la  perdre  comme  nous  f fines.  Hel<u  ! 
mes  filles  (nous  difoit-cUe)  ne  '\ous  mette^^pa^ 
en  peine  ^ie  ne  fuk que  trop  bien ,  ^  mieux  mille 
fois  que  ie  ne  mérite,  il  efioit  befoin  que  les  fceurs 
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qui  auoientles  charges  en  la  mai  [on ,  py^jj^nt  btetX 
garde  de  luy  donner  le  j?eu  qui  luy  efton  necejfai"^ 
re  ;  car  tt^mats  elle  neujï  rien  demandé ,  quelque 
nfçejiice  qu  elle  eujl  peu  auoiK   t  lie  prenait  yn 
^rand  plaijir  à  faire  des  morttjicauons  au  Refe^ 
éiotre  y  particulièrement  de  demander  par  au* 
mofne  ce  qu  elle  deuoit  manger  :  elle  dejiroit  auj^i 
grademet  que  fes  Religieuses  eujjent  cet  eTj^rit  de 
pauuretéfur  toutes  les  autres  yertus:  que  ji  elle  en 
'yoyoït  quelqu*  yne  qui  jît  quelque  faute  contre 
icelle  5  elle  efi  oit  fort  exacte  de  luy  faire  faire  la 
fenitence quelle merttoit^  MaU  fi  elle  en  apper* 
ceuoit  quelquyne  attachée  a  quelque  chofe  ^  elle 
Ven  priuoitincontinenp pour  luy  ojiercet  empef^ 
chementde  la  y  raye  pauureté,        fi  dernière 
maladie  qui  fut  de  dix  mou  tous  entiers  ^  elle  ne 
youlutiamais  permettre  ^pour  fi  mal  quelle  peujîr 
ejlre  y  quon  luy  mit  dansfon  lift jinon  yr  fimple 
mateitSy  encore  que  fa  peau  fut  percée  en  ftxen* 
droits  !  ^  àl*heurede  fa  mortelle  dictau  Ptreqni 
F aj^ijloitj  quelle  auoit  yne  tentation  de  mourir 
yî  bien  k  fon  aife  dans  yn  fi  bon  lict  :  il  fallut  que 
le  Pere  la  confolant  luy  commanda^  de  mourir 
contente  de  ce  coflé,  puis  que  luy  ^  fes  files  le 
Voulaient  ainft.  Elle  portoit  yne  grande  de^ 
tàotion  à  fainct  François  ,  k  caufe  quil  auoit 
efié  fi  pauure  ^  fi grand  amateur  de  la  pau^ 
uretc.    Tant  cj^uelie  a  yefcu  depuis  qu  elle  eut 
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tout  mis  en  communauté  auec  fes  ReUgieu-» 
fes  5  rien  ne  la  mortifoit  Ji  fcnfiblement 
comme  qttamt  la  dej^enciere  luy  'y  ou  loi  t 
donner  quelque  chofe  de  particulier  ,*  car 
alors  elle  en  témoignoit  Ifn  ft  grand  reffen- 
timent  ,  quon  eiloit  contraint  de  dcjijler , 
^  de  la  laiffer  Ifiure  comme  les  autres.  Ce 
font  les  paroles  de  ces  bonnes  ReU- 
gieufes  ,  dans  lefquellcs  quiconque  fçau- 
ra  tant  foit  peu  que  c'eft  que  vertu  de 
pauurcté  ,  remarquera  fans  beaucoup 
oc  trauail  en  la  Vénérable  Mere  vne  af- 
fedion  tres-grande  à  cette  vertu  5  vn 
foing  continuel  de  fe  defnuer  &  def- 
poùiller  de  tout  y  &  de  la  cultiucr  cq 
fon  amc,  vn  grand  dcfir  de  Teftablir 
dans  fa  reformations  &  de  la  frire  gou- 
fter  à  fes  Filles ,   foit  par  fon  exem- 

J)le  y  foit  en  les  deftachant  de  tout.  Bref 
a  pratique  genereufe  d'icelle  iufques 
avi  dçrnicr  foupir. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  fa  pureté  l^irginale  &  Jngelique. 

Es  Ames  qui  ont  le  bon-heur 
d  élire  en  la  gnicc  &c  amitié  de 
Dieu  5  fcruent  de  Temple  au 
(ainit  Efprit  :  mais  Temple 
dont  la  Itrudure  &  compofîcion  eft  admi- 
rablej  fes  fon démens  (dit  le  Poète  Pruden- 
ce, qui  a  pris  la  peine  d'en  faire  la  defcri- 
ption)  font  pofez  &  eftablis  fur  la  Foy  ^la 
Pietc  cft  la  matière  folide ,  dont  les  murail- 
les font  compofces,  la  lufticc  luy  fcrt  de 
toid,  mais  la  pureté  orne  le  paué  de  ce 
Temple  de  fes  fleurs  odoriférantes ,  &  en 
garde  Tentréc  à  tout  ce  qui  en  pourroit 
chaffcr  cet  efprit  diuin  ,  qui  eft  ennemy 
mortel  de  toute  impureté.  Le  Do^teTer- 
tulian  long-temps  auant  Prudence  auoic 
appris  que  cette  mefme  vertu  eft  la  Pre- 
ftreffe  de  ce  Temple ,  &  tout  cnfemblc  fa 
Portière,  pour  émpefcher  que  rien  d'im- 
monde, rien  d'impur  n*y  foit  admis,  qui 
uiffe  offencer  les  yeux  de  celay  qui  f  eft 
afty  ce  temple,  &luy  donner  fujet  de  le 
quitter  :  Cet  oificefl  noble  eft  communrà 
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toute  forte  de  pureté. 5  &  chafteté  5  mais^-^^  ^a/. 
celle  qui  eft  virginale^qui  furpalTe  en  cfclat  Pelnf  uh, 
toutes  les  autres  autant  que  la  clarté  du  So-  3.E/''/î.3P 
Icii  excède  celle  de  la  Lune,  &  du  reftc  des  , 
Aftres.  Cette  pureté ,  disje^  transforme  les  prêter 
hommes  par  vn  heureux  changement  de 


carne 


carne  vi- 


Tcrriens  en  Celeftes,  d'hommes  en  An-tç«cna^^ 
gesjoupluftoft  les  releuc  au  defliis  de  ces^'^»  c{t , 
ï  fprits  :  car  il  eft  bien  plus  glorieux  de  con-  ''tT 
leruer  1  intégrité  &mcorruption  a  h^oin-chryfoL 
tedeTerpécdansdes  combats  continuels^^^'''"-^'^^' 
&  portant  V  ne  nature  quipancheà  la  cor- 
ruption, que  de  lauoir  par  nature,  fans 
trauail.  C'cftcncecyqueie  trouue  la  Vé- 
nérable Mere  digne  d'vne  très- grande  ad- 
miration, car  ie  ne pcnfe  jamais  à  fa  grande 
purcté^qu'ilnemcfemble  ouyrfon  Efpoux 
facré  la  comparant  à  vn  beau  Lys^qui  con- 
fcrue  fa  candeur  au  milieu  des  cfpines ,  vcu 
que  viuant  dés  fon  aage  plus  tendre  ,  qui 
prend  facilement  les  impreflions  de' ce 
qu  il  voit  faire  foit  bon  ou  mauuais  dans 
vn  Monaftere  ^  qui  n'auoit  ny  règle ,  ny 
clofturcjny  retenue, duquel  la  porte  eftoit 
ouuertc  auffi  bien  aux  hommes  qu'aux 
femmes ,  dans  lequel  les  récréations  mon- 
daines auoient  entrée  les  vifites  des  hom- 
mes eftoient  fréquentes,  Içs  exemples  de 
retenue  &  pietc  fort  rares  3  Bref  dans  le- 
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quel  les  occafions  de  faire  quelque  brèche 
àJa  pureté  ne  manquoient  pas  (  quoy  que 
par  vne  grâce  fpeciale  de  Dieu  ce  Mona- 
llere  n\iye  jamais  donné  fujet  d'aucu  mau- 
uais  bruit  de  ce  cofté  là  :  )  viuant ,  dis  je ,  là 
dedans  comme  dans  des  efpines,  elle  a  cô- 
feruéfonintcgritéj&la  pureté  de  fon  ame 
auec  tant  d'auâtage,  qu'il  y  a  de  la.  confola- 
tionfcnfîbleàleconliderer.  On  eut  dit  à 
voir  fes  commcncemcs  qu'elle  eut  aparté 
cette  vertu  du  vctre  de  fa  mere ,  car  d  es  fon 
plus  bas  âge  ,  auquel  elle  n  auoit  encore 
prefquepoint  de  connoiffance  &  dVfago 
ce  raifon^elle  abhorroit  les  hommes  ^  & 
fuyoit  leur  compagnie  comme  la  pefte,mê- 
me  celle  de  fes  frcreSj  n  en  voulant  jamais 
voir,  ny  auoir  en  fes  plus  innocétes  recrea- 
tionsjôc  cet  horreur  qui  eftoitvn  fort  bou- 
clier pour  ta  conferuation  de  ce  précieux 
joyau  luy  demeura  toute  fa  vie.  Que  fi  elle 
cnrcncôtroitquelquVnparla  maifon  elle 
deuenoit  rouge  comme  au  feu  :  Aufli  luy 
eftoit  ce  vnç  peine  infupportablc  quâd  elle 
fevoyoit  obligée  de  les  entretenir  au  Par- 
loir^fc  quand  elle  eftoit  fortic  de  cét  entre- 
tien^ellc  difoit à  fes  Religicu fes,  HeLts  ^  me 9 
Filles^cjue  lay  pity  !  y  a-il  PuYgatoire  plus  ^rand 
ijue  celui-la  ?  Qui  peut  douter  qu  elle  ne  fut 
foigneufe  de  s'abftcniV  tout  à  fait  de  leur 
cônagnic  &  entretien  ïors  qu'elle  n  y  eftoit 
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point  obligée,  puis  qu'elle  y  reflTentoit  vne 
peine  côparable  à  celle  du  Purgatoire,  lors 
qu'elle  y  auoit  de  Tobligation?  A  cette  fuite 
de  la  côpagniedes  hommeSj  elle  adjoutoit 
vne  précaution  infatigable  à  ne  permettre 
que  perfonnela  touchât^  Auant  la  reforma- 
tion du  MonafterCj  il  y  auoit  cette  coutume 
tranfplantée  du  monde  en  iceluy^que  les 
hommes  qui  vifitoient  les  Rcligieufcs,  les 
baifoient  en  les  falûant:  cette  coutume  fort 
peu  conuenable  à  des  ames  confacrées  à 
Dieu  n  eut  point  d e  lieu  pour  fo  regard ,  car 
jamais  elle  ncfouffrit  qu'aucun  homme  la 
faluât  de  la  foite.Et  comme  la  première  an- 
née de  fa  Reformatiô  Madame  la  DuchelTe 
dVzçz  fa  parente  3  qui  auoit  grande  enuie 
delà  voir,  cftant  venue  au  Monaftere,  & 
layantfalûée^  le  Gentil- homme  qui  cftoit 
en  fa  compagnie  fe  fut  approche  pour  la 
faluër  Se  la  baifer,elle  le  rebutta  5  &  luy  dift 
qu  elle  ne  permettoit  point  que  les  homes 
la  baifaffent  :  &  le  Gentil-homme  qui  fça- 
uoit  la  coutume  de  ce  Monaftere  luy  di- 
fant  qu'on  fouloit  faluér  de  la  forte  les 
Rehgieufes  d  iceluy ,  elle  luy  refpondit ,  le 
^oui  aduîfe  (^ne  cela  ne  fera  pttfs,  ^  que  cette 
coutume  fera  honnie  pour  les  autres  auec  la 
grâce  de  Dieu.   Mais  comment  eut  elle 
fouffçn  que  Ton  l|ut  touchée  au  vifagc^ 
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puis-que  fes  Filles  affeurent  que  jamais  en 
fa  vie  elle  ne  pemiitqueperfonneluy  tou- 
chât feulcmcntles  mains  ?Vne  fois  elle  fe 
defmitvnbras  (comme  il  a  eflédit  autre- 
part)  quand  il  fallut  le  raccommoder  elle 
dcuint  il  honteufc  qu  elle  ne  voulut  per- 
mettre queperlbnney  alFiftâtj  (mon  celles 
qui  y  eftoient  neceflfaireSj  &  en  fa  dernière 
maladie  elle  défendit  fort  ferieufement  à 
fes  Filles  de  toucher  à  fon  corps  aupara- 
uant  qu'elle  fut  morte,  &c  le  dernier  iour  de 
fa  vie,  quelque  deux  ou  trois  heures  auanc 
fa  mort,  comme  le  Pere  quilaffiftoit  voyât 
que  la  Religicufe  qui  eftoit  auprès  d'eUe, 
cftant  feule,  ne  Tuffifoit  pas  pour  la  tourner, 
luy  eut  dit  qu'il  Tayderoit  volontiers, s'il 
ne  craignoic  de  tomber  en  irrégularité,  elle 
luy  tefmoigna  qu'encore  qu'il  le  pourroit 
faire,  elle  ne  le  fouffriroit  point.  ;Çref  elle 
fuyoit  de  tout  fon  poffiblc  toutes  tes  occa- 
fions  qui  eùfl  ent  peu  tant  foit  peu  endom- 
mager la  pureté  ,  faifant  en  forte  que  fes 
Filles  fiffent  le  mcfme  ,  &  corrigeant  ai- 
grement celles  qui  apportoicnt  les  moin- 
dres négligences  encefubiet.  Sondeffein^ 
eftoit  en  la  clofture  de  fonMonaftere,  de  la 
fiire  de  telle  forte  qu'il  n'y  reftât  pas  vh 
feultrouparoù  les  feculiers  peuffc'nt  voir 
les  Religieufes ,  ny  lq|  Religieufes  les  fc^ 
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culiers.  Et  pour  dire  beaucoup  en  peu  de 
paroles  3  les  Religieufes  en  Icup  relation 
aflcurentque  lestefmoignages  particuliers 
que  cette  aine  pure  a  donne  pendant  fa  vie 
touchant  TafFediion  qu  elle  portoit  à  cette 
vertu  celeftc;,  font  en  fi  grand  nombre  qu  il 
ncftpas  polïibledelesraeontcrpar  le  me- 
nu. Céteftudefigranddefuïr&:  elloigner 
de  foy  tout  ce  qui  pouuoit  donner  ouuertu- 
re  en  fon  ame  à  la  moindre  impureté,  fit 
qu  elle  confcrua  vue  fi  excellente  pureté, 
&  vne  innocence  fi  grande,  qu  il  luy  cft  ar- 
riué  ce  quon  admire  tant  en  la  grande 
laindleTherefe,  &  qui  eft  certes  admira- 
ble en  vne  perfonne  mortelle,  corruptible 
&  fragile,  que  pour  le  regard  des  tentations 
deshonneltcs  ,  elle  ny  entendoit  ricn,& 
ne  f^auoit  que  c'cftoit.  En  voicy  vne  hi- 
ftoire  digneii  eftre  remarquée ,  laquelle  la 
Religicufe  en  qui  elle  fc  palfa ,  après  Tauoir 
atteftécde  bouche  au  Reuerend  Pere  Ber- 
nard de  faindllofeph,  a  voulu  en  outre  at- 
tefter  par  cfcrit  dans  vne  lettre  efcrite  au 
mefme  Pere,  de  laquelle  ie  la  tireray  mot  à 
mot,  parce  qu  on  y  pourra  remarquer  d'au- 
tres beaux  traits  de  la  prudence  de  la  Vc- 
iiecable  Mere,  &  de  fon  ardente  charité 
cnuers  celles  quelle  gouuernoit,&  quel- 
que image  du  commencement  de  fa  Rc- 
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formation.  Lors  qu  elle  fut  moirée  de  quitter 
tout  afaici Us  tijfeéhons  de  la  terre  y  elle  le  notss 
prrfof tenons  tejmot^antque  jïnousld  youltons 
future  ,  elle  nous  receurojttres-yotontlers  ^tl  y  en 
eutftxou  fept  cjm  s'efltmerentfort  heureufesdé 
fe  foufmettre  en  tout  0*  far  tout  i  fal/olontCy 
dont  te  fm^anorrony^i;*  if  peux  dire  en  toute  Ifc^ 
Yitéa  "^oflre  Reuerence^  que  jamais  te  ne  rejfentts 
dans  mon  ame  de  telles  confolat  oHs  ^  douceurs 
que  tefs  lors  que  ie  mefm  propofée  de  rhe  refigneir 
entre  fe  s  mains:  Elle  prit  le  join^  dcfui^lecom-^ 
mencementdenoUi  parler  en  particulier  prefque 
tous  les  tours  y  fut  pour  fçauotr  les  dejlrs  ^grâ- 
ces que  Dteu  operoi't dans  nos  ames^  ou  bien  pour 
nominflruire  comment  not46  nous  deuions  Cim- 
porterjpour  faire  bon  fondement  en  la  l/te 
rituelle-y  maUcefioitanec'^^ne  telle  dextérité  y  qut 
^0f44  euf^ie^^  dit  quelle  n  auott fait  autre  chofe  it 
^oute  fa  ftefi'Ce  qtie  pourlorselle  nautfit 

'yeu  que  fort  peu  de  Litircsy  parlé  qu^ynefoU 
ii  des  Religieux  :  Mais  encore  ce  qui  notsâ  à  donné 
toute  noji  e'yie  plpiâde  defirde  faire  fa  yolonté, 
teflque  te  ne  penfe  p/ti  qu* elle  nous  aye  tamais 
portées  a  faire  rien  ^  que  premicrernent  elle  nef- 
fc'ylt  comment  il  le  falloit  fam  y^  après  ^cefioit 
auec  'y  fie  telle  douceur ycu-^  pour  moy  il  me  femblc 
quau  lieu  des  chvfes  diffcifesxe  n'cjloitque  plai* 
fiY     confulatioH  :  ^  en  luy  parlant  ie  luy  difats^ 
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£tqHtfl''C€Cy Madame ,onmeyouloit faire  ac^ 
crotr^H'il  y  auoit  tant  de  tentations  ^  difjicul" 
te:^aH  commencement  de  la  Ifie  ïj^irituelle^  ^  il 
me  femble  <jue  te  nei46  jamais  tant  de  repos.  le 
fuis  bien  aifé  que  cela  foit  ainfi  (  me  reSfondit 
ma  famÛe  Mere  )  mais  alfeure^^^ous  ma  Fille 
^ue  le  temps  de  l  efj^reuue  Iftendra  :  ^rme:^ 
l^ous  bien  feulement  en  attendant  y  ^  faites  de 
fortes  refolutions  pour  ejlre forte  quand  il  plaira 
a  Dieu  de  ')/otiS  yijiter'^cartem\ijpure  que  yous 
chan^ere:^  bien  de  difcours ,  ce  qui  fut  bien  de  la 
façon  quelle  me  fauoit dit ,  car  peu  de  temps 
après  l/ne  tentation  contre  la  puretcme  mit  bien^ 
tojià  non  plus  i^ce  qui  me  donnoit  plus  de  pei-^ 
ne  y  efioit  que  jamais  te  ne  mofois  dcfcounrir^ 
nojlre  Bien-heureufe  Mere  me  Voyant  toute 
changée  connut  tout  incontinent  quily  auoit  quel- 
que chofe  d'extraordinaire  en  moy,  ^  au  plujlojh 
elle  rriappeïïa  i  part  ,  ^  me  dit  quelle  auoit 
connu  qu  il  y  auoit  en  moy  du  changement^  ^ 
quaunom  de  Dieu  ie  le  luy  dijp  franchement  : 
ille  auoit  cette  coutume  que  lors  quelle  nous 
yoyoit  plorerenluy  racontant  nos  imperftctionsy 
elle  plorott  comme  nous  ^ellen  y  manqua  pa^  cette 
foifj     après  que  ic  luy  eus  dit  ma  tentation,  elle 
me  dtjl;  Helas  \  ma  FiHe  ,  ie  ne  f^ayque  c\'fl:^  • 
ce  rrieji  yne  chofe  tnconnuë  3        après  de-^ 
fneura  toute  penfiue  l* efface  de  cinq  Pater ,  ^ 
fpres  tout  £vn  coup  fe  tetta  furmoncoU^me 
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dit.  Courage  ma  Bile,  te 'y OHS  promets  de  la  part 
de  Dieu  que  ces  tentations  ne  jontque  po9r  l/o- 
tre  mieux ,  te  le  yous  difois  bien  que  nofire  bon 
Dieu  ^ous mettroit al eTj^reuue inuoteray  quc^ 
Yir'yn  Pere  pour'yous  confoler^  ^  pour  rnm* 
firuire  comment  te  me  dois  comporter  en  tels  eue-* 
nemensy  ce  quelle  fit.  Voila  vnc  innocence 
&  pureté  bien  grande,  &  qui  me  fait  rccon- 
noiftrc  qu  vnc  Rcligieufe  de  TOrdre  de 
fainûc  Claire ,  qui  auoit  efté  receuë  fous 
clIeauMonalteredeFieux  ,  lors  qu'elle  y 
demcuroit,  a  eu  raifon  de  dirc^commc  ie  le 
rapporteray  en  vn  autre  endroit,  que  lame 
de  la  Vénérable  Mere  eftbit  fi  pure  &C 
naïfue,  qu'elle  la  croyoit  en  leftat  dmno- 
ccnce:  car  n'eft-ce  pas  en  quelque  façon 
viureen  Teftat  d'innocence ,  que  de  viure 
en  la  chair  fins  rclfentir,  ie  ne  dis  pas  les 
pointes  &  les  aiguillons  de  la  chair,  mais 
fansauoir  connoifTance  des  pcnfées,  qui 
comme  efpin es  &:  chardons  naiffent  abô- 
damment  en  cette  terre  tombée  dans  cette 
malédiction  à  caufe  du  pechc?  Mais  cette 
grande  pureté  ne  fe  contcnoit  pas  dans  fon 
intérieur,  ains  paroifToit  fort  clairement  en 
tout  fon  extérieur,  elle  eftoit  fort  belle,  &: 
d  Vne  fort  belle  taille,  mais  fa  compofition 
extérieure  eftoit  fi  chafte,&  fi  pure,  qu'au 
lieu  d'exciter  quelque  conuoitifc  mauuaifc 

à  ceux 
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à  ceux  qui  la  rcgardoient ,  ce  qui  n  eft  que 
trop  Tamilicr  à  la  beauté,  elle  leur  donnoit 
cauic  d  aimer  la  pureté  5  comme  peuucnt 
tefmoigncr  ceux  qui  l'ont  veue^  elle  por- 
toit  les  yeux  bas,  fans  les  laiflcr  vagabonder 
d Vn  cofté  &  d  autre,  elle  ne  rcgardoit  per- 
fonnc  au  vifagc  ,  particulièrement  ^uand 
c'eftoit  des  hommes ,  Ton  gcfte  eftoit  fort 
compofé  y  fa  démarche  grauc  &  poféc,  fcs 
paroles  réglées  ,  &  accompagnées  dVne 
grande  douceur  ,  toutes  fes  avions  faites  N.Jii[ror- 
auec  prudence  &:  modeftic  (ignalée;  bref  ^"^^J 
tout  fon  maintien  extérieur  tel ,  qu'il  eftoit  in 
feulfuffifant  pour  donner  tefmoignage  de  P^«^"^, 
la  grande  pureté  de  fon  ame  :  Tellement  aî'liuc- 
qu  on  pouuoit  dire  de  foa  maintien  extc- ^ccudum , 
rieur  ce  que  fainû  Ambroife  a  dit  de  la  Rei-  f 
ne  &  Mere  des  Vierges.  Qu  elle  n  auoit  rie  nTinccl 
4*agard  en  fes  yeux,  rien  de  dilfolUj  ou  li-  ^«^ï"- 
breen  fes  paroles ,  rien  d  impudent  en  fcs  lo, 
avions,  que  fon  geftencftoit  point  mol  ou  'amior,  vc 
afteté,fa  démarche  point  précipitée  ou  in-  '^^^.^  ^"J- 
compofée,  &     voix  point  pétulante ,  &  c^s^mjl 
que  la  compofition  extérieure  de  fon  corps  ^"^-1 
eftoitlefimuUchredefonamc,  &:  innage  t^ZZo 
de  U  probité  Se  pureté. 

Lih.  1.  4e 
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CHAPITRE  XIX. 

D€  jon  Ohejffance. 

'ObeïfTîincc  cft  le  premier  &C 
le  pluscxccUét  des  trois  vœux 
qui    conftituent  effcntiellc- 
mcnt  la  profelfion  Rcligieufe, 
parce  que  ce  qu'il  confacrc  à  Dieu  cft 
dVnprix  incomparablemctplus  grâdquc 
ce  que  les  autres  deux  luy  coufacrent.  La 
pauurcté  immole  à  Dieu  les  biens  &  les 
pofletftonsextcrieureSjdelpoaillantrhom- 
iiie,  non  feulement  de  fes  biens ^  ains  aufli 
de  leur  affcAion.  La  chafteté  facrific  les 
biens  du  corps,  fev.rant  l'ame  des  plaifirs  U 
des  délices  corporelles  ^quipourroiét  eftrc 
mefme  licites  :  Mais  TObeiflance  confacrc 
les  plus  excellentes  pièces  dcTame  ,  qui 
font  lentendement  &  la  volonté,  &  en  fui- 
te parce  que  ces  deux  puiiTances  font  les 
maiftrcflesquidonnentle  branfle&  regif- 
fcnt  toutes  les  autres  5  lefquelles  toutes  4é- 

f rendent  &  rcleuent  de  ces  deux^ou  comme 
es  Citoyens  d Vne  ville  bien  policée  dii 
Seigneur  d'icelle ,  ce  qui  conuicnt  aux  fcns 
,  intérieurs,^  à  Tappetit  fenfitif ,  ou  comme 
Tefclaue  de  fon  Maiftrc,  ce  qui  conuicnt 
auxfens  extérieurs,  ce  vxru  confacrant  ces 
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deux  puifTanccs  parfaitement  3  confacire 
toutThomme^  d'où  vient  que  les  Saincîts 
luy' donnent  le  nom  d'holocaufte  ,  mais 
holocauftc  meilleur  &  plus  aggreable  à 
Dieuqueles  viélimes  5  holocaultc  duquel 
le  Fils  de  Dieu  qui  eft  noftre  modelle  afait 
tant  d  cftat  5  quïl  la  préféré  à  fa  propre  virxquo^ 
vie  infiniment  precieufe ,  aimant  mieux  ^"^  ^P^*^ 
mourir  que  de  ne  pas  accomplir  &  execu-  p']ÏX^ 
tercequefon  Perc  luy  auoit  commandé,  hanc  vir^ 
La  Vénérable  Mere  Efpoufc  parfaite  de  ce 

j:  •    c  •    /      .   ^  .  cens  ma- 

<lium  5>auueur  ,  qui  n  auoit  point  d  autre  |,s  anima 
plus  agréable  modclle  &  patron  de  fcs  a-  P^*^*^^*^ 

«dions,&defesafFeaions,qucIcs  avions  &  tLtm 
^ifcdions  d^  cétEfpoux  celefte,  a  chery  &  no  impie- 
affectionné  grandement  cette  v^rtu  ,  &  s  eft 
efforcée  par  vn  eftudc  continuel  d'en  ac-  hJm%p!r 
quérir  la  perfeétiô^cUe  a  efté  tousjours  très- 
cxafte  à  obéir  de  poinft  en  poinô^  à  Tes  Su!"' 
Confc/rcurs.  Au  .comnuenccment  qu  elle 
cômuniqua  auec  les  Reu.  Pères  lefuites ,  &: 
qu  eux  voyansles  belles  difpofitiôs  de  fon 
amcj&ks  merueilles  que  Dieu  y  operoit, 
luy  prefcriuirent  la  façon  de  vie  qu'elle 
deuoit  mener  d'orcfaauant ,  luy  ordoa- 
nans  de  communier  tous  les  buiû  iours, 
de  fadonner  à  tOraiibn  ,  de  faire  les 
exercices  fpirituçls^  &  beaucoup  d'au- 
fr.e5  pjjpjts;  tçms^  ^.piiïraires  à  ce  qui  fc 
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pratiquoit  en  fon  Monaftcrc  5  elle  vid  bien 
de  premier  abord  les  contradictions  qu  cl- 
ic auroit  de  tous  coftpz,  &c  les  murmures  qui 
s'eflcueroicnt  fi  clic  leur  obeïffoit  ^  de 
neantmoins  jamais  elle  ne  leur  contre- 
dit 5  jamais  elle  ne  monftra  la  moin- 
dre difficulté  à  leur  obcïr  5  ains  aucc  vnc 
grande  confiance  &c  force  d  efprit,  elle 
pafla  par  dcflus  toutes  les  difficultcz  qui 
leprelentcrcnt  pour  accomplir  robeïflan- 
ce  fidcllement  5  &  fans  y  manquer  d Vn 
fcul  poinft  5  &  fon  obeiflance  cftoit  fi 
prompte  &  fi  alaigrc  qu'il  falloir  bien  que 
îcs  Pères  fpirituels  auifalfent  bien  à  ce 
qu'ils  luy  commandoient^  car  ils  n*auoient 

J)asfi-toft  prppofé  ce  qui  cftoit  de  leurvo- 
onté ,  qu'elle  citoit  toute  prefte  de  le  met- 
tre en  exécution.  Outre  la  confiance 
qu  elle  auoit  à  obeïr  à  ceux  qui  condui- 
foientfoname,  &lafacifîté  &  promptitu- 
de aucc  laquelle  elle  leur  obciflToit ,  elle 
auoit  deux  ou  trois  autres  tefinoignages 
bien  remarquables  d  Vnc  vrayc  &  parfaite 
obeïffance  ,  comme  Tont  rapporté  ceux 
qui  ont  conucrfc  aucc  elle,  ôc  comme  on 
aura  peu  remarquer  au  Cours  de  fa  vie.  Le 
premier  eft,  qu'elle  deferoit  tant  à  leur  ad- 
uis  &c  confeil,  que  quoy  qu  elle  fut  fort  pru- 
dente &c  fort  particulièrement  illuftrce  du 
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Saii^a  Efprit  5  clic  n  cntrcprcnoit  jamais 
lien  [ms  les  confukcr,  mcfmc  par  lettres 
fils  cftoient  abfens  ,  fc  réglant  entière- 
ment par  leurs  auis.  Le  fécond  cft  >  qu  elle 
auoit  vne  fidélité  admirable  à  leur  ouurir 
fon  cœur  5  &:  leur  dcfcouurir  tous  les  re- 
coins de  fon  intérieur  auec  vne  grande  fin- 
cerité  &  candeur,  ce  quelle  obferua  iuf- 
qu  ala  mort.   Le  troificfme ,  que  de  cette 
ouuerture  &  franche  commumcation ,  elle 
remportoitvnegrandepaix  &  confolation 
fenfible,&fi  elle  auoit  quelque  peine  ou 
difficulté,  elle  f euanouïlloit  au/Ti-toft,  ce 
qui  eftoit  vn  cffcû:  de  cette  fidélité,  car 
lame  qui  eft  fidellc  à  ne  tenir  rien  caché 
àceluy  qui  la  conduits^  dirige,  &  qui  re- 
court à  luy  lors  qu'elle  eft  affligée  ou  ten- 
tée, par  vne  prouidence  de  Dieu  expéri- 
mentée en  tout  temps,  vit  tousjours  en  paix 
&  en  repos  5  Voila  pour  ce  qui  eft  de  To- 
beïlîanccquellcrendoità  fes  ConfefTeurs 
&  Dircdcurs  5  voyons  celle  qu  elle  ren- 
doit  à  fon  Supérieur.   Le  Monaftere  de 
THofpital  auoit,conunc  nous  auôs  dit,  efté 
durant  vn  fort  long-temps  fansVifiteur  ny 
Supérieur  qui  y  euft  Tocil,  en  fin  il  y  en  vint 
vn  en  qualité  de  Vicaire  &  Vifîteur  gênerai 
du  grand  Prieuré  de  S.  Gilles^,  Luffan, 
duquel  dcpcndoicnt  les  Monaftercs  de 
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rHofpital  &  de  Fieux  ,qui  la  trouua  fur  le 
poinà  d  exécuter  le  defir  ardent  qu  elle 
auoit  conceu  de  quitter  ce  Monaftcre^  &  fc 
jcttcr  dans  celuy  de  fainde  Claire  de  Tho- 
lozc^pour  viure  dansvne  obeiffance  &r.  fou- 
miffion  perpétuelle,  mais  voyant  Teftat  de 
fon  Monaftcrc  ^  pour  la  reformarion  du- 
quel il  auoit  commiffion  5  &c  la  necefllté 
qu  on  auoit  d'elle  en  iceby^il  liiy  dift,  qu  il 
ne  luy  permcttroit  point  de  fen  aller  : 
Cette  ame  obcïfTante  qui  eftoit  puiflani- 
ment  portée  à  l  exccution  de  fon  defTei}!^ 
luypropofiaucc  toute  humilité  les  motifs 
qui  la  poulToient  ,  le  long-temps  qu'il  y 
auoitque  Dieu  luy  donnoit  ce  defir,  &  le 
peu  d  apparence  qu'il  y  auoit  qu  elle  dcutt 
faire  quelque  profit  en  cette  Maifon  ,  le 
conjurant  de  pczer  &c  confidercr  tout  cela^ 
&  de  ne  luy  pas  refufer  ce  qui  eftoit  pour  le 
contentement  de  fon  ame^Sc  pour  là  gloire 
de  Dieu  :  Et  comme  elle  vid  que  toutes  fes 
rcmonftrances  n  auançoient  rien,  &c  que 
fon  Supérieur  luy  commandoit  de  demeu- 
rer 5  quoy  que  fon  ame  y  trouuat  beaucoup 
de  répugnance  y  elle  obéît  neantmoins  > 
mais  auec  vne telle  quiétude  &  foufmifïîoii 
de  fon  iugement,  qu'on  eût  dit  à  la  voir  que 
jamais cllen'eût  defiré  d'en  fortir.  Ayant 
reccu  de  fon  Supérieur  la  Règle  que  les 
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Rcligieufes  de  Malthe  gardoieiiCjclIc  ajufta 
parfaitcmcntfa  volonté  à  cette  Règle,  Tob- 
fcruançauec  toute  la  pundualité  &  perfe- 
ction qui  fe  pouuoit  defucr,  &  depuis  ce 
temps  là  elle  obéit  à  ce  Supérieur  5  comme 
àDieamefmejauflTi  fçauoit-cUe  bien  qu'il 
tenoit  en  fon  endroit  la  place  de  Dieu  :  elle 
ncfaifoitricnfanslcluy  propofer,  luy  de- 
mandoit  permiflion  pour  les  pénitences 
qu'elle  defiroit  faire,  comme  luy-mcfmc  Ta 
cfcritcn  farelation5&  nous  1  auons  rappor- 
té autre-parç.  Bref,  quoy  qu'elle  fût  la  Mai- 
ftrcflcdcs  biens  duMonaftcrc,  &:  qu  elle 
eût  vnc inclination  incroyable  à  faire  des 
aumofnes  aux  rnaifons  Rcligieufes  ,  &  à 
toutes  fortesdepauurçs,  fi  eft-ce  pourtant 
que  quand  elles  eftoiciit  notables, elle  ne 
les  faifoit  point  fans  luy  Qiiauair  demandé 
la  permiflion ,  luy-mefme  en  a  rapporte 
vn  exemple  en  ces  termes  :  Ej^nr  'yne 
fois  folltçitce  de  faire  cjnel^ue  aimofne  en 
'yn  certain^  Cçnuent ,  de  cent  efctps  feulement  y 
farce  (jue  la  fomme  ejloit  notable  ^  elle  ne 
to:^  onccjHes  faire  fans  en  auotr  demande 
impetré  de   nou6  la   licence  far  efcrit 
pour  la  faire.   EUc  n  obeïfToit  pas  feule- 
ment à  fcs  Supérieurs  &:   Confeffcurs  5 
ains  à  toutes  fortes   de    perfonnes  > 
pourueu  que  ce  fuft  pour  la  gloire 

Dd  iiij 
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dcfoiiEfpoux^eftantauConuentde  fain- 
dc  Claire  de  Tulles  ^  comme  il  a  cfté  dit> 
cllcne  vouliitjamaisrienfairefans  le  coa- 
gc  de  la  Supcricurc  y  non  pas  mcfmc  al- 
ler au  Parloir  lans  fa  licence ,  &  dans  fon 
Monaflerc  lors  qu  elle  aidoit  à  quelque 
officierc,  clic  n^eût  jamais  entrepris  de  rie  ri 
faire  en  ce  qui  conccrnoit  leur  office  fans 
leur  pcrmilïion  s  que  fi  quclqucsfbis  elle 
manquoit  en  ce  qu'on  luy  pcrmettoit  de 
faire  5  elle  refaifoit  incontinent  ce  que  U 
Sœur  luy  difoit  auec  vn  extrême  conten- 
tement 5  &  c'eltoit  prefque  tousjours  aux 
Sœurs  laycs  aufquellcs  elle  s  adreflToit  : 
Eu  fin  pour  achcuer  ce  Chapitre  cette 
vertu  dobeifTancepolTedoit  tellement  fon 
cœur  &  fcs  affcdionsp  &  elle  la  iugeoit  Cl 
nccelTaireà  la  Religion, quelle  vouloit 
que  fcs  Religicufes  y^  fulTcnt  fort  addoa- 
nées  tic  la  praticquaflent  fort  exaftemenr> 
ne  pardonnant  jamais  les  fautes  qu  elles 
commettoient  contre  cette  vertu. 
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CHAPITRE  XX. 
De  fa  patience  inuincihle. 

Epuis  que  i  ay  entrepris  d*ef- 
crire  la  Vie  de  la  Vénérable 
Mqf  e  5  &  que  pour  cet  efFc£fc 
i*ay  leu  auec  attention  les  mé- 
moire qui  m'ont  efté  don- 
nez, ie  ne  repaflc  iamais  en  mon  cfprit  le 
beau  pourtrait  de  la  Patience  que  rincom- 
parable  Tertullian  a  tiré  auec  des  linea- 
mens  dignes  de  fon  efprit  &  de  fa  plume^ 

au  il  ne  me  femblc  voir  vnc  image  viuante 
c  cette  rare  vertu  en  celle  dont  i'efcris.  Le 
vifa^e  de  la  patience  (  did  ce  grand  hom-  „  , 
me)  elt  tranquille  &  aggreable^  elle  a  le  trâauiUas 
frontferein5&  qui  neft  troublé  d'aucune  ^piacid*, 
ride  de  trifteffe ,  ou  de  cholerc ,  fcs  fourcils  Sa'^mœ 
ont  vn  port  joyeux ,  fes  yeux  font  bas ,  non  roris ,  aut 
pas  pour  tefmoigner  quelque  malhcufjmais  ^[^^^^"^5' 
ar  humilité  ^  fa  bouche  eft  fermée  &  fcel-  ulaVrc- 
ée  par  la  taciturnité:Bref  pour  laifTer  quelr  ^^^^ 
ques  autres  traits  de  ce  pourtrait,  fa  couleur  ^um^mal 
cftfemblableàcelle  des  hommes  affeurez  il 
&  iiinôcens.  C  eft  iuftcmcnt  Feftat  de  la 
Vénérable  Mere  lors  qu'elle  cftoit  Uans  les 


f, 
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fton  »n^œ.affli(5tions5aans  les  foufirances  2c  occafiôs 
icCtis,  os  de  patience ,  on  ne  voyoït  que  tranquillrtc 


cnfonvifagejQuefercnitéenfonfrontjfans 
qu  il  leruitdeliegeou  a  la  tnltellCj  ou  au 


taciturn 
tacis 
nore 


gnatum,  couri'ou^ ,  puîs  qu  cUc  cftok  doucccommc 
f.^^'?^ 4^^^  vne colombe:  On  ne  vovoit  qu'alleg;reire 
&  inno-cn  lës  fourcils  3  que  douceur  &  humilité 
y\\%jibje  ç^Y^      y^^x  ,  eii  fa  bouche  que  taciturnité 
fAt^.'^i;,  pour  le  regard  des  plaintej.  BrctYa  couleur 
.  eftoit  bellç  &  vermeille^mefmc  au  plus  fort 
dcfonmal.  Mais  arreftons-nous  vu  peu  à 
confiderer  la  grandeur  de  fa  patience, 
pour  quoy  fair^  il  eut  efté  neccflairc  c}c  rc- 
prcfénter  par  le  menu  tout  Ce  qu'elle  a  fouf- 
fcrt  5  foit  dans  Taftluencc  des  cQtradiâiôs, 
fojt  dans  la  fréquence  de  fes  maladies ,  foit 
dans  la  grandeur  de  fes  douleurs  ^  aeftoic 
que  cela  a  dciiacftc  fait  dans  vn  Chapitre 
dii  pjemier  Lii^rcj  employé  tout  entier  à 
ccttC;rcprefeiita£Îeri  5  lequel  forcera  tous 
ceux  qui  Je  liront  de  recognoiftrc  cjue;  b 
>fip.dçiJt4:y^nerab[ç  Merc  a.c^^  lice 
continuelle  de  patience  bornée  delà  feule 
lîioitj  &  que  l'f     s  -  C  H  R 1  s  T  qui  (çpm- 
me  dict  S.  Ambroifc)  donne  le  froment 
des  co nidations  à  plufieurs  >  mais  1^  coupç 
de  fes  palïïons  &  fouffrances^dans  laquelle 
il  a  bcu  à  longs  traits  ;iux  feuls  Benjamins, 
c  eft  à  dire  aux  enfans  de  la  dextre  ^  layanc 
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çhoifîc  pour  de  fille  de  douleur  la  rédre  fil- 
le de  la  dcxtrc,  luy  a  eftéfort  libéral  de  ce 
qu  il  a  toufiours  pris  pour  luy.  Et  ncant- 
moinsdâs  toutes  ces  occafionsde  paticcc, 
clles'cft  côportée  en  telle  forte  quelle  étô- 
noit  tous  ceux  qui  la  voyoient^&  lurtoot 
les  Médecins  ^  qui  cognoiffans  mieux 
que  les  autres  la  grandeur  de  ce  qu  el- 
le fouffioit ,  auoit  auflfi  vnc  meilleu- 
rc  cognoiflancc  de  la  grandeur  de  la 
patience  qu'il  luy  eftoit  neceffairc  d'à- 
uoir.  Dans  Tes  grandes  &  prefque  con- 
tinuelles maladies  ,  clic  fe  femoit  de  la 
confideration  toute  diuine  qu  elle  donnoit 
à  celles  de  les  Rcligieufes  qui  eftoicnt 
malades  ,  les  priant  de  fe  fouuenir  touf- 
jours  5  &  d  auoir  dcuant  les  yeux  que 
le  Fils  de  Dieu  a  trauaiUé  Telpace  de 
trente  trois  ans  auec  tant  de  peine  ,  de 
douleur  ,  &  de  tourment  pour  lamour. 
d'elles  5  &  ne  s'eft  iamais  cmiuyc^  ains 
eut  defîré  de  trauailler  dauantagc  fil 
eut  efté  befcjin  ^  &  que  par  confcquent 
elles  qui  eftoient  fes  filles  &  efpoufcs 
fe  deuoient  grandement  refiouïr  fi  el- 
les auoicnt  du  trauail  &  de  la  peine  en 
ce  monde.  Confideration  puiffantc 
qui  luy  faifoic    dcfircr  les  fouifranco( 
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&  les  maladies ,  qui  faifoit  que  quand  Dieu 
luy  en  cnuoyoit  elle  les  receuoit  allegremct 
.  &  amourcufement.  Bref  qui  luy  donnoit 
dans  icclles  vn  grand  courage  U  vne  pa-- 
ticnce  inuincible:  Car  iamats  elle  nf  yîr(difent 
ceux  qui  l'ont  afliftée  en  fcs  maladives )  {t<#c/#- 
ne  ék6iîon  d'impatience^  iamats  on  n  ouït  fort  ir  de 
fd  bouche  aucune  parole  de  plainte^  ou  cjui  te  [moi-- 
^nafipeu  de  coformite  i  layolotéde [on  ETpoux^ 
lamais  elle  ne  demâda  ou  rallegemct  de  les 
fouffrances  3  ou  mefme  la  diminution  d'i- 
celles  5  ains  fe  refignant  &c  conformant  à  la 
volonté  de  Dieu,  &  recourant  à  luy  durant 
fes  plus  aiguës  douleurs  :  elle  luy  difoit  fort 
{ouvicnt ^ fi l^ojire Volonté efi  dente  donner da- 
uantao^  de  douleurs  ,  ouoinentcT^les  autant  au  il 
'^oui  plaira  ,  pourueu  (]ue  Ifous  me  donnie^la 
patience, mon  Vteu  :  Et  lors  quelle  cftoit  at- 
tachée au  lia  par  fes  grandes  maladies  ,  le 
temps  de  rOraifoneftant  venu  5  elle  difoit 
à  fes  filles  qui  eftoient  dans  fa  chambre. 
^llex*nes  f  ies  yom  mettre  en  Oratfon ,  ^  de^ 
maniez^  à  mon  Ej^oux  qu'il  me  d^nne  la  patience 
afin  quecourageufement  i  endure  pour fon  amour 
tout  le  mal  (]u*il  luy  plaira.  D'autres  fois  les 
voyant  fortir  de  fa  chambre  pour  aller  à  la 
Pfalmodiç,  elle  leur  difoit  auec  beaucoup 
de  fcntiment.  Mes  Filles  te  ^oh^  prie  d  em- 
floyerl/ne  partie  de  cette  action  pour  demander  k 
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fHon  DieHUyertude  patience jCarfcinsfonayd^ 
ie  nen  puu  plta.  Ccftoitk demande  qu  el- 
le faifoit  à  Dieu  ^  &  qu  elle  vouloit  que  ic^ 
Rcligieu fes  &  ceux  qui  la  vifitoient  luy  fif- 
fent,  &  nô  pas  qu'il  allegeaft  ou  diniinuaft 
ce  quelle  fouffroit.  Elle  fut  vifitçcvn  iour 
par  vne  AbbefTe  de  l'Ordre  de  C^na  Ber- 
nard, c  eftoit  fort  peu  de  iours  auât  fa  mort: 
cette  AbbclTe  confiderantla  grandeur  de 
fes  fouifrances,  luy  dict auec  beaucoup  de 
compalïion.  Hcl^u  ma  fœur^  ie  prie  Dieu  qu  il 
'yoHS  ofie  yne  partie  de  yoflre  mal  Nefatctes 
fus  cela  (  répliqua  cette  ame  courageufe  & 
patiente)  teyotps  enfuplity  mais pm;^4e  quit 
l'augmente  fi  iefi  pour  fa  plus  grande  gloire  ^ 
pourueu  qutlme  donne  patience.    Elle  nepra-^ 
tiquoit  pas  feulement  la  patience  en  fouf- 
frant  fans  fe  plaindre ,  fans  murmurer  ^  &: 
fans  demander ,  ny  mefme  fouhaitter  d'e- 
ftre  allégée ,  mais  auffi  en  ce  quequand  elle 
pouuoit  endurer  quelque  chofe  lans  que 
perfône  en  eut  la  cognoiffance,  &  fans  que 
perfonne  ftit  arbitre  de  fa  foufFrance  que 
Dieu  feul,  qui  eft  celuy  à  qui  la  patience 
brefte  ,  &  de  qui  elle  deuient  créancière  '^tiantuna 
(comme  dit  TertuUien  )  elle  le  faifoit  très- 
volontiers.  Cela  luy  fut  ordinaire  en  favieDcumha- 
dc  ne  point  dcfcouurir  ce  qu'elle  pouuoic^^*^'*^-''- 
endurer  fans  qu  on  en  Içeut  ncn  pour  tal-^^ 
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chcux  qu'il  peut  efl:ro5&:  en  fa  dernière  ma- 
ladie Ces  Rcligicufes  aflcurent  que  iamais 
%cllene  donna  cognoifluince  àperfonne  de 
Icftat  où  eftoit  (on  pauurc  corps,  qu'elles 
trouucrent  après  fa  mort  fi  atténué ,  que  les 
os  luy  auoient  percé  la  peau  en  ux  en- 
droits,  deuorant  fans  Tonner  mot  &  lans  fc 
plaindre  ce  qui  a  accouftumé  d  alléger  les 
îbulfranccs,  les  douleurs  effroyables  que 
ces  efcorcheures  ont  accouftumé  de  eau- 
fer,  commevn  chacun  peuts'imaginers  il 
ne  raefprouuc,  cftant  couchée  fort  dure- 
ment, &  contrainte  dcfc  tenir  toufiours  fur 
ce  qui  eftoit  efcorché.  Ce  n  eftoit  pas  feu- 
lement dans  les  fouffranccs  corporelles 
que  la  V.Mcrc  fit  efclater  fa  grande  patien^ 
ce,ains  aufli  dans  celles  de  Tefprit,  comme 
contradictions ,  traueifes  &:  autres  affaires 
efpincufes  qui  lui  arriuerct  aufujct  de  fa  re- 
formation:, lefquellesne  furent  iamais  ca- 

{>ablcs  de  Timpaticntcr,  ou  luy  faire  perdre 
a  pa;x  de  lame:  auquel  propos  la  Reueren- 
de  Mere  Agnes  de  la  Baix ,  Prieure  du  Mo- 
jiaftere  que  les  Rcligicufes  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique  ont  à  Tholoze ,  après  que  la  V, 
Mere  qui  la  vifita  paffant  par  cefte  ville  l'eut 
cntretenuë  des  affaires  tres-efpineufes  où 
elle  fouffrit  merueilleuf(ementpour  eftablir 
fa  reformation  ^  di£t  à fçs  Rçligieufes  ^  ainfi 
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que  l'a  rapporté  la  Rcucrende  Merc  Mar- 
guerite de  lefus  5  Rcligieufe  de  ce  mefme 
OrdrCj^u^cUe  auoic  vcu  cette  fainéte  ame 
pleine  de  Croix  &  de  paix^pleine  de  Croix 
a  caufe  de  fes  grandes  fouffranccs  5  mais 
pleine  de  paix  par  le  moyen  de  la  patience 
qui  regnoitdans  fon  cœur.Ce  grand  amour 
qu  elle  ponoit  à  cette  vertu  diuine  faifoit 
qu  elle  aymoit  fort  particulièrement  les 
Saiuûs  &:  les  Sainéles  qui  auoient  beau- 
coup enduré  pour lamour de Dicu,&jentrc 
ceux-là  fainifte  Therefe  de  lefus ,  à  I  imita- 
tion de  laquelle  elle  auoit  pris  pour  deuifc. 
Ou  patiryou  mourir  pour  mon  ETpoux  ^car  1^1  ure 
fans  pltir  cemeft  ^ne  morttrcp  crue  lie. Véroles 
qu'elle  prononçoit  fort  fouuent,  mais  auec 
vnc  fi  grande  ferueur  &  vn  tel  amour ,  qu  il 
fembloit  qu'elle  fut  hors  d'elle- mefme  les 
difant.  Elle  rcpctoit  auffi  fouuent ,  &  auec 

frâde  douceur  d'efprit  ces  paroles  du  (ainâ:  [urvTcto! 
omme  lob^quia  rendu  Dieu  viûorieux^  riae  Dci 
.du  démon  (die  Tcitullian)  rebouchant  tou-  "'"['^ 

1     n     i_  /I  •  mnib  sû- 

tes les  Hecnes  acérées  destentauons  auec  la  cuiix  tm- 

cuirace  &  le  bouclier  de  la  patience.  Dieu  ^^^'^"^^um 
m  auoitdonnelajante,ûieu me LaoJtce,fonJmnct pco(inc 

nom  foit  beny„  paiicntir^ 


Lis  VEF.TVS  DE  LA  Y.  MeRE 
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De  quelques  autres  vertus  de  la  l^ene^ 
rahle  M  ère       de  fa  perfeuerance. 

E  veftcment  que  le  Patriarche 
lacob  donna  à  fon  bien-  aimé 
lofcph  pour  gage  de  fon  a- 
mour  5  cftoit  fuiuant  la  verfion 
vulgaire^  qui ell à  prefcnt  feule autentiquc 
en  TEglife ,  faid  a  vneeftoffe  dediuerfes 
couleurs-,  &:  felô  les  feptâte  Interprètes  c  c- 
toit  vn  veltcmét  qui  luy  donnoit  iufqu  aux 
talonSjlVn  &  l'autre  ell:  véritable^  &  a  don- 
né fujet  aux  Saindts  Pères  de  regarder  ce 
vertement  comme  vnc  belle  figure  de  cc- 
luy  que  Dieu  donne  aux  ames  qu'il  cho- 
irit  ;  vertement  qui  eft  compofé  d  e  diuerfes 
couleurs  à  raifon  delà  diuerfité  des  vertus 
dont  CCS  ames  font  embellies  :  ce  qui  a  fait 
dire  au  Chantre  Royal ,  que  rEfpoufcdu 
Roy  celefte  eft  entourée  &  reueftuc  de  va- 
riété, &  qui  par  le  moyen  de  la  perfeueran- 
ce  donne  iufques  aux  talons  5  qui  font  les 
cxtremitez  c'eft  à  dire  iufqu  au  dernier 
foufpir.  Iufqu  à  prcfcn&uous  auonstrauail- 

.  lé 


Galiotïi>e  S^^  Anne.  Liu.ir. 
lé  à  mettre  en  auant  les  diucrfcs  couleurs 
de  ce  wftcment  que  Dieu  auoit  donné  à 
fon  Efpoufe  bien-ayméctraittant  de  les  ex- 
cellentes vertus  i  que  fi  nous  voulions  les 
reprefenter  toutes  au  long ,  ce  ne  feroit  ia- 
maisfaiâ.  C'cft  pourquoyie  me  conten- 
teray  de  toucher  briefuemcnt  cinq  ou  fix 
dcCes  v^ertus  qui  relient  encore,  fa  mode- 
ftie,  fon  fîlence ,  fa  diligence ,  fon  amour  à 
la  folitudc  fa  magnanimité  &c  fa  confian- 
ce; &  puis  pour  donner  ladernicrc  main  à 
ce  beau  veftcmcnt 5  ie  diray  quelque  chofe 
de  fon  hcureufe  perfeucrance  en  rcxercicç 
des  vertus.  Sa  modcftieeftoit  Angélique, 
comme  Ton  peut  remarquer  par  ce  qui  a 
cfté  diâ  parlant  de  fa  pureté  virginale  5  ou 
fon  maintien  &c  fa  compofîtion  extérieure 
a  efté  rcprcfcntée  comme  celles  qui  ont 
toufiours  conuerfé  auec  ellcrontrapporté, 
&  de  cette  modcftie  naifToient  deux  chofes 
bien  remarquables  qui  fe  trouuent  dans  les 
relations  qu'on  a  données.  La  première, 
que  fon  abord  &  fa  prefcnec  cfloit'  telle, 
que  qui  la  vcfyoit  eftoit  rauy  de  voir  par  fon 
maintien  &  modcflie  reluire  en  elle  toutes 
les  vertus  enfemble.  La  féconde,  que  lors 
qu'elle arriuoit  quelque  part,  fon  arriuéc 
caufoit  de  la  joye  &c  confolation ,  &:faifoic 

cependant  que  tout  le  monde  fc  meaoit  eu 
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Ton  deuoir  pour  fe  côpoferjCar  feulcmct  de 
la  regarder  on  cftoit  incité  à  faire  reflexion 
furfoy^  vray  effcdtdela  modcftie  qui  eft 
comme  v  n  miroir  dâs  lequel  ceux  qui  font 
imniod(fftcs  &:  impofez  voyâs  la  laideur  de 
leur  immodeftie  &  incompofition^r  entrent 
dans  eux  mefmes,  &fontpoulfez  d  y  remé- 
dier. Le  filence  qui  eft  vnc  vertu  fi  difficile 
au  fexe  foible  luy  eftoit  giandemét  à  coeur, 
clic  n'alloit  qu'à  regret  entretenir  ceux  de 
dehors^à:  fi  c'cftoiét  des  homes  ce  luy  eftoit 
vn  Purgatoire  fort  pénible.  Pour  fcs  Reli- 
gieufcs  quand  il  eftoit  queftiô  de  les  inftmi- 
.  re  ou  côîoler^ellc  s  y  portoit  dctout  le  cœur 
comme  à  l'vn  des  plus  clfentiels  poinils  de 
fi  charge^mais  hors  ces  occafions  de  chari- 
té^elle  eftoit  toufiours  retirée  &  occupécjou 
à  la  prierCjOU  à  la  ledure,  ou  au  traiiail ,  &  à 
cecy  luy  aidoitfort  le  graiid  amour  qu'elle 
portoit  à  la  folitude^  duquel,  parce  que  i'ay 
défia  diâ:  quelque  chofe  au  Chapitre  que 
i'ay  donc  à  fon  amour  dcDicu^ie  diray  feu- 
lcmct icy  que  cet  amour  de  la  retraite  &  fo- 
litude  engcndroit  dâs  fon  ame  Vn  defir  fort 
continuel  devoir  la  clofturedefa  maifon 
achcuée  pour  en  poiiuoir  jouir  ;  defir  qui  la 
portoit  à  dire  fouuent  à  fcs  Rcligicufcs. 
Quand  feront  rkosbajlmcns  acheue^^^  ^  nojlre 
Monaflffrc  firmcti  ^fi^  l^f^  ^ous ptij^ions  dire  le 
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'dernier  adieu  an  monde  pour  nous  ^oir  du  touc 
à  nofire  ^îfoux',  cefl  le  plus  grand  defirquaye 
mon  cœur.   Sa  diligence  &  fa  ferueur  eftoic 
admirable,  cllç  eftoit  toiifiours  la  dernière 
couchée,  &  toufiiours  la  première  leuéc*de 
la  maifon:  &  après  fcftre  plongée  vn  long- 
temps dans  la  prière ,  elfe  fonnoit  la  clo- 
che pour  cfuciller  fcs  Religicufcs  lors  que 
Thcurc  eftoit  venuë  :  &  fa  ferueur  eftoit 
grande  5  qu  elle  eftoit  toufioùrs  la  première 
en  tout  ce  qui  eftoit  du  feruice  de  Dieu;  fou 
Supérieur  en  a  rendu  ce  témoignage  en  peu 
de  mots*   Px^nr  ce  qui  efi  des  obferuances 
Jleltgteufes  ,  elle  a.  efié  tres^deuote  ,  humble, 
C57*  :KS^ée  en  tamour  de  Dieu  ,  tres-apduëy 
&  toufiours  la  Première  au  feruice  de  Dieu^ 

Pour  la  magnanimité  qui  n  eft  autre  cho- 
fe  (  comme  la  definiffcnt  les  Pères  de  la 
vie  fpiritucllc  )  quVne  vertu  par  laquelle 
l  ame  fe  porte  à  des  chofes  grandes  pour 
Tamour  de  Dieu  ;  comme  on  ne  fçauroit 
douter  que  cette  amc  forte  ne  fe  foit 
portée  à  de   tres-grandcs  chofes  ,  foit 
qu  on  regarde  à  fcs  pénitences  ,  &  aux 
autres  exercices  de  fes   vertus  ^  foit 
qu'on    farrefte    fur   la  Refonmtion 
dvn  Monaftcre    fi    defreglé  comme 
«ftoit  ic  fien  ,   aufli  ne  peut-on  pas 

Ec  il 
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nier  qu  elle  n  ay  e  polTcdé  fort  parfîiitcmcnt 
cette  vertu  ;  Mais  cette  Magnaniipité  n'e- 
ftoit  pas  comme  celle  de  cel'taincs  amesin-^ 
confiantes  ^  Icfquclles  après  s  cftrc  portées 
à  de  grandes  choies  ,  vont  deliftant  à  Li 
moindre  rcfiftance  qu'on  leur  faift,  ains  el- 
le cftoit  accompagnée  de  conltancc  inef- 
branlable ,  laquelle  faifoit  que  quand  elle 
cntrcprenoit  quelque  chofe  pour  la  gloire 
de  Dieu  ,  après  Tauoir  communiqué*aux 
diredcurs  de  fon  ame  ^  &  auoir  pris  leur 
aduis  5  quand  tout  le  monde  f'y  fut  oppofé, 
elle  n'eut  pasdefifté.  Vne  perfomie  d*au- 
thorité  la  voulut  vnc  fois  empcfcher  en 
quelque  chofc  qu'elle  auoit  entrepris  pour 
la  gloire  de  fon  Efpoux,  elle  la  fupplia  auec 
toute  humilité  de  ne  mettre  point  d'obfta- 
cJç  il  la  gloire  de  DicUj&r  que  pour  ellc^  elle 
cftoit  refoluë  de  fuiure  fcs  dcflcins  :  mais 
voyant  qu'elle  continuoit  à  luy  contredire, 
elle  luy  dift  franchement  quelle  allaft 
commander  ou  elle  auoit  de  l'authoritc, 
&  qu  elle  luy  laillafi:  fiire  ce  que  Dieu  de- 
firoit  d'elle  :  Et  quoy  que  à  quelque  temps 
de  là  fon  humilité  profonde  la  porta  à  luy 
demander  pardond  auoir  parlé  de  la  forte: 
ce  fut  neantmoins-aucc  prière  de  ne  f  effor- 
cer plus  de  la  détourner  de  fcs  deffeins.Mais 
c  cit  alTcz  demeuré  fur  fcs  vertus  dcfquelles 
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on  trouuera  des  traits  cfpars  çà  &  là  dans  le 
cours  de  fon  Hiftoite ,  que  ic  ne  veux  pas 
ramalTcr  pour  éuitcr  les  redites  autant  que 
ic  pourray.  Acheuonsaucc  la  pcrfcueran- 
ce  qui  eft  le  (ccau  des  avions  iainftes 
votucufes,  &  oe  laquelle  dépend  leur  cou- 
r^ne  &  reoompencc.  Elle  aeu  de  la  per- 
fcuerance  au  dcflcin  de  fa  reforrnation ,  y 
trauaillant  plus  que  iapiais  durant  la  derniè- 
re maladie ,  durât  laquelle  elle  compofa  les 
Statuts  quelle  a  donné  i  celles  qui  l'ont, 
•   cmbraffee ,  &:  exhortant  fcs  Filles  iufqucs 
au  dernier  foufpir  à  perfifter  en  ce  qu'elles 
auoient  entrepris ,  &  leur  tefinoignant  que 
lî  elle  auoit  ou  pouuoit  auoir  quelque  re- 
gret de  les  quitter  à  l'heure  de  fa  mort,  c'e- 
.  ftoit  pour  la  crainte  qu'elle  auoit  qu'elles  ne 
perfeucralfent  pas  en  ce  qu'elles  auoicnt 
commencé  par  fon  moyen.  Elle  a  eu  de  la. 
pcrfeuerance  en  la  clofture  qu'elle  auoit 
•  entreprife ,  voulant  qu'on  y  uauaillaft  fans 
difcontinuer  tandis  qu'elle  viuroit.  Elle  a 
eu  de  la  pcrfeuerance  en  fa  ferueur,  car  ia- 
mais  on  n'a  apperceu  qu  elle  aye  diminué 
tant  foit  peu,  ains.au  contraire  ,  elle  alla 
toufiours  augmentant  iufqu'à  la  mort ,  foit 
au  defir  des  pcnitéces,{bit  au  defir  d'attein- 
dre à  la  perfeaion.  Pendant  fa  dernicfc 
maladie  elle  difoit  fouuent  à  fes  Religieufcs 

Ec  uj 
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que  fi  e'eftoit  la  volonté  de  Dieu  qu'elle  rc- 
uint  en  fanté ,  elle  vouloit  commencer 
vnc  nouuclle  vie.    L^fe^  fatn  mes  Elles 
(diloit  cette  mcrefementc)  cjue  sdpU,flau 

bon  D,cu  nous  irons  toutes  à  Cmuie  À  U  perfe^ 
ction       parce  moyen  nous  l>iurons  tcutes^^ 
tentes  Etlàde/rusellelesentretenoit  d" 
qu  elle  auoit  lefolu  pour  bien  commencer 
mais  auec  vn  extrême  gouftde  fon  amc,ve- 
rifiant  en  foy  ce  qui  eft  did  par  ce  faina 
tlpnt  de  1  homme  parfaid  &  feruent,  que 
quand  il  aura  confommê  &  acheué ,  alors  il 
longera  a  commencer  de  rechef.  Bref  elle 
a  eu  de  la  perfeucrancc  en  l'exercice  de 
toutes  les  vcrtus  ,•  car  fi  on  lit  auec  attentioi^ 
ce  qui  feft  pafle  durant  la  maladie  qui  pré- 
céda fa  mort,  on  verra  qu'il  n'y  a  pas  vne 
leulc  des  principales  vertus  dont  Ibn  amc 
a  efte  ornée,  de  laquelle  elle  n'aye pratiqué 
gencreufemcnt  les  adionsen  ce  temps  là. 
le  ftms  donc  le  difcoure  de  fes  vertus ,  &  de  * 
tout  ce  qui  a  efté  did  iufqu 'à  prefent,  ie  fais 
luge  le  icdeur  Ix  on  ne  peut  pas  donnera  la 
Homo  vénérable  Mcre  l'Eloge  quVn  Hiftorien 
pcrorr,nùprophancainiuftem 

ni)iimu5  J""^,  9"  ^"  tout    par  tout  elle  a  efté  très- 
vciieius  emblablc  àîa  vertu  :  ou  bien ,  pour  laifTcr 
VT   5°P"3nes ,  cotnme  faind  Grégoire  de 
-      Nazzanze  a  did  du  grand  faind  Athanafe, 
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que  Iiiy  donner  des  louanges  ^  c  eft  donner  f^'^J^^^l^^^ 
des  louanges  à  la  vçr tu,  -nif  iiatvi- 

ci,u.om.orat 

,  —  .      ■.  ■  inS.Arha 

CHAPITRE  XXII.  : 

don  de  Vrophetie  que  la  Vénérable 
lAere  Galioie  a  eu. 


Vtrc  les  vertus  inflifcs  ,  il  y  a 
deux  fortes  de  dqns  furnatu- 
rels  3  les  vns  que  les  Théolo- 
giens appellent  dons  du  fain£t 
Efprit  5  qui  font  (  comme  leur  Prince  fainâ: 
Thomas  enfçignc  )  des  perfeélions  de 
l'homme  3  Içfquelles  le  difpofçnt  &  habi- 
litent à  fuiure  les  mouuemens  &  inftinâis 
de  cet  efprit  diuin  ,  dons  qui  font  telle- 
ment iittachez  à  la  grâce  fandtifiante,  la- 
quelle nous  rend  enfans  de  Dieu  ,  que 
par  tout  où  elle  fc  trouue  ils  fe  trouucnt 
aulïi  5  &  où  elle  n'cft  pas  ils  ne  font 

f)oint.  Les  autres  font  dons  gratuits  5  appel- 
ez par  les  mcfmes  Théologiens  grâces  gra- 
tuitement données  ^  Icfquellcs  ne  font  pas 
attachées  à  la  grâce  côme  les  premiersdôss 
car  ceux  -  cy  pcuueut  fe  trouuer  en  des  amcs 
ennemies  deDicUjquoy  que  les  grâds  ferui- 
teurs  deDieUjCcqui  sot  eminés  en  sô  amitié 

te  luf 
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&  en  pureté  de  vie  les  ayeiit  aflez  ordinal  • 
rcmcnt:  cen  eft  pas  des  premiers  qui  conv 
prennent  le  don  de  fagelfe,  d  entendemct, 
deconfciljdeforcejdercicnccjdc  pieté 3&: 
de  crainte  que  ie  veux  parler,  quoy  queic 
pourrois  faire  voir  ^  non  pas  qu  elle  les  a 
cus  jcarayant  velcu  toulîours  en  la  grâce: 
de  Dieu  ,  elle  ne  pouuoit  manquer  de  les 
auoir ,  ains  qu'ils  ont  cftc  en  elle  fort  par- 
faits. Mais  bien  des  féconds,  &  encore 
n'en  veux-ic  prendre  que  deux  ;  le  don  de 
Prophétie,  auquel  ic  donne  ce  chapitre ,  & 
celuy  de  f  iire  des  miracles ,  auquel  le  fuiuat 
fera  emnloyé.Pour  le  premier  don  qui  n'eft 
autre  chofe  quVne  lumière  (urnaturellc 
communiquée  à  rentendcment  comme  vn^ 
cfclair  5  &:  en  paflTant  pour  cognoiftrc  auec 
alTcurance  les  chofes  qui  font  futures  ,  & 
defquellcs  la  lumière  ndtarelle  ne  nous 
peut  pas  donner  la  cognoifïlince.  Dieu  qui 
X]parIantordinairemct)  ne  le  départ  qu  aux 
urnes  cminentes  en  pieté,  quoy  que  (  com- 
njecnfejgne  fort  hiéTAnge  des  Docteurs) 
h  bonté  des  mœurs  n'eft  pas  necellaire 
pour  lauoir,  en  honora  &  priuilegia  fa  chè- 
re Efpoufc  p@ur  le  regard  de  fcs  Rcligieu- 
fes  en  genei:al ,  &:  pour  ce  qui  touchoit 
quclqucs-vns  en  particulier ,  &  pour  ce 
qui  concernoit  l'heure  &  le  iour  de  la 
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mort.  Pour  le  premier  ^  voicy  ce  qu'en  a 
dit  vne  Religieufe  Vrfulinc  3  laquelle  auoit 
cfté  long-temps  fa  Nouicc^  &  Icftoit  lors 
qu  elle  mourut.  Elle  parlait  fort  fouuent  de 
ce  qui  leur arriueroit  après  fa  mortj  ^  en  cela 
elle  a  bien  eu  lej^rit  de  prophétie ^a  ce  que  tay 
ycu  pendant  an  que  ty  demeuray  après  fa 
mort  :  cela  cft  fort  gênerai  ^  fpecifions-lc 
aucc  les  paroles  mcfmes  de  fes Filles  tirées 
de  leur  relation.  Elle  ne  nous  a  iamaU  promï$ 
aucune  chofe  quelle  ne  foit  arriuée  punctuelle- 
ment.  ^  l'heure  de  fa  mort^  elle  nam  dift  que 
ton  nous  perfccuteroit  ^  que  Con  nous  con- 
traindroit  denot^diTperferj  ^  quil  femhleroit 
fouuent  que  Dieu  ^  tout  le  monde  nousauroit 
oublie\:  mais  que  fa  confiance  efïott  telle  que  fd 
Dîuine  prowdcncefufctteroitdes  moyens  du  tout 
extraordinaires  pour  nota  mettre  en  lieu  où 
nou6  ne  penfions pM  3 pourueu  que  nous  perfeue^ 
râpions.  Neu^spouuons  hien  dire  tn  toute  ^ffeu^ 
rance  que  le  tout  ejl  ayiue  comme  elle  difoit.  En 
cfFcil  la  Supérieure  de  ce  petit  troupeau 
cftant  morte  5  fes  pauurcs  ouailles  flirent 
perlecutécs  à  toutes  reftes^  Se  l'ont  efté  long 
temps,  elles  furent  contraintes  de  fe  dif- 
pcrferdVn  co'fté& d'autre,  &  la  perfecu- 
tion  arriua  à  tel  poind  5  qu'il  fembloit  que 
Dieu  &  le  rtionde  les  auoit  delaiflees^ceux- 
làmcfmedefqucls  elles  deuoient  attendre 
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dufecours^lcsabandonnans,  &  leur  refu- 
fantlalliftance  qu'ils  leur  deuoient  :  Mais 
en  fin  y  Diçu  qui  ne  vouloit  pas  qua  Touara- 
ge  de  fon  Efpoufe  perift,^  fut  de  fi  peu  de 
durée^lcs  voyant  pcrfeuerer  en  leurs  dcf- 
feins,  fiifciça  des  moyens  fort  extraordi- 
naires pour  les  mettre  dans  la  ville  de 
Tholozc^oùaprésauoir  demeuré  trois  ou 
quatre  ans  fans  maifon  propre  ^  le  grand 
Prieur  de  Tholoze  leur  donna  la  place  en 
laquelle  a  efté  bafti  leur  Mouaftcre  aux 
def^ens  du  grand  Maiftrc  de  tout  l'Ordre 
qui  cft  à  prefent ,  qui  en  a  voulu  eftre  Iç 
Fondamir,  &  y  a  désja  employé  plus  dç 
cinquante  mille  francs  ;  Monaftere  dans 
lequel  la  Reformation  cftablie  par  les  tra- 
uaux  dç  la  Vénérable  Mcre  a  efté  retirée 
du  naufrage^  &  f  cft  conferuée  iufqu'à  pre^ 
fent  en  fa  fpîcndeur*    Pour  ce  qui  tou- 
che les  Religieufes  particulières  5  outro 
la  prcdiftion  de  la  mort  prochaine,  dç 
l'ancienne  Prieure  de  fon  Monafte- 
re, laquelle  le  Vifiteur  gênerai  du  mefme 
Monaftere  a  remarquée  en  fa  Relation  y 
comme  ie  le  rapporteray  au  dernier  Char, 
pitre  de  ce  Liure.  En  vpicy  autres  deux 
tout  à  fai£l  remarquables^lefquelles  ic  veux 
rapporter  auec  les  paroles  mt;fmes  de  la 
ileligieufe  à  laquelle  elle  les  fit  trois  ou 
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quatre  ioursauant  fa  mort.  C'cft  cette  Rc- 
ligieufe  qui  eftoit  affligée  dVne  tentation 
contre  la  pureté,  de  laquelle  il  a  désja  ciic 
parlé.  Quelques  tours  àeuant  fa  mort  tne  ptai- 
^arta  elle  ^  &  luy  itpintque  c  efl  que  ie  ferois 
quand  te  ferots  priuée  a^elle^  ^  à  qui  te  defcou^ 
i^riYOti  ma  tentation ,  elle  me  bailla  fa  main  ^ 
me  dijl  j  Ne  foye:^pcu  en  peine  ma  Fille  ^  te  yous 
oferay  promettre  ^uauec  l'aj^ijlance  de  Dieu> 
^om  ne  fentire:^plws  yojlre  tentation  iufqu'a 
tant  que  'yomtrouuere:^des  perfonnes  à  quil^oui 
pourre:^auoir  la mefme  conpince  que  Ifous  aue:^ 
à  moy  y  ^  ie  ne  m'oubliray  peu  de  prier  BteU 
pour  "yousice  qui  aefléyray^caren  toute  l^erité 
ie  demeuray  quatre  ans  tous  entiers  fans  rejfen- 
tir  la  moindre  peine  du  monde  de  ce  cojle  ,  ^ 
quand  elle  me  reutnt  it'auois  des  perfonnes  a  qui 
ie  J>ouuoU  auoir  toute  forte  de  confiance  ^  ^ 
pour  maintenant  ,  lors  que  les  peines  font  plus 
fortes  qu*k  l'accoutumée  te  rnadreffe  4  elle  de 
mefme  comme  ft  elle  efiait  en  ')fie  y  fjT*  luy  faU 
mes  plaintes  ^  ^  me  trouue  pour  lors  le  plus 
.  fouuent  deliurée  i  mais  Voyant  que  lors  que  tay 
la  tentation  Dieu  eflmieux  Jerut  de  moy  ^  te  la 
requiers  que  par  fes  mentes ,  elle  m^ obtienne  de 
Dieu  que  fa  fain(le  Isolante  fott  accomplie 
çn  moy ,  ^  tout  incontinent  ma  tentation  me 
reuienh  voilapourlVnc.    autre  fut  que  pre^ 
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nantcan^é  d'elle  trois  tours  deuant  fa  mort,  le 
luy  dis  cju  après  fa  mortùxHois  fait  dcjfem  de  me 
mettre  en  Ifne  Religior%  plus  auflere  que  nejioit 
fM  la  nojlrey  comme  elle  fçauott  que  des  long" 
temps  ten  auoU  eu  enmei  Ellç  me  respondit  à  ceia^ 
que  fçaue^^vous  ma  Fille  fi  lious  ne  fermre^^ 
auft  bien  Dieu  dans  cette  Religion  que  dans  l^ne 
dutre.  Et  moy  luy  remontrant  les  difjiculte:^ 
que  nou^  aurions  j  O  non  ma  Fille  (  dijl-elle  ) 
affeure^l^ous  que  Dieu  l^ous  fufcitera  des 
tnoycns  ou  yausn  aue:^  jamais  penfé:  (j7*  moy 
continuant  de  luy  dire  que  ie  la  fupplioisdctroU" 
fier  bon  cequeieluy  difoUy  Ethienmu  Fille^^me 
rejpondit-elle ,  te  le  yeux  bien  y  mats  ajfeureT^ 
yous  que  yous  trQUuere;^  des  empefchemens  lors 
queyous  croire';^eflre  pluslibre^,^  fere^^con-*^ 
trainte  de  retourner.  Chofe  qui  fut  très -y  en  table  j 
<:ar  après  auoir  demeure  enuiron  deux  ans  4 
Tlloffital ,  bien  empefchee  de pouuoir  faire  ntny 
après  que  ie  fus  fortie  de  là  ^  ^9*  que  ie  croyois 
rjlre  en  plus  grande  liberté  que  iamài  s ^y  ne  gyan-* 
de  maladie  me  prit  yquimecaufa  que  le  demeu^ 
ray  mal-faine  tufquà  tant  que  te  fuU  reuenué 
dans  mon  Ordre  y  ouiay  recouuertma  fantéque 
tauois  deuant.  Ce  font  des  marques  bien 
affcurécs  du  don  de  Prophétie ,  mais  celles 
qui  ont  concerné  Ca mort  5  &  la  reuebtion 
que  Dieu  luy  en  auoit  faite  nelcur  ccddcnt 
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J)oint,  ie  ramalTcray  icy  tout  ce  qui  fe  pada 
cncefujct^quieft  certes  digne  d'admira- 
tion. Premièrement  l'ay  appris  d  Vne  per- 
fonnetre^-digne  de  foy,  que  le  iour  auquel 
elle  fit  confacrer  TEglile  quelle  auoit  fait 
baftir  en  fon  Monallere^  qui  fut  (  comme  il 
adésjaellcdit)leiourde  S-  lean  Baptifte 
de  l  amiée  1(^17.  qui  fut  celle  qui  précé- 
da fa  mort  :  cette  cérémonie  cftantachc- 
uée,  &  la  iournée  pafTée  auec  beaucoup  de 
folemnité  &  d  allegreflcj  elle  dift  à  fçs  Re- 
ligicufes  qu'elles  auoient  châté  Gaudeamus 
en  ce  iour  là,  mais  que  1  année  fuiuante  au 
mefme  iour,  elle  leur  feroit  chanter  le  Re^ 
auiem.  Outre  celajeftantvn  iour  toute  feu- 
le en  fa  chambre  auec  vne  fille  qui  la  fer- 
uoit  3  elle  luy  demanda  fil  y  auoit  gueres  de 
temps iufqu  au  iout de  faindt  lean  Baptifte, 
c  eftoit  durant  fa  maladie  dernière ,  à  quoy 
luy  ayaiitrefpondu  qu'il  y  auoit  prcs  dvn 
mois  3  elle  fe  fit  bailler  fon  Breuiaire  pour 
voir  combien  il  y  auoit,  &  après  cllejctta 
vn  grand  foufpir  en  difant.  Mort  Vieu  qinl 
y  a  de  temps  !  Adjouftant ,  il  faut  mourir. 
SesReligieufcs  aflcurent  auffi  quelle  leur 
dcmandoitfouuent  quelle  Fefteil  y  auoit 
dedans  le  mois  de  lum  de  l'année  1618.  &c 
que  comme  elles  luy  rcfpondirent,qu  il  n  y 
eu  auoit  point  iufqu  a  la  fain^S  Ican ,  elle 
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dilt  tout  bellement^  tl  faut  attendre  iufcju*^  ce 
iour  la.  Huiâ:  iours  auant  fa  mort^  les  Pères 
Capucins  eftans  venus  pourfucccdcr  aux 
Pcrcs  lefuites  qui  raffiftcrciic  durant  les 
deux  derniers  mois  de  fa  maladie  alterna- 
tiuement ,  chacun  y  demeurant  hui6t  iours^ 
fesReligieufesqui  la  veilloicnt  luy  donnè- 
rent aduis  de  leur  venue,  ce  qu'ayant  en- 
tendu clle'Ieur  dit:,  qu'ils  eftoient  venus 
pour  la  conduire  dans  le  Ciel  :  fcs  Filles  rt- 
pondiicnt  qu'elles  ne  le  croyoïent  pas^ 
J^ofis  ne  le  croyc:;^pa6  (dit- elle  alors  )  ^ous  le 
l^erre^  danshuiBioursiiC  ces  bons  Religieux 
ayans  efté  appeliez  par  fon  conimandcmêt 
tlle  leur  en  dift  tout  autant.  Le  Samedi  qui 
fut  la  veille  de  fa  mort,  le  foir  eftant  venu^ 
&ceux  qui  eftoient  dans  fa  chambre  se- 
tans  retirez  5  excepté  le  Pere  qui  lafîiftoit^ 
&  quelques-vnes  de  fes  Filles^  elle  luy  diftj 
Mon  Père  yli  QHS  aue:^  l'espace  de  huictiours  pris 
beaucoup  de  peine  pour  moy ,  le^ere  (jue  celuy 
pour  l^ amour  duquel  '^ous  raue^fait  fera 
tre  recompence^te  "Vous  fuppiiene  me  point  aban^ 
donner  y  "yous  ajjeurant  que  cejï  icy  U  dernière 
nuict  queie^ous  donneray  de  U  peine ^  attendu 
que  demain  auant  midi  ie  Ifous  quitteray.  Ce 
n'eft  pas  tout  encore, car  le  lendemain  iour 
confacréàlaNatiuité  du  glorieux  Prccur- 
fcur^ccmm^i  heure  du  feruicc  diuin  quife 
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faifoit  folcnellement  en  ce  Monaftere  eftât 
vcnuëj>  les  Filles  témoignoient  de  la  répu- 
gnance à  y  aller^de  peur  qu'elle  ne  mourut 
en  leur  abfence,  elle  leur  dift  qu  elles  allaf- 
fent5&  qu  elle  leur  promcttoit  de  les  atten- 
dre^enfin  fe$  Religieufcs  eftâs  reuenuës  de 
rofficc  en  fa  chambre ,  elle  leur  demanda 
quelle  heure  il  eftoit^  elles  luy  refpondirent 
qu  il  eftoit  dix  heureSj  &  aulTi-toll  elle  leur 

diftjt/zx  heures 3  lefns^dix  heures  !  tly  a  encore  bic 
du  temps  d'icy  al^n:^  heures  ^  demie  ^  qui  fut 
l'heure  en  laquelle  elle  rendit  fon  amc  à 
DieUjen  la  façon  que  nous  auons  dit.  Tou- 
tes lefquelles  remarques  font  fi  manifeftcs 
&  fi  prelFantes  5  qu  elles  ne  permettent  pas 
qu'on  doute  que  Dieu  n*aye  éclairé  fon  en- 
tendement touchant  le  iour  &c  I  heure  de 
famort5&  qu'il  ne  luy  en  aye  communique 
vnefort  afTeurée  reuelatiô.Ie  finis  ce  chap. 

J>ar  vne  predidiô  qu  elle  fit  à  fesRcligieufes 
ors  qu  elle  leur  parloir  de  ce  qu  elles  auoict 
à  faire  aulîî -tôt  qu  elle  fcroit  morte.  To^r  m- 
continent<jue  ie  feray  morte  (  leur  dît-elle  )  ne 
rtanqm^  p^de  dire  toutes  enfemhle  t Office  des 
Morts./çs  Filles  luy  dirent  que  cela  leur  fe- 
toit  impoflible  pour  Taffliélion  que  cette 
mort  leur  caufcroit  :  mais  elle  leur  dift  y  Ne 
foyeTt^  p.t6  en  peine  mes  filles  ycarie  rnajjeure  cjue 
^ous  lepourrés,^  lefere^^auecUgracc  deDicUj 
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ïi  excellent.  Dieu  fcmbic  faire  leraefmc 
aux  anies  qui  font  bien  auant  dans  fcs  bon- 
nes grâces  &  dans  fon  amitié 5  &  qui  fe  ren- 
dent excellentes  en  ce  qui  regarde  fon  fcr- 
iiice  &  fon  amourrcar  voyant  que  ces  ames 
eftans  renfermées  dans  les  bornes  d Vne 
nature  crcée^  ncfçauroient par  vne  vertu 
propre  faire  des  ouurages  n  mcrueilleux 
tjuils  furpaffent  toutes  les  forces  de  la  na- 
ture créée  5  &  qu'on  fçauroit  créerjqui  font 
les  miracles-,  il  les  prend  pour  inftrumens  & 
pour  compagnons  de  femblables  ouura- 
ges 5  les  efleuans  autant  qu'il  cft  necelfairc 
Npour  les  produire  auec  foy  par  fa  vertu^  afin 
qu'ils  participent  à  la  gloire  qui  luy  en  re- 
uient.Ce  n'cll  pas  que  ie  veuille  dire  que  la 
grâce  de  faire  des  miracles  n  eft  donnée 
qu'aux  ames  qui  font  en  l'amitié  de  Dieu 
par  le  moyen  de  la  Charité  ^  car  ie  fçay  que 
cette  grâce  cft  du  nombre  de  celles  que  la 
Théologie  appelle  gratuitement  donnéesi 
&  que  par  confequent  elle  n'eft  pas  telle- 
ment attachée  à  la  grâce  fan ûifiante^qu  el- 
le ne  puiife  fe  trouuer  là  où  elle  n  eft  pas:  ce 
que  iedisc'eft  feulement  que  quand  Dieu 
communique  cette  grâce  &  cepouuoir  aux 
ames  qui  mènent  vne  vie  fort  cfloignéc  de 
la  vanité,  &:  toute  cachée  auec  lefus-Chrift 
dans  luy  :  c*eft  pour  déclarer  Texccllcncc 

-      '  ■  ^       ■     rf  - 
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de  leurs  vertus ,  &  remincncc  de  leur  pieté, 
&  en  fuitte  pour  les  rendre  glorièufes  en 
cet  vniuers,  La  Vénérable  Mère  laquelle 
feruoit  Dieu  auec  tant  de  fidélité,  &  qui  s  c- 
ftoit  toute  donnée  à  ce  feruice  fans  en  re- 
fcruer  tant  foit  peu  au  rilohde ,  ou  à  la  vani- 
té, a  rcceu  ce  priuilege  de  faMajefté.  Elle 
a  eu  la  grâce  &  le  pouuoir  de  faire  des  mira- 
cles, &  en  a  faiéî  &  en  fa  vie ,  &  après  fà 
mort,que  ie  rapporteray  briefuement  com-^ 
mençant  par  ceux  que  fes  Religièufes  ont 
rapporté  dans  labbregé  quelles  ont  cfcrit 
de  fa  vie ,  dont  ie  les  tranfcriray  icy  mot  à 
mot- 

Elle  donna  'y  ne  fois  du  pain  k  des  ferfonnes  qui 
auoient  lesjiélfres ,  lepjuelles  après  en  auoirnjan" 
gé  fe  troHuerentguaries.  Elle  donna  a  Ime  jille 
affligée  de  maladie  de  C eau  >  ^  après  auoir  prie 
Dieu  deJfptSylajUIefutguarte ,  elle  difoit  que  c  e- 
Jloitdes  Reliques  quelle  portoit  fure/le ,  aufqueL 
les  cette guarifon  fe  deuoit attribuer. 

Vnde  fes  rnfueux  qui  efïoit  au  Monafiere  fe 
trouua fimal  quon  le  iugea  p(jur  mortj  elle  s'en 
alladeuantle  treS'fainEt  Sacrement toute  à 
[heure  l*enfant  reuinten  conualefcence. 

Vne  autrefois  en  temps  de  guerre  le  Gouuerneur 
de  Figeac'yintàdeffein  pour  prendre  noflre  Mo- 
nafïere  accompagné  de  mille  hommes  :  Nojlre  bttf-^ 
heureufe  Mere'yoyantquilny  auoit  aucun  ^r- 


feALioTE  DE  S«  Anne.  Lîujt.  yot 

fnede ,  ^///f  ^wfc  confiance  nous  aUapons 
devant  le  tres-fxincl  Sacrement  ,  pour  là  nou4 
remettre  à  la  Diurne  Prouidence ,  que  bien  toji 
not46  expérimenterions fonapfiance^elle  y  alla,^ 
nyfutpas  fi  toJl,  que  tom  ces  gens  d'armes  sen- 
J-u  ircrt  tous  corifus  fans  toucher  à  la  moindre  chofe 
du  monde. 

Elle  obtint  encore  la  fantéàdeux  de  nos  fœurs  fe 
mettant  en  prière  deuantle  tres-fainct  Sacremet-^ 
ce  nefioit  piU  feulement  la  fanté du  corps  quelle 
procuroit enners  fa  Diuihe  Majeflé,  mais  beau-^ 
coup  plus  le  faltttde  Camei  Combien  defoisVauons- 
nomlieui  plorer  deuantle  S.Sacrementy  ne  pon^ 
uant  apporter  remède  aux  fautes  quelle  l^oyoii 
tn  nos  tentations  ?  nous  reffentions  les  effe6is 
de  fes  prières  ^  ^  depuis  fa  mort  bien  da-- 
nantage  ;  car  nous  ne  tauons  iamaïs  inuoc^ 
quée  en  nos  necef^ite:^^  que  nous  n'en  ayons  re" 
ceu  du  foulagement. 

Vne  Religieufe  de  fainEic  Vrfule  fe  trouudnt 
dans  y  ne  grande  necef^ité f^irituelle  ,  s'addreffa 
4  elle  de  tout  fon  cœur  y  elle  nou^  affeura  que  de-^ 
uant  que  de  fortirdulien  ou  elle  efioit  elle  fetrou-^ 
ua  toute  foulagee.  Vn  Perede  la  Compagnie  de 
le  fus  allant  Ifotr  ^n  malade  qui  efïoit  à  l' extremis 
te\fè  foumntquilauoit  yne  lettre  efcrite  de  la 
main  de  noflre  bien-heureufe  Mere  ,  ^ 
U  mit  fur  le  malade  i  lequel  tout  incon-^ 
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tirent  (  comme  il  a  affeurc.fe  t/outient  meHxl 
A  CCS  niiraclcs/cfqucls,  comme  i  ay  dit, 
font  rapportez  par  les  Religieufes  de  la  Vé- 
nérable Mere ,  qui  font  perfonncs  fort  ver- 
tueufes  &  ennemies  ,  non  feulement  de 
menfonge,  ains  auffi  de  toute  forte  d'im- 
perfedtions,  &  qui  moulées  àTla  vertu  par 
cette  braue  Supérieure ^  ont  conferuc  l'ou- 
urage  què  Dieu  p^r  fon  moyen  auoit  fai(a 
dans  leurs  ames  durant  cmq  ou  fix  années 
de  contrarietez  Se  perlecutions  cj^trémes, 
&  abandons  mtfmes  de  toutes  fortes  daf- 
fiftances  ^  lesquelles  par  confequcnt  font 
tres-dignes de Foy-  ladiouftcray quelques 
autres  miracles  aduenus  depuis  fa  mort, 
comme  ils  font  rapportez  par  des  perfon- 
ncs tres-Religieufcs  &  Supérieures  d'Or- 
dres 5  dans  lefquels  fc  pratique  vne  tres- 
grandc  perfedion  de  vie  ,  aufquelles  ils 
font  arriucz  ou  à  celles  dont  ollcs  auoient  le 
gouucmement. 

Le  premier  fort  remarquable  pour  fes 
circonftances  eft  arriué  à  la  Reueren- 
dc  Mere  Françoife  de  fainftc  Clii- 
fc  5  Abbeffc  du  Monaftere  trcs-dcuot 
âr  tres-auftere  de  faihfte  'Claire  ,  en  la 
ville  de  TwUes  ,  lequel  elle  a  efcrit  elle- 
mefme  fur  là  fin  de  la  Relation  quelle  a 
donnée  des  bons  exemples  de  vertu  que  la 


Galiote  de  S^^  Annï,  Lîu.II.  503 
Vénérable  Mere  donna  durant  fon  feiour 
en fon Monafterc.  Voicy  fes  paroles. 

Outre  les  bons  exemples  quelle  noii^  adonnex^ 
durant  fa  l^ie^apres  fa  bien-Jjeureufe  mort  te  peux 
dire  en  toute  y  enté,  que  toutes  les  fois  que  ie  Véty 
inuoqué'ê  en  mes  necejïite:^,  ten  ay  refjenty  de 
grandes  aydesyme  rejjouuenarit  de  faferueur,  ie^ 
jioiS  encouragée  en  ?nes  artdite:^  ^  indeuQtîons , 
^  particulièrement  en     affaire  quinomejïoit 
leplta  important  que  nota  ayons  iamau  eu  :  tl  ar-* 
riud  que  pour  la  conclufiun  de  cette  affaire  5  pîu^ 
fieuYs perfonnes  de  diuers  ordres ,  ^  Ecclt fiafii^ 
ques ,  ^  feculters  entcnduâ  k  ces  affaires  ^  s'a f 
femhlerent  dans nojire  parloir ,  ^  me  demande^ 
vent  les  mémoires  :  en  les  cherchant  ie  trouuay'y-* 
ne  de  fes  lettres  quellem^auQit  efcrit  pendant  fa 
'\/ie,  ie  rnouhliay  tout  k  fait  des  perfonnes  qui 
niattendoient  auecde  t impatience  a  noflre  par- 
loir y  ^  me  mis  tout  nu  long  X  lire  la  lettre  qui 
ejloit fort  longue  :  efiantlfn  peu'trouhlée  ie  linuo^ 
quay  à  ce  qu'il  pleut  à  Noflre  Seigneur  me  faire 
cognoifirefa  fmn£le  "Volonté par  fon  intercepon. 
^  me(me  temps  inouïs  l^ne  'yoix  dans  mùn  mte^ 
neurqui  me  dijl  qutlnefalloit pa6  fe  trêuhler,  que 
Dieuefioittout'puiffant  Onme'yient  rappeler, 
^  ie  trouua^  toutes  ces  perfonnes  entièrement 
changées  de%UY première  refolution  i  O*  l'affaire 
teiipt  très-bien  i  noflre  contentement  ^  conf^^ 

Ff  ii; 
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lotion  5  ie  cretis  fermement  qn  elle  nom  auoitobte^ 
nti  ce  c^ano-emçnt  de  Dieu. 

Le  fécond  aducnu  a  vue  Rellgieufe  Car- 
mcline  du  Monaftore  de  Lunçuille  en  Lor- 
raine 5  a  efté  rapporté  par  la  Rcuerende. 
Mere  Leonarde  de  la  Crpix,  Prieure  de  ce 
Monaftcrç  >  en  vnc  lettre  qu  elle  efcriuit  au 
Reuerend  Pcre  Bernard  de  fain£t  lofeph 
du  21.  dcNoucmbre^,  iour  de  la  Prefenta- 
tion  de  la  trcs-fain(5le  Vierge  de  cette  an^ 
née  1631,  de  laquelle  lettre  iay  tiré  cç  que 
ie  mets  icy, 

La  Ifetlle  de  Noftre^Dame  àu  Mont  Carmel, 
(jui  ejl  le  fel:^efme  Juillet ,  z7 prit  l^n p  ^rand mal 
ceteflekma  fœur  Therefedela  fain  fle  Trinité^ 
quelle  ne  penppoé  en  auoiriamais  fenty  pntr 
blable^  ^  luy  dura  Fefhaced'yn  mois  ou  dauanta--^ 
ge  :  'Voyant  donc  qu'il  ne  luy  donnoit  fwint  ae  re^ 
lafche  y  que  quelque  autre  remède  spirituel 
quelle  y  employoit  'ofmque  Dieu  Ten  dejlîurajlnc 
i^^i*PJfoit  point ,  il  luy  î/int  en  la  penfee  dé  faire 
yne  neufuaine  k  la  Bien-heureufe  Mere  Galiote^ 
ce  quelle  commença^  lafaifantauec  beaucoup  de 
deuoticn  0*  de  confiance  ^  difant  feulement 
^n  Pater  1/n  Aue  à  fon  honneur  :  A  lafn  de 
la  Neufuaine  elle fe  troum  libre  de  fon  ;W  de  tc^ 
pe  y  comme  fi  on  luy  eufl  oflé  auec  ^ ipain  :  Ma]^ 
an  bout  df  quelque  temps  il  luy  retourna  combiç^. 
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^utl  nefufi  Çt  grand  0*  fi  continuel  qutl  ejiott 
auparauant:cequeyoyaHtelle  fc  refolutde  dire 
touô  les  ioHYs [on  Pater  fcn  Aue  en  fon  hon- 
neur ^  de  (juoy  elle  s^eft  ji  bien  trouuee ,  que  depuis 
elle  fuit  la  communauté  fans  nulle  peine  ;  ce  queU 
le  nefatfoitpa^  deuant  ^  ne  pouuantpa^  yemr  qua^» 
tre  tours  defuttte  à  M  atines  fans  en  ejlre  malade  y 
elle  y  y  a  du  depuis  fans  fe  trouuer  mal^  ce  quime 
fait  ejlonner  de  ^oir  le  changement i  car  elle  n'a 
fomt  encore  rompu  fon  ieufne^  ^  a  fai6i  fe$ 
exercices  fans  pèine.  le  mets  icy  tout  ce  quelle 
nia  ditl. 

Le  troificfme  miracle  dont  vue  ieiinc 
fille  nommée  Catherine  Dartois  5  à  prefcnç 
Rcligieufe  du  tres-deuot  Monafterc  de 
rOrdrc  reformé  de  S.  Dominique  en  la  vil- 
le de  Paris  appellce  Catherine  defainfte 
Magdclainc  5  a  rcflenty  les  effedts  ^m'a  cfté 
cnuoyé  fuiuant  la  déclaration  qu  en  a  faiâ: 
la  mefme  Religieulc ,  &:ratccftation  qu  elle 
cnadonnéj  fignce  de  fa  main  par  la  très- 
Rcuercnde  Mere  Marguerite  de  lefus^ 
Prieure  trcs-digue  de  ce  Monaftere  5  Rcli- 
gieufe dVnc  rare  pieté  &  cminçntc  perfc- 
dion^quia  faidvoir  par  fon  exemple  eu 
ccfiecle  combien  font  foiblçs  à  vne  amc 
fortifiée  de  Tamour  de  fonDiçu,  toutes  les 
chaînes  auec  lefqucUcs  Iç  monde  tiçnt 

les    amcs    attachées  5    &r    les  tire 

Ff  iiij 
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après  foy  5  puifque  fans  mettre  en  ligne  de 
compte  les  richcfTes,  les  honneurs^Ies  deli- 
cesj  &  plufieurs  perfections  naturelles  dont 
la  nature  luy  auoit  ùiÙ.  fort  bonne  part^ 
u'elle  a  immolées  far  lautel  de  la  Croix, 
ans  les  flammes  de  l'amour  diuin  au  bien- 
aymé  de  fon  ame  5  elle  a  biifé  la  chainc 
qu  on  eftimc  la  plus  violente  qui  eft  celle 
dVn  mariage  tres-accomply ,  chargeant 
rhabit,  &  cmbrafTant  les  aufteritcz de  Tor- 
dre trcs-rcformé  de  S.  Dominique, tandis, 
que  fon  maiy  bruflc  des  mcfmes  flammes 
changeoit  Tefcarlatte  en  vne  robbe  blan- 
che,  &  quittoit  Icmbaras  dVne  Cour  fou- 
ueraine  qui  eft  la  féconde  en  France  pour 
fe  jctter  dans  le  repos  délicieux  de  la  folitu- 
de  des  Chartrpux  ^  dans  laquelle  il  eft  mort 
heurcufemcnt.  Voicy  le  miracle  aux  mcf- 
mes termes  aufquelsil  m*a  efté  enuoyé. 

Catherine  Dartou  natif ue  de  Clermonten  Beau^ 
wijis  y  demeurante  en  1* année  16^0.  à  Pans  ^  an 
F^iéX'bourg  de  S.  Marcel ^  prés  du  Coriuentdes 
Jleli^ieufes  de  t  Ordre  reformé  de  S.  Dommicjue  ; 
dict  quelle  eut  l^n  mal  de  dent  tejpace  de  mis 
tours  fi  yiolenty  quelle  w  rcpofoitny  nuict 
tourj  ^  après  duoir  prisnomhre  de  diuersreme^ 
des ,  fins  que  pour  cela  elle  en  peut  aùoir  aucun 
foulagemcnty  la  Reucrende  Alere  Marguerite  de 
leftH ^FricurUefditis  Heuerendesdc  J^onn^ 
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nic^ue  y  luy  entioya'yne  dent  de  la  Bten-heureufc 
Galtote  de  VaiUaCj  laquelle  dent  la  nuxladegifan-' 
te  defèTperée  de  guéri Jon  pYinten  fa  mam ,  ^«7* 
la  pofant  fur  fa  joue  du  coflédu  mal ,  s'endormit 
tout  à  Cinflant  durant  deux  heures ,  â  fon  ref- 
neil  fe  trouna  toute guene ,  comme  ji  iamais  elle 
neut  eu  aucun  mal  j  ^  dit  que  defuu  elle  ri  a  fen^ 
ty  aucun  mal  de  dents.  Catherine  DartoU  a pre^ 
fentfceur  Catherine  de  faincte  Magdelatne ,  Ne* 
Uîce  mdtgne  au  fufditConuent. 

'  Outre  tous  ces  miracles  rapportez ,  auec 
lefquels  ie  croyois  mettre  fin  à  ce  chapitre, 
i'adioufte  volontiers  tous  les  fuiuans  qui 
m*ont  efté  fournis  comme  ce  chapitre  c- 
ftoitfurle  poinét  d'cftre  imprimé  dans  vn 
papier  que  la  trcs-Reuerendc  Supérieure 
du  Moiiaftere  que  les  Religieufes  de  faindt 
Ican  de  Hiemfiilem  ont  en  la  ville  de  Tho- 
loze,  &  fes  Religieufes  ont  enuoyé  au  R.  P. 
Bernard  de  S.Iofeph  fous  le  titre  de  iWr- 
tnoire  de  ce  quilfautadioujier  aux  remarques  qui 
cntejlépar  cy  deuant données  delà  Ifie  de  noflre 
faincte  Mere  Galtote  de  faincte  ^nne  ^  duquel 
mémoire  ie  les  tircray  autant  que  faire  fc 
pourra  mot  à  mot. 
Leieudyauant  fa  mort  on  luy  donna  k  Vidti^ 
^^f^  à  trois  OH  quatre  heures  après  midy ,  ,1  mefme 
W  temps  quelle  eut  communié  le  yifàge  luy  yintji 

heau  0*  ferein  ^  qnon  eut  iugé  qnelU  ejloit  erp 
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farfai£le  fanti ,  &  tous  ceux  qui  efloicnt prefens 
crurent  qutly  auoit  quelque  chofe  àextraordi'* 
naire  dans  cette  ame  ^  ^  mefme  la  fille  aifhee  de 
Monfieurle  Comtede  VaillaCt qui eflmaintcriant 
NouîceknoJlreMonaJlere  de  l'HoTpiraldeBeaU" 
lieu^aagée  pQurs  lors  feulement  de  trèi:^  mois  ^ 
demy^  qui  auoit  encore  cheminé ^  fans  quon  la 
tint  i  fe  mit  k  courir  toute  feule  filfifie  quonnela 
peut  retenir  ^  ^  fe  jettoit  a  corps  perdu  fur  fort 
li£i;  ce  qui  fit  que  tous  coniecturerentj  que  cette 
petite  yoyoit  quelque  chofe  qui  la  contentoît  fort  y 
farce  quelle  y  alloit^auec  y  ne  grande  joye  ^ 
comme  fi  elle  l'eut  ^oulu  prendre. 

Vne  fœur  conuerfe  receué  au  Monafiere  de 
ÎHoi^italdu  1/iuantde  la  V.  Mere  auoit  ejlé  fu-^ 
jette  toute  fa  yie  a  vn  grand  mal  de  dents ,  ^ 
mefmc  depuis  que  nou4  fommes  en  cette  ydle  de 
Tholo:^  i  elle  s'en  trouua  Ifn  iour  extrêmement 
trauaiUée  j  mats  fe  recommandant  à  la  famEte^ 
frottant  fes  dents  auec  line  des  fiennes ,  elle  nous 
affcure  que  depuis  elle  na  ejlé travaillée  de  ces  doub- 
leurs il  y  a  enuiron  cinq  ans. 

Frère  Ma:^rquit  Preflre  de  nojhre  Ordre  >  qui 
jtt  ps  y  ceux  entre  les  mains  de  nofire  faincte 
Jliere ,  nous  aaffeurcesquil  efioitfort  fubject  à 
ynegrandefeignéedenr^i  quifouuent  le  mettoit 
sinon  plu6i^  que  depm  qu il. porte  yne  de  feâÊk 
dents  furluy^  il  ri  a  point  ejié  atteint  de  cette  ma^ 
ladie^ 
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Nqm  fçauons  aujii  que  flttfieurs  anus  ejians 
<ittemtes  de  dmerfes  tentations  5  éejlans  recom^ 
mandées  à  nojlre  faincte  Aîereïen  font  trouuees 
fonlagees.  Tout  cecy  cft  tiré  de  ce  mémoire 
donné  par  ces  vertucufcs  Religicures  qui 
viuent  dans  la  reformation  cftablie  par  la 
Vénérable  Mère  ,  &  qui  pour  la  plufpait 
ont  eu  le  bon-  heur  de  conuerfer  auec  elle , 
i  y  adioufteray  pour  finir  ce  Chapitre  ce 
quVne  de  cesmefmesReligicufes  a  cfcrit 
au  Reuerend  Pere  Bernard  de  fainft  lo- 
feph  du  feiziefme Nouembrc  de  cette  an- 
née 1632.  touchant  vneafliftance  merueil- 
leufe  qu  elle  receut  par  le  moyen  delà  Vé- 
nérable Mere  auant  qu'elle  eut  changé  cctç 
viemonelle  &  miferable  en  celle  qui  mefu- 
re  fa  durée  auec  l'éternité,  Voicy  fcs  pa- 
roles. 

Efiant  fur  le  poinct  de  faire  ma  Profefion  ^ 
ieus'yne  fi  forte  tentation  de  m  en  retourner  au 
rnonde  ,  que  lefiok prejle  à  Cexecuter  fans  l^aj^i-^ 
fiance  extraordinaire  que  noflre  faincte  Afere  me 
départit  j  a  laquelle  iecroiiaffeurement  que  nojlre 
Set^eur  reuela  ma  tentation  ^  parce  que  ie  ne  l'a-- 
^ots  ditte,ny  tefmoi^née aame  l'iuante» 
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CHAP.  XXTV. 

De  la  grande  eftime  ont  fait  des  fer^ 
Jinnes  tres-Vertueufes  ^  d'autboritê, 
de  U  V^enerahk  Mere  ,  de  [on 
mérite  deuant  Dieu. 

Eluy  qui  a  comparé  la  gloire  &: 
leftimc  àlombre  du  corps co- 
gnoiflbit  foit  bien  fa  natures  car 
comme  lombrc laquelle  (com- 
me Sympofius  luy  fait  dire  dans  fes  Enig- 
Mcncmo  mcs)  n  a  point  demouucment  qu  après  le- 
itîouet  .m.  mouucment  du  corps  fuit  le  corps  quand  le 
cVcTo- corps  la  fuit,  &  le  fuit  lors  qu  elle  eft  fuiuic 
uctur.     par  ictluy  :  de  mcfme  la  gloire  &c  Teftime^ 
^^gf»^  s  s .  fuiç  pour  l'ordinaire  ceux  qui  la  rccherchét 
&  qui  courent  après  :  Dieu  qui  refifte  aux 
fuperbesj  &:  humilie  les  ambitieux ,  ne  per- 
mettant  point  quils  foient  honnorcz  & 
cftimezcomme  ils  défirent;  &  au  contraire 
elle  fuit  &  court  après  ceux  qui  la  fuy  ent^  &: 
qui  la  laifTans  à  Dieu  choifilfent  pour  leur  ^ 
panagc  le  mefpris  &  l'ignominie  5 1)ieu  ac- 
complifTant  la  promclTe  qu'il  a  faiéic  de 
rendre  glorieux  2^  mettre  en  eftime  ceux 
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qui  fe  plaifent  à  eftre  mefjprifcz ,  pcurueu 
qu'il  foit  glorifié.  C  eft  ainli  qu'il  s'cft  com- 
porté cnucrs  la  Vcnerablc  Merc  ^  laquelle 
par  fon  huuiilité  tres-profondc  ayant  mis 
fous  les  pieds  1  cftime ,  la  gloire,  l'honneur, 
&  defire  tout  le  temps  de  fa  vie  de  paffer 
fes  iours  fans  elhc  cogneuë, &  fams  cftrc 
dans  Icftime  des  hommes,  a  eu  ce  priuile- 
gepar  vne  fpecialc  prouidcnce  de  Dieu, 
que  ceux  qui  l'ont  cogneuë  ,  &  ont  eu  le 
bon- heur  de  fa  conucrïation  l'ont  grande- 
ment cftimce  ,  &  ont  donné  des  tefmoi- 
gnages  autentiques  de  Tcftime  qu'ils  en  fai- 
Ibient ,  lefquels  ic  rappoiteray  en  ce  der- 
nier chapitre,  afin  que  cet  ouurage  foit  plus 
accomply  0ac  contentant  des  tefmoigna- 
gcs  de  pcrfonnes  de  grand  mérite ,  &:  enco- 
re laiflant  à  part  ceux  des  Religieufes  qui 
viuent  maintenant  dans  la  refonnation 
«flablie  par  fes  trauaux. 

La  Reuercnde  Mere  Françoifcde  fain<£lc 
Claire,  Abbefïe  du  Monaitere  des  Reli- 
gieufes dcfainâc  Claire  de  Tulles,  qui  vi- 
uent auec  vne  tres-grande  auftcrité  &  per- 
fection, outre  la  relation  qu  elle  a  donnée, 
comme  il  a  efté  di£t  alfez  fouuent ,  de  ce 
qu  elle  auo3t  veu,ou  appris  de  la  Vénérable 
Mere,  par  elle  mefme,  durant  qu'elle  fc- 
journa  en  fon  Monaftere ,  laquelle  relation 
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i'ay  tranfcrite  en  diucrs  endroits  y  cfcriuîé 
vne  lettre  au  Reiiercnd  Père  Bernard  de 
faind  lofeph  le  31.  Décembre  de  l'année 
1630.  dans  laquelle  elle  parle  de  la  forte. 

Vne  longue  ^  grande  maladie  ma  empefchê 
defatUfaire  au  defirqu'a'yoflre  jReuerenced'yne 
JRelattondes  bons  exemples  que  feue  Madame  de 
tHofjjital  'yojlre  faur  nom  a  donné  pendant  le 
feu  de  temps  qu  elle  nous  a  faict  l'honneur  de  de- 
meurer dans  nojlre  Monaflere  ^^ncantmoins  tay 
tafchéi  quoy  qu'auec beaucoup  d'incommodité  ^  dâ 
I^OHS  enefcrire  ce  peu  qui  ejl  joint  k  la pre fente  ^ 
âduvuit  auectoute  Mérité  que  ce  nefl  rien  au  prix 
des  actes Jignale:^de  '\ertu  ^  faincteté  que  ieluy 
ay  yeu  practiquer  ^  &  fur  toutiejlime  que  te 
faisdefon  bon-heur  auprès  de  Dieu^faict  queie 
ihonore  ^  tiens  pour  vne  de  mes  bonnes  aduoca- 
tes  5  bien  marrie  de  me  1/oir  impoj^ibilitée  à  luy 
rendre  ce  que  ie  fouhaittero  'u  ^  deurois  5  car 
Dieu  fçait  la  confolation  que  ce  me  feroit  de  tef 
moigner  en  cette  occafwn  l*affection  que  tay 
Ifoiiee  à  fon  mérite. 

La  R  euerendc  Mere  Françoife  de  Beau- 
ne  5  tres-digne  Abbefle  du  Monaftere  de 
fainde  Claire  du  mefme  Ordre  en  faind 
Cyprian  de  Tholoze  ^  en  la  lettre  qu  clic 
efcriuit  au  mefme  Pcre  lequatiiefmeluil- 
Ict  mil  fix  cens  uxnte ,  après  auoir  di&^j 
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que  laVencrâble  Mcre  paflantà  Tholo- 
2e  vilîta  fa  maifon  pour  remercier  les  Rc- 
ligieufes  d'icellc  de  ce  qu'elles  lauôient re- 
ceuë  vnanimement  en  leur  compagnie, 
lors  qu  elle  voulut  foitir  de  fon  Ordre 
pour  entrer  en  celuy-là ,  &  que  parlant 
iauec  quelques- vncs  des  Religieufes  ,  & 
voyant  leur  habit  fi  pauurc  au  prix  du  fîen^ 
elle  penfa  deffaillir,  adiqjufte  immédiate- 
ment. 

Nom  ^uons  céans  i^nedenos  f^urscjui  cflde 
ce  pays  ^  auoit  ejlé  receuë  au  Monafiere  de 
lieux  i  eÎT*  quoy  cjue  ladite  fo^urfut  certaine  àe 
tant  tantdeyertuide  cette  faincte  ame  ^  ^ 
de  laquelle  elle  dict  merueiUes  ^fi  ne  fut-elle  fi 
heureufe del/iuYe fou4fa Reuerence y  elle  Cejlime 
fi  heureufe^  quelle  demande  'Volontiers  à  Die» 
qutl  luy  plaife  loger  fon  ame  où  elle  croijl  que 
fa  Majejle  a  mis  cellç-U  fi  pure  ,  faincte  , 
naïfue  ,  quelle  la  croyait  en  ejlat  d'tnno^ 
cence. 

La  Rcucreiidc  Merc  Bcatrix  de  fainil 
lean  Baptifte  ^  Religicufc  Vrfwline  &C 
MaiftrcjOTe  des  Nouices  du  Mona- 
ftcre  de  fain(5le  Vrfulc  de  Limoges , 
dans  laquelle  Religion  elle  entra 
après  auoir  vefcu  quatre  ans  du- 
rant   Kouicc    en     la  Reformation 
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de  la  Vénérable  Mere  trois  ans  tandis  qu- 
elle vefcutj  de  vn  an  après  fa  mort  ^  en  deux 
relations  qu  elle  a  efcrites  en  forme  de  let- 
tres addrelfees  au  Reuerend  Pere  Bernard 
de  S.Iofeph^a  remarqué  de  tres-belles  cho». 
fes  touchant  fa  conuerfation  &fes  vertus, 
ne  faifant  (  comme  elle  did  fur  la  fin  de  ces 
relations)  eftat  de  dire  que  ce  qu'elle  a  veu, 
defqucllcs  remarques  ie  me  fuis  feruy  en 
diucrs  endroits  :  mais  pour  leftime  qu'elle 
en  faifoit  depuis  fa  mort,  elle  la  déclaré  en 
deux  endroits  de  fes  relations  :  Le  premier 
cft  au  commencement  de  celle  qui  eft  dat- 
técdu27.Iuini63o.  en  ces  paroles** 

Vne  des  grandes  grâces  cjueiejïime  auoir  rr. 
CCH  de  DieUiCeJid'aiioireJléeJleueecn  ftcom** 
fagnie  dés  mon  leune  aage  ^  iauoir  receu  les  prc^ 
mieresimprejiîonsdela  Religi$n  par  elle  ^(fauotr 
eu  l'honneur  de  receuofr  l* habit  de  fa  main,  Lc 

fécond  eft  en  Tautre  relation  qui  n  a  point 
de  datte  5  où  elle  parle  ainfi.  le  tiens  a  Çi 
^rand  honneur d'auoir  '\efcu  (n  fa  compagnie  le 
peu  de  temps  que  i^y  ay  ejlé^rjue  te  ne  youdrojspas 
pour  tout  le  bien  dumonde  nauoirejit  nourrice  en 
la  compagnie  d'ynejïfaincteame  ccmme  celle-làt 
de  laquelle  te  croîs  'Véritablement  qu'elle  jouit  de 
/al  claire  yifion  de  Dieu ,  où  parles  mentes  de  fa 
bonne  yie  de  fes  l/ertu^  elle  ejl  paruenueà  l^n 
très-haut  degré  de  gloire. 

F.  Aiipc 


G  ALIOTE  DE        AnN£.  LÎU.II.  JIJ 

Frère  Anne  de  Naberat  Religieux  de 
rOrdre  defainéllean  dcHierufalem^Com- 
tnandeur  du  Temple  Dayeri^  Prieur  de  S* 
leand'Aix,  Vicaire  &Vinteur  General  dès 
grands  Prieurez  de  fainct  Gilles  Se  dAu- 
uergnc5&  par  confequent  du  Monaftere  de 
rHofpitalde  Beaulieu,  dans  les  mémoires 
qu  il  a  donnez  le  lo.  Septembre1624.de  ce 
qu'il  pouuoit  fçauoir  de  la  Vénérable  Merc, 
ayant  efte  fon  Supérieur  lefpace  de  cinq 
ou  fix  ans  j  aufquels  mémoires  il  a  donne  le 
nom  de  particulières  remarques  de  la  Sain- 
itetéde  viede  feu  Dame  fœur  Galiotc  de 
faindtc  Anne  de  Gourdon  ^  Genoillac  &r 
Vaillac5&  Icfquels  il  a  figné  de  fon  feing 
manuel  5  y  appofmt  le  cachet  de  fes  armes , 
^les  auoir  parlé  de  fa  Reformation,  de  fa 
dcuotion,  de  ionobferuance^defes  gran- 
des aufter  irez,  de  fa  charité  enuers  le  pro- 
chain, de  fonobeiffance,  de  fon  amour  à 
la  pauuretc,  &  de  fon  Oraifon ,  conclud  en 
fin  par  fa  mort ,  de  laquelle  voicy  ce  qu'il 
àia. 

Finalement  Dieu  regardant  Chumilité  fi grdn^ 
de  de  cette  faincte  Dame ,  la  rauit  du  monde  four 
la  couronner  au  ciel d^yne  couronne  de  o-loire 
«  immortalÀtile 24. iour de luin a^antprc" 
ditauparauantletourde  fondeceds  y  quelle  par- 
tiroit  de  ce  monde  le  iour  de  la  fcfie  de  fon  Patron 
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fainll  icanBéïfîifle ,  ritHlaire  de  fon  E^life 
qtt  elle  duoit  fait  facrer  le  mcfme  tour  de  l'année 
atiparauant  lôi'j.pdr  le  RetieYendij^me Seigneur 
Euefcjue  de  Tulles  fon  frère ^ 

SanioY^  dejlcwes -f ennuie  y  ^  ne  perdit  la  pd- 
YoUcmfcfuesaH  dernier foufpir y  exhortant incef 
fdmment  fes  Religieuf es  reformées  à  l'ohfer%tatiorh 
de  leurs  Vœux,  de  leur  Règle  ^  ^  de  la  Reforma^ 
ti  on  c]u  elle  leur  du  oit  f dit  pratiquerai  l'obédience  ' 
enuers  leurs  Supérieurs  dudit  Ordre  de  fdin£i 
Jean ,  à  Thumilitéi  à  la  patience  j  aux  perfecutions% 
predtfmt  que  l' ancienne  Prieure  ne  tarderoitguie^ 
re à Id future à comparoijlre  deuant le  Tribu- 
nal de  Dieu  y  ce  qui  arriua peu  de  temps  après.  Ce 
font  des  particulières  remarques  de  cette  fain 61e 
Dame  ^parmy  'y  ne  miUiaffe  d'autres ,  ayant  ri  ère 
nom  plm  de  cinquante  Mifiues  quelle  nows  a  ef 
cm  de  fa  main, 

LcRcuerend  PcreHilaiion  de  Cofte, 
très- do£tc  Religieux  de  l'Ordre  des  Pcres 
Minimes  de  faind François  de  Paiile,  qui  a 
employé  heureufement  la  bonté  de  fonel- 
prit,  &  la  beaufc  de  fon  ftile  à  faire  cognoi- 
ftre  riicurcufe  fertilité  de  noftre  fiecle  à 
prodjjire  des  amcs  eminentes  en  toute  forte 
dc-[5crfe(ftion,  &'fpecialemcnt  en  Ja  pieté 
qui  cil  la  perfection  des  pcrfeâions,  don- 
nant au  public  fonHiftoirc  Catholique  3  Se 
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les  Eloges  &  Vies  des  Dames  illufties, 
a  inféré  dans  ce  dernier  ouurage  l'Elo- 
ge de  la  Vénérable  Mere  en  ce  peu  de  pa- 
roles. 

COfirç  des  Cheuallers de  famEileôn  de  Hic'^ 
rufalem ^  dit  communément  de  Malthe  ,  a  'yen 
fleurir  enpeté en  ces  derniers  temps plnpcnrs  Fil^ 
les  y  entre  autres ,  l'ne  des  meilleures  ^  des  pUt6 
illujires  maifons  de  France  Dame  Galiote  de 
faméie  ^nne  y  des  maifons  de  Gordon  y  de  Ge^ 
noillac ,  ^  de  VaiUac ,  alliées  à  celles  de  Crpffol\  - 
de  LeutSy  ^  d  Vfe\y  laquelle  auec  '\'ne rtjuli  t  on 
admirable  a  reformé  les  mai fons  de  Beau-lieu  ^ 
de  Fîeux  qui  ejl oient  entièrement  defcheuës  de 
leur  obferuançe  ^  régularité  y  non  fins  peines  ^ 
fatigues  trauaux  yparmy  lefquels  elle  chantoit 
ainfique  S.  François. 

^  caufe  des  biens  que  attends 

Les  trauaux  me  font  paffctemps. 
Ce  fut  la  veille  de  ftinft  Jean  Bapafle  Patron 
de  fon  Ordre  de  t-^n  1618.  quelle  pcffa  de  cette 
yie  â  l'autre  :  Ains  ce  fut  le  iour  mefme 
de  ce  grand  Saindl  quelle  mourut 5 com- 
me nous  aucns  rapporte  autre  pait. 

Dans  le  mémoire  donne  par  Frère  Anne 
de  Naberac ,  Supérieur  de  la  Vénérable 
Mere  5  duquel  ie  me  fuis  feruy  ,  peu  au- 
parauant  i  auois  leu  ces  paroUes,    pour  le 
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regard  des  méditations  ^  oraifons  mentales  de 
ia  yie purgatiue ,  iUurninatiue  ^  ^  l^nitiue  y  sUe 
en  auoit  y  ne  tres-parfaite  co^noijfance  ^  ^  les 
praticjHoit  deux  oh  trois  fois  le  tour,  ayant  efij 
infiruiie  par  le  Reuerend  Pere  Dantin  Ief{utc 
[on  Conftffètir  ^ç*  Directeur  :  //  efl  encore  l^ray 
tefmoing      certijicate^r  des  perfections 
ves  liertMdecefie  tres-pieup  ^  tres^yertueu/ê 
Dame.  Et  les  ayant  leuês  ic  defirois  fçauoir 
quelle  eftime  en  faifoit  ce  Reuerend  Pere, 

3ui  (comme  i  ay  appris  d  autre-part  )  cft  vn 
e  ceux  qui lontplus  longuement  condui- 
te ^  &  i'aytrouuc  qu'il  en  faifoit  vne  eftime 
nompareille.  Car  parlant  vne  fois  à  vue 
fille  qui  alloit  dans  le  Monafterc  dç  THof- 

{)itaIpourcftre  rcceue  fœur  conucrfe  fous 
a  Vénérable  Mere  ,  illuydiét  qu'elle  al- 
laft  fans  rien  craindre  ,  &  s'iîlTcuraft  que 
la  Supérieure  de  ce  Monafteçç  cftoit  vn 
Ange. 

Ce  mefme  Religieux  efcriuant  à  quel- 
quVn  de leftat auquel  eftoit  le  Monaftere 
de  FHofpital  auant  la  reform;nion  que  la 
Vénérable  Merey  introduifif^  di£t  que  fans 
ledefîrqucDicu  auoit  communique  à  Ma- 
dame dp  Fieuxde  fainfte  mémoire  (c  eft  la 
Vénérable  Merc  qui  fut  Prieure  de  Fieux, 
jommc  fay  défia  di(S  au  premier  Liure)  de 
a  pçrfcétion  Religieufe ,  &  1*  grauité ,  ma- 
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deftie,  &  prudence  que  Diculuy  auoit  eflar- 
gy  cette maifon  fe  fiit  perdue,  &:  dans  ce 
mefme  mémoire  ou  papier  d  où  les  Reli- 
gicufes  de  la  Vénérable  Mcre^qui  font  à 
Tholoze,  onttiré  cecy  pour  me  Tenuoyen 
Ce  Reuerend  Pcre  luy  donne  fouucnt  le 
nom  dcfaindle. 

Le  Reuerend  Perc  Parra  Religieux  de  la 
mefme  Compagnie^  fut  celuy  qui  après  que 
la  Vénérable  Merc  luy  eut  communiqué 
fon  intérieur  5  appaifaMonfieur  le  Comte 
de  Vaillac  fonpere^qui  trouuoit  mauuais 
qu'eïc  voulut  entreprendre  de  reformer 
fon  Monaftere,  l'alTeurant  que  fi  fa  fille  vi- 
uoitiufqu'à laage  de  cinquante  ou fôixantc 
ans  5  &  qu'elle  fijft  alTiftée,  elle  fcroit  vne 
autre  fain£te  Therefc  de  lefus,  i'auois  défia 
rapporté  cecy  autre  partjmaisfans  nommer 
celuy  qui  tefmoigna  auoir  vne  fi  grande 
eftime  de  la  perfection  de  cette  ame  forte 
&couragcufc'5j[5arce  que  pour  lors  ie  na- 
uois  peu  cftre  informé  de  fon  nom  .comme 
ic  fuis  à  prefenr. 

A  tous  ces  tefmoignages  i'euffe  peu  en 
adioufter  beaucoup  d'autres  j  car  tous  ceux 
qui  ont  ou  dirige  fon  ame  5  bu  entendu  fes 
confc  fiions,  ou  traitté  auec  elle  5  lont  gran- 
d  cment  eftimcc,  &  fur  tout  le  Reuerend  Pc- 
re Capucin^  qui  laflifta  à  la  mortjqui  cndiét 
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^  desmcrueilles  non  feulement  en  particu- 
lier à  fès  fiUes^ains  aufli  publiquement  aptes 
fa  mort  dans  la  harangwe  funèbre  qu'il  fit  à 
fon  enterrement  dans  1  Eglifc  du  Monafte- 
re  de  rHofpitoJj  mais  iefuis  refolu  de  nie 
contenter  de  ce  que  f  ay  rapponé  iufqu'à 
prefent  5  de  peur  qu'il  ne  fèmble  que  ie 
veuille  ramafler  les  tefmoignages  des  hom- 
mes pour  rcleuer  de  donner  de  Teftime  à 
celle  qui  reçoit  vn  efclat  incomparable  des 
actions  héroïques  5c  gencreufes  dont  fa  vie 
a  cfté  tifluëj  &  qui  a  les  tefmoignages  di- 
uins  j  c  cft  à  dire  les  grâces  extraordinaires, 
&  les  miracles,  pourfidçllçsgarands  de  la 
félicité  fouueraine  dont  elle  jouît  &  jouira 
fans  fin  dans  la  pleine  &  entière  pofTcffioa 
d e  la  furadorab le  Trinité  5(^11  eft  le  centre 
oùdoiuent  tendre  &  aboutir  tous  nos  de^ 
firs* 


F  I  N, 
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